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DE  R O ME  | 

• jusquu  LA  B.ATXIILE 

S - D’A  CT  ru  M> 

C’eft-à-dire,  jufqu  à la  fin  de  la  République; 

Par M.  Roll in,  ancien Re&euràe VVniverfité *  * ^ 
de  Paris , ProfeJJeur  d’ Eloquence  au  Collège 
Roi  al , & Ajjbcié  à F Académie  Roi  ale  des. 
Jnfcriptions  & Belles-Lettres. 

TOMES  I X J E,  M E. 


Chez  la  Veuve  Es  tien  ne*.  Libraire,  rt^ 
Saint  Jaqües,  vis-à-vis  la  rue 
du  Plâtre,  à la  Vertu.  ' 

— 

* > / M D C C X L I I.  ’ 

Avec  Approbation)  & Privilège  du  Roi,  , 
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SUITE 


DE  L’ HISTOIRE 

ROMAINE. 

■39S»  «185-  «»-  «»-  SÇ5R-  «585-  « 

LIVRE  DIX- HUITIEME. 

E Livre  ne  renferme  que  - 
l’hiftoire  de  trois  années: 
542.  h?»  . 544-  I1  con- 
tient principalement  di- 
vers combats  de  Marcel- 
lus  contre  Annibal , la  prife  de  Ta- 
rente  par  Fabius,  les  avantages  rem- 
portés par  Scipion  en  Efpagne  , la 
mort  de  Marcel  lus , le  partage  d’Af- 
drubal  en  Italie,  l’entière  défaite  de 
ce  Général  par  les  deux  Confuls  Li- 
vius  & Néron. 

§.  I. 

Marcellus  prend  quelques  villes  du 
Samnium.  Fulvius  e'Jl  battu  & tuë 
dans  un  combat  contre  Annibal  près 
Tome  VL  A i'Her- 
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f2  Marcel,  et  Levin.  Cons. 
d Hcr  donnée . Combats  entre  Marcel- 
' lus  & Annibal  fans  avantage  bien 

décidé.  Conjuration  des  Camp  miens 
découverte.  On  ravitaille  la  Citadelle 
de  Tarente.  Ambaffadeurs  de  Sypbax 
à Rome , & des  Romains  à Sypbax. 
Ambaffade  au  Roi  d’Egypte.  La  flo- 
tte Romaine  ravage  l’Afrique.  Dif- 
putes  au  fujet  du  Dictateur.  Nou- 
velle difpute  entre  le  Dictateur  & les 
Tribuns.  Lélius  arrive  à Rome.  Dé- 
partement des  provinces.  Valerius 
/Tl accus , nommé  Prêtre  de  Jupiter, 
réforme  fes  mœurs,  & rétablit  un  pri- 
vilège attaché  à fa  charge.  Plaintes 
' & murmures  des  Colonies  Romaines. 
Douzj:  refufent  de  fournir  leur  contin- 
gent. Les  Confuls  leur  font  de  vifs  re- 
proches. Les  dix-  huit  autres  Colonies  * 
' font  leur  devoir  avec  joie.  Or  tiré  du 
Tréfor  fecret  pour  les  preffans  befoins 
‘ de  Z5 Etat.  On  nomme  des  Cenfeurs. 

Ils  exercent  leur  charge  avec  une  j ufle 
févérité. 

M.  Cl  a udi  us  Marcellus.  IV. 

} i fit" 

Av.J.C  M.  Valerius  Levinus.  II. 

ÎIO. 

Mar-  . 'Les 'af f aire  s d’Efpagne  nous 
cdlus  qjjç  fajt  percJre  de  vue  pour  quelque 

qud-  t«ns  celles  d’Italie.  Le  ConfuI  Marcel- 
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Marcel,  et  Levin.  Cons*  $ 
lus  s’étant  rendu  maître  de  Salapie  An.  R. 
par  intelligence,  comme  nous  l’avons  r 
dit,  prit  de  force  Maronée  & Meles  tIOl 
fur  les  Samnites.  Il  y défit  environ  «mes  vil- 
trois  mille  hommes  qu’Annibal  y avoit  ^sm^u 
laiffés  en  garnifon , & abandonna  à fes  ■niimi. 
foîdats  tout  le  butin,  qui  fut  allez  con-  Uv. 
fidérabîe.  Il  y trouva  auiTî  deux  censXXViI* 
quarante  mille  boifieaux  de  blé,  & 
cent  dix  mille  boiffeaiwc  d’orge. 

Ces  avantages  ne  lui  cauférent  pas  Fulvius 
tant  de  joie,  qu’il  refïentit  de  douleur-^J33^ 
pour  la  perte  que  ht  quelques  jours  cians  un 
après  la  République  auprès  de  la  ville  combat 
* d’Herdonnce,Iieu  malheureux  pour  contte 
les  Romains,  qui  y avoient  déjà  été^près 
battus  deux  ans  auparavant  par  Anni-  d’Her- 
bal.  Le  Proconful  Cn.  Fulvius,  por- d°.n no- 
tant le  même  prénom  & le  même  nom 
que  le  Préteur  qui  avoit  été  vaincu  donnée , 
dans  Lad-ion  que  je  viens  de  rappeller,  J*»?  l A‘ 
étoit  campé  auprès  d’Herdonnéejdans^"'^’ 
l’efpérance  de  reprendre  cette  ville, 
qui , après  la  bataille  de  Cannes,  avoit 
quitté  le  parti  des  Romains.  Annibal, 
informé  que  le  Proconful  fe  tenoitpeu 
fur  fes  gardes,  marcha  vers  Herdonnée 
avec  tant  de  promtitude,  que  les  Ro- 
mains le  virent  arrivé  avant  qu’ils  fuf- 
fent  informés  de  fa  marche.  Il  leur 

A 2 pré- 
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An.  R.  préfentala  bataille,  que  Fulvius,  plein 
Av  1 C d’audace  & de  bonne  opinion  de  lui- 
llQ'  ' meme,  accepta  fans  balancer.  Le  com- 
bat fut  vif,  & la  viftoire  lontems  ba- 
lancée. Dans  le  feu  de  l’aéfion  , An- 
nibal  détacha  fa  Cavalerie,  dont  une 
partie  alla  fondre  fur  le  camp  des  en- 
nemis , & l’autre  attaqua  par  derrière 
ceux  qui  étoient  aux  mains  avec  les 
Carthaginois.  Pour  lors  les  Romains, 
. fe  voiant  entre  deux  ennemis,  furent 


mis  en  défordre.  Les  uns  prirent  la 
fuite  ouvertement  : les  autres , après 
avoir  fait  de  vains  efforts  pour  fe  dé- 
fendre, furent  taillés  en  pièces.  Cm 
Fulvius  lui-même  demeura  fur  la  pla- 
ce , avec  onze  Tribuns  Légionaires. 
Sept  mille  hommes  félon  quelques- u ns, 

& treize  mille  félon  d’autres , périrent  ' 
dans  cette  a&ion.  Le  vainqueur  de- 
meura maître  du  camp  & de  tout  le 
butin. 


Marcel-  Marcel  lus,  fans  être  trop  effraie  de 

Antdhal cette  Perte  » écrivit  au  Sénat , pour 
fe  har-  lui  apprendre  le  malheur  du  Procon- 
cellent.  fui  & de  l’armée  qui  avoient  péri  au- 
XXVII  Pr^s  d’Herdonnée.  Il  marqua  ,,  qu’il 
a ' „ marchoit  contre  Annibal, &qu’aiant 
3,  bien  fû , après  la  bataille  de  Can- 
9,  nés,  rabbattre  l’orgueil  que  lui  don- 

„ noit 


1t 
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» noie  une  viâoire  fi  complette  , il  An.  R. 
î,  fauroit  bien  encore  lui  arracher  la  c 
j,  joie  que  lui  infpiroitce  dernier  avan-  llo]' 

« tage.  „ En  effet  il  va  chercher  Anni- 
bal , & lui  préfente  la  bataille.  L’ac- 
tion fut  vive  & longue  , & l’avantage 
à peu  près  égal.  Cependant  Annibal 
fe  retire  de  nuit , & eft  fuivi  par  le 
Confu!,  qui  le  joignit  dans  l’ Apulie  au- 
près de  Vénoufe.  Là  ils  pafférent  plu- 
fieurs  jours  à fe  harceller  dans  des 
aéiions  où  les  Romains  avoient  prefque 
toujours  l’avantage  , mais  qui  pou- 
voient  plutôt  paffer  pour  de  légères 
efcarmouches,  que  pour  de  véritables 
combats.  Annibal  décampoit  ordinai- 
rement pendant  la  nuit,  &épioît“  Poc- 
cafion  de  tendre  des  pièges  à fon  en- 
nemi : mais  Marceüus  s’attachoit  à ne 


le  fuivre  que  de  jour,& après  avoir  fait 
reconnoitre  foigneufement  les  lieux. 

' Cependant  Q^FuIvius  Flaccus  , qui  Conju- 
commandoit  toujours  dans  Capoue^on 
avec  le  titre  de  Proconful , découvrit  Campa- 


une  nouvelle  confpiration  tramée  parniens 
les  Campanien?.  Dans  la  crainte  que  decou- 
le  féjour  trop  délicieux  de  cette  ville 
ne  corrompît  fes  foldats  comme  il  XXVII. 


avoit  fait  ceux  d’Annibal,  il  en  avoit  3* 


fait  forcir  fes  troupes,  & les  avoit  obli- 

A 3 gées 
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An.  R.  jées  de-fe  bâtir  des  cafernes  hors  des 
* A v l c Portes  & des  murailles.  Ces  cafernes 
'2IQ.  'étoient  la  plupart  conftruires  de  claies, 
de  planches,  ouderofeaux,  & cou- 
vertes de  chaume  , toutes  matières 
combuftibies.  Cent  foixante  & drx 
Campaniens,  à la  follicitation  de  deux 
frères  de  la  famille  des  B’ofiens , l’une 
des  plus  conlidérables  de  la  ville, 
avoient  conjuré  de  brûler  le  tout  dans 
l’efpace  d’une  feule  nuit.  Le  complot 
aiant  été  découvert  paY  les  efclaves  des 
Blofiens  memes,  le  Proconful  fit  aufii- 
tôt  fermer  lesportesdelaville  ; & aiant 
mis  les  foldats  fous  les  armes,  il  arrêta 
tous  les  complices,  & après  qu’on  leur 
eut  donne  la  queftion  avec  beaucoup 
de  rigueur,  ils  furent  condannés  à 
la  mort , & exécutés  fur  le  champ. 
On  donna  la  liberté  aux  dénoncia- 
çoo.  //-teurs , & à chacun  d’eux  dix  mille  fef- 
vres • terces. 

On  ra-  Au  milieu  de  divers  événemensheu- 
vitaille  reuxou  malheureux  qui  attiroient  l’at- 
delle^dë rent,on  ^es  Romains, on  n’oublioitpas 
Taren-  la  Citadelle  de  Tarente.  On  envoia 
te.  M.  Ogulnius  & P.  Aquilius  en  Etrurie, 
pour  acheter  des  blés,&  les  faire  tranf- 
porter  par  mer  à Tarente.  Avec  ces 
provifions  partirent  mille  foldats  moi- 
' • tié 
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Marcel,  et  Levin.  Cons.  J 
fié  Romains,  moitié  Alliés,  tirés  de  An. R. 
l’armée  qui  gardoit  la  ville  de  Rome,  ^ 
& qui  devoit  renforcer  la  garnifon  2lo_ 
de  la  Citadelle  de  Tarente. 

On  étoit  fur  la  fin  de  la  campagne,  Valrée 
& le  tems  de  l’éleédon  des  Magiftrats  ^ j™!1.- 
approchoit.  Mais  Marcellus  aiant  écrit  cjje  } 
au  Sénat,  qu’il  étoit  actuellement  oc-  pour 
cupé  à pourfuivre  Annibal  qui  fuioit 
devant  lui , & refufoit  le  combat,  & fem_ 
qu’il  étoit  de  la  dernière  importance  bK es. 
de  ne  le  pas  perdre  de  vue  ; les  Séna-  ^ 
teurs  fe  trouvèrent  dans  l’embarras.  ^ 

Car  > d’un  côté  , ils  ne  jugeoient  pas 
qu’il  fût  à propos  d’interrompre  les 
opérations  militaires  du  Conful , en  le  / 
fefantreveniràRomedansle  tems  qu’il 
étoit  le  plus  néceflaire  à l’armée  ; & de 
l’autre,  ils  craignoient  que  la  Républi- 
que ne  fe  trouvât  /ans  Confuls  pour 
l’arnée  prochaine.  Ils  crurent  que  le 
meilleur  parti  étoit  de  mander  le  Con- 
ful Valére,  quoi  qu’il  fût  en  Sicile  , & 
qüil  lui  falut  repaflfer  la  mer.  Ainfi  le 
Prêteur  L.  Manlius  lui  écrivit  par  or- 
dre du  Sénat , & lui  envoia  les  lettres 
de  Marcellus  , afin  qu’il  connût  par  la 
leâure  qu’il  en  feroit  les  raifons  que 
les  Sénateurs  avoient  de  le  faire  reve- 
nirplutôt  que  fon  Collègue. 

A4  Ce 
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An.  R.  Ce  fut  à peu  près  dans  ce  tems  qu’il 
c vint  à Rome  des  Ambafladeurs  de  la 
no.  " part  du  Roi  Syphax,  pour  apporter 
Ambaf-  la  nouvelle  des  avantages  que  ce  Prin- 
de  CsrS  CC  avolt  emportés  dans  la  guerre  qu’il 
phax^à  9voit  contre  les  Carthaginois.  Ils  aflij- 
Rome.  roient  que  „ Carthage  n’avoit  pas  de 
j>  plus  grand  ennemi  que  Syphax  , ni 
„ les  Romains  de  meilleur  ami.  Qu’il 
j,  avoit  déjà  envoié  des  Ambafladeurs 
3,  en  Efpagne  aux  deux  Scipions.  Que 
3,  maintenant  il  envoioit  à la  fource 
j,  même  & à la  Capitale  de  l’Empire 
j,  demander  l’amitié  des  Romains..,, 
Ambaf-  Le  Sénat  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
vers  sy-  à Syphax  une  réponfe  très-obligeante  : 
phax.  ^ il  nom  nia  pour  Ambafladeurs  auprès 
de  lui  L.  Genucius,  P.  P,etelius  , & P. 
Pppilius  , qui  furent  chargés  , en  ac- 
pQjppagnant  ceux  de  Syphax  à leur 
retour , de  lui  pQrtçr  pour  préfent  une 
robe  à la  Romaine , une  tunique  de 
pourpre  , une  chaire  Çuruje  , & une 
coupe  d’or  pefant  cinq  livres  : (fept 
marcs  & fix  onces  & demie.)  Jls  a voient 


ordre,  par  la  même  oçcafîon,  de  voir 
les  autres  petits  Rois  d’Afrique,  & 
de  leur  offrir  de  la  part  du  Sénat  Jes 
robes  bordées  de  pourpre,  & des  ou- 
pes  d’or  du  poids  de  trois  lives  : 


Marcel,  et  Levin.  Cons.  9 
(quatre  marcs  & cinq  onces  & de-  An.  R. 

mie.  ) aV.’j.c. 

On  fit  aufli  partir  M.  Atilius  & Ma-  nô. 
nius  Acilius,  pour  Ce  rendre  à Alexan-  Ambaf- 
drie  auprès  de  Ptolémée  ( Philopator) 

& de  Cléopâtre , qui  régnoient  alors,  gypte. 
Ils  dévoient  leur  demander  le  renou- 
vellement de  l'alliance  & de  l’amitié 
qui  avoir  été  contractée  entre  la  Répu- 
blique & les  Rois  d’Egypte,  & leur 
donner  pour  préfens,  au  Roi  une  robe 
& une  tunique  de  pourpre , avec  une 
Chaire  d’ivoire;  & à la  Reine,  un  man- 
teau brodé,  avec  une  efpéce  de  voile 

« 4 lum. 

de  pourpre. 

M.  Valerius  , conformément  auxLeCon- 
Lettres  de  fon  Collègue  & à l’ordre f^Va‘ 
du  Sénat,  partit  de  Sicile  avec  dix  gai  vjent  £ 
léres  pour  fe  rendre  à Rome,  après  Rome 
avoir  remis  le  commandement  de  la  & ren<t 
province  & de  l’armée  , au  Préteur 
Cincius,  & envoié  M.  Valerius  Mef-  foires 
fala  Général  de  ,1a  floce,  avec  ce  quijkSici- 
lui  reftoit  de  vaifleaux , en  Afrique , ei./y 
tant  pour  ravager  le  Pays  ennemi,  que  xxviil. 
pour  examiner  les  mouvemens  & lesf- 
aefleins  des  Carthaginois.  Pour  lui , 
étant  arrivé  à Rome,  il  affembla  auffi- 
tôt  le  Sénat,  & lui  rendit  compte  de 
ce  qu’il  avoit  fait  en  Sicile.  Il  dit, 

A 5 » qu*a- 
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An.  R. 

$ Al. 

Av.T.C. 

210. 


,,  qu’après  une  guerre  de  près  de  * foi- 
,,  xante  ans , pendant  laquelle  on  avoit 
,,  fouvent  eduié  des  pertes  très-conli- 
,,  dérables  fur  terre  & fur  mer,  il  avoit 
,,  enfin  achevé  de  foumettre  cette  Ile 
,,  à la  puiffance  du  Peuple  Romain: 

,,  qu’il  n’y  reftoit  pas  un  feul  Cartha- 
„ ginois , & que  tous  les  Siciliens  que 
,,  la  crainte  avoit  chartes  de  leur  pa- 
,,  trie,  étoient  revenus  dans  leurs  vil- 
les & dans  leurs  campagnes,  où  ils 
„ s’occupoient  à labourer  la  terre,  & 

,,  à l’enfemencer.  Que  cette  Ile,  Ci 
,,  lontems  ravagée  par  la  guerre,  fe  , 
„ voioit  heureufement  repeuplée  , 

„ en  état , par  le  rétabliffement  de  la 
,,  culture,  non  feulement  de  nourrit? 

„ fes  habitans,rnais  encore  de  fournir. 

,,  des  vivres  en  abondance  au  Peuple, 

,,  Romain,  tant  en  paix  qu’en  guerre,:. 

Enfuite  on  fit  entrer  dans  le  Sénat 
Mutines , & ceux  qui , comme  lui , 
avoient  bien  mérité  de  la  République.- 
On  leur  accorda  à tous  des  honneurs 
& des  récompenfes  proportionnées  àj 
leurs  fervices,  félon  la  parole  que  leur- 
en  avoit  donné  le  Conful.  On  donna 
meme  à Mutines  la  qualité  de  citoien 
Romain , en  vertu  d’une  loi  que  propo- 

fa 


* Cinquante-cinq  -,  depw  l’année  de  Rome  488. 


Marcel.  ït  Levin.  Cons.  ii 
fa  un  Tribun  du  Peuple  autorifé  par  An.  R. 

un  Arrêt  du  Sénat.  a v LC 

Pendant  que  ces  choies  fe  pa/Toient, 
à Rome,  M.  Valerius  MeiTala  étant  La  ilote 
arrivé  en  Afrique  avant  le  jour  avecRom^- 
cinquante  vaifieaux  , fit  une  defcenre^ 
fur  les  terres  d’Utique,  dont  les  habi-  frique. 
tans  ne  s’attendôient  point  à une  pa-  Lti ■ 
reille  hoftilité  ; & après  avoir  ravagé 
tout  le  pays,  il  rentra  dans  fes  vaifieaux-  ’ 
avec  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

& un  riche  butin  , & retourna  aufifitôt: 


en  Sicile , où  il  aborda  au  port  de  Lily- 
bée  , n’aiant  emploié  que  treize  jours 
à cette  expédition.  Alors  il  interro- 
gea fes  prifonniers  fur  la  fituaton  des 
affaires  de  l’Afrique,  afin  d’en  rendre 
compteau  Conful. ,,  Il  fut,  par  leur  ra- 
,,  port-,  qu’il  y avoit  à Carthage  cinq' 
„ mille  Numides  commandes  par  Ma- 
y , Unifia  fils  de  Gala,  jeune  Prince  d’une-, 
3,  valeur  extraordinaire,  & qu’on  le-- 
3>  voit  dans  toute  l’Afrique  d’autres 
3,  foldats  mercénaires3  pour  les  envoier 
,3  à Afdrubal  en  Efpagne  ; & que  ce  • 
s,  dernier  avoit  ordre  de  pafier  au  plu-- 
„ tôt  en  Italie  avec  le  plus  de  troupes < 
j,  qu’il  pourroit,  pour  fe  joindrei  Ton  < 
,,  frère  Annibal.  Que  les  Carthaginois 
3,  fondoient.  toutes,  leurs  efpérances, 

, A 6.  „ furr 
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,,  fur  cette  jondion.  Qu’outre  cela  ils 
„ équipoient  une  grande  flote  pour 
,,  rentrer  en  Sicile  , &*  qu’on  croioit 
,,  qu’elle  y pafleroit  inceffarament. 

Quand  le  Conful  M.  Valerius  eut 
lu  les  lettres  de  Meflala  qui  l’inftrui- 
foient  de  toutes  ces  particularités,  les 
Sénateurs  furent  fi  effraiés  de  ces  pré- 
paratifs des  ennemis,qu  ils  crurent  que 
le  Conful  ne  devoit  pas  attendre  le 
tems  des  éledions , mais  nommer 
un  Didateur  pour  y préfider , & re- 
tourner fur  le  champ  dans  fa  province. 
Une  difficulté  les  arrétoit.  Le  Conful 
déclara , que  quand  il  feroit  de  retour 
en  Sicile,  il  choifiroit  pour  Didateur 
M.  Valerius  Meflala,  qui  y comman- 
doit  aduellement  la  flote.  Or  les  Séna- 
teurs prétendoient  que  le  Didateur  ne 
pouvoit  être  nommé  que  fur  les  terres 
appellées  Romaines , &que  ces  terres 
étoient  renfermées  dans  les  bornes  de 
l’Italie.  Après  plufleurs  conteûations, 
le  Peuple , de  concert  avec  le  Sénat  » 
ordonna  que  l’on  créât  Didateur 
Fulvius  Flaccus  , qui  était  pour  lors  à 
Capoue.  Le  Conful  prévint  le  jour  de 
cette  Aflemblée  du  Peuple , en  partant 
fecrettement  la  nuit  qui  le  précéda  » 
pour  retourner  en  Sicile.  Les  Séna- 
teurs j 
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teurs,  déconcertés  par  cette  retraite»  An.  R. 
écrivirent  au  Conful  Marcellus,  pour  le 
prier  de  fecourir  la  République  aban-  llo, 
donnée  par  fon  Collègue,  & de  nom- 
mer Dictateur  celui  que  le  Peuple 
avoit  delïgné.  Marcellus  créa  Dicta- 
teur Q^Fulvius,  & celui-ci  nomma 
pour  Général  de  la  Cavalerie  P.  Li- 
cinius  Craflfus  Grand  Pontife. 

Lorfqu’il  s’agit  de  procédera  l'élec- Nouvel- 
tion  des  Confuls,  il  furvint  une  nou-^ 
velle  difficulté.  La  centurie  des  Jeunes  le  Diète- 
appellée  Galéria , à laquelle  il  étoit^eur^K 
échu  par  le  fort  de  donner  la  première  ^ns  rI“ 
fonfuffrage,  nomma  Confuls  Q^FuU  Lrv. 
vius  actuellement  Dictateur  & Q.Fa-  XXVII. 
bius , & les  autres  Centuries  paroif- 6' 
foient  déterminées  à confirmer  ce 
choix.  Deux  Tribuns  s’y  oppoférent, 
prétendant' qu’il  étoit  contre  l’ordre 
de  créer  Conful  celui  qui  étoit  Dicta- 
teur, & de  le  faire  ainfi  paffer  fans  inter- 
valle d’une  charge  à une  autre;  &que 
d’ailleurs , il  n’étoit  pas  moins  contre 
la  bienféance,  d’élever  an  Confulat 
celui-là  même  qui  préfidoit  à l’éleCtion 
des  Confuls.  Après  de  longues  difpu- 
tes , le  Dictateur  & les  Tribuns  con- 
vinrent de  s’en  raporter  au  Sénat. Com- 
me la  chofe  n’étoic  point  fins  exem- 
ples , 
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pies,  & que  d’ailleurs  il  paroiflfoit  d’u- 
ne grande  importance  qu’on  mit  à la 
tête  des  armées  les  Généraux  les  plus 
habiles  & les  plus  expérimentés  dans 
le  métier  de  la  guerre  ; le  Sénat  fut 
d’avis  qu’on  ne  devoit  point  apporter 
d’obftacle  à la  liberté  des  fuffrages.  Les 
Tribuns  s’étant  rendus  à ces  raifons , 
l’Aifemblée  fui  vit  fon  plan.  Q.  Fabius 
Maxim  us  Tut  créé  Conful  pour  la  cin- 
quième fois , & Q.  Fulvius  Flaccus 
pour  la  quatrième.  Enfuite  l’on  créa 
pour  Préteurs  L.  Veturius  Philo  , T. 
Qnintius  Crifpinus  , C.  Hoftilius  Tu- 
bulus,  & C.  Arunculeïus. 

Sur  la  fin  de  cette  campagne , une 
flote  Carrhaginoife , compofee  de  qua- 
rante vaiflfeaux , fous  la  conduite  d’A- 
milcar,  pafla  en  Sardaigne,  & fit  une 
defcente  fur  les  terres  des  Olbiens.Mais 
le  Préteur  P.  Manlius  Vulfon  étant  ve- 
nu à la  rencontre  des  ennemis , ils  fe 
rembarquèrent , & aianttourné  autour 
de  File,  ils  allèrent  ravager  le  territoire 
deCaralis  ( Cagliari ) danslapartie  op- 
pofée , & s’en  retournèrent  en  Afrique 
avec  un  butin  confidérable  de  toute 
efpéce. 

Vers  le  même  tems,  C.  Lélins  arriva 
à Rome,  trente-quatre,  jours  après  étre> 

parti , 


Marcel,  et  Levin.  Cons.  i? 
parti  deTarragone.  Il  entra  dans  la  An.  R. 
ville  avec  Tes  prifonniers,  autour  def-  ***•  ^ 
quels  il  fe  fit  un  grand  concours  de  lI0/' 
peuple.  Ils  n’étoient  que  quinze  ou 
feize , mais  gens  diftingués.  Dès  le 
lendemain , aiant  été  introduit  dans  le 
Sénat,  il  raconta  ce  qu’avoit  fait  Sci- 
pion  enEfpagne.,,  Qu’il  avoit  pris  en 
,,  un  jour  Carthagéne,  la  capitale  de 
,,  toute  la  province:  qu’il  avoit  repris 
,,  plufieurs  des  villes  qui  s’étoient  fou- 
,,  levées , & en  avoit  attiré  d’autres  dans 
„ le  parti  de  la  République,,.  Le  ra- 
port  des  prifonniers  fe  trouva  confor-  ’ 
me  aux  lettres  que  M.  Valerius  Mef-r 
£ala  avoit  écrites.  Ce  qui  allarma  da- 
vantage les  Sénateurs,  fut  le  paffage 
d’Afdrubal  dans  l’Italie  en  un  tems  où. 
elle  avoit  bien  de  la  peine  à refifter  aux 
feules  forces  d’Annibal.  Lélius  fut  en- 
fuite  préfenté  au  Peuple , à qui  il  ren-. 
dit  le  même  compte  qu’au  Sénat.  On 
ordonna  des  aftions  de  grâces  pen-. 
dant  un  jour  pour  les  heureux  fuc- 
cès  que  P.  Scipion  avoit  eus  : & Lé- 
lius fut  renvoié  promtement  en  Efpa- . 
gne  avec  les  mêmes  vailfeaux  qui  l’a? 

Ypient  amené.. 


*5  Fabius,  Q^Fulvius,  Cons. 
An.  R.  Q.  Fabius  Maximus.  V. 
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Dépar-  Les  deux  Confuls  entrèrent  dans 

tement  l’exercice  de  leur  charge  , félon  la 
desPro-  _ . ,®n  v , 

vinces.  coutume,  aux  Ides,  ceft-a-dire  le 

Liv.  quinze  de  Mars.  Us  eurent  l’un  & l’au- 
XXVII.  tre  pour  département  l’Italie:  Fabius 
du  côté  de  Tarente,  & Flaccus  dans  la 
Lucanie  & le  Brutium.  On  continua 
le  commandement  à Marcellus  pour 
une  année.  Crifpinus  fut  envoié  àCa- 
poue,  C.  Aurunculeïus  en  Sardaigne, 
L.  Veturius  à Rimini.  M.  Valerius  & 
L.  Cincius  furent  continués  en  Sicile. 
On  ne  fit  aucun  changement  dans  les 
Généraux  ni  dans  les  armées  d’Efpa- 
gne,  finon  que  l’on  continua  le  com- 
mandement à Scipion  & à Silanus , 
pon  pour  un  an , mais  pour  autant  de 
rems  que  le  Sénat  le  jugeroit  à propos. 

C.  Mamilius  Vitulus  , le  premier 
d’entre  les  Plébéiens , eft  élevé  à la 


Valer. 

Flaccus, 

nommé 


dignité  de  grand  * Curion. 

Dans  le  même  tems,  P.  Licinius 

Grand 


* Il  y anolt  trente  Cu- 
ries à Rome  , comme  il 
a été  expliqué  ailleurs. 
Chaque  Curie  an  oit  fon 
Chef  y nommé  Curion , 
qui  étoit  chargé  de  tout 


ce  qui  regardait  les  Cé- 
rémonies de  religion  Le 
premier  d'enlr  eux  s’ap - 
p e II  oit  Le  grand  Cu- 
rion. 
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Grand  Pontife  obligea  C.  Valerius  An.  R. 
Flaccus,  malgré  lui , de  fe  faire  facrer  c 
Prêtre  de  Jupiter.  Le  fait  eft  très-par-  la9'} 
ticulier.  Ce  Flaccuss’étoit  décrié  pen- Prêtre 
dant  fa  jeuneflfe  par  Ton  indolence  &^c  Jup/‘ 
par  le  déréglement  de  fes  mœurs.  Cesforme 
deux  défauts  l’avoient  rendu  odieux  fes 
à L.  Flaccus  fon  frère,  & à tous  fes^H''5» 
autres  parens.  Ljcinius,ami  fans  doute bjj/mT 
de  fa  maifon  , ne  perdit  pas  l’efpéran-  privilé% 
ce  de  le  ramener  à fon  devoir.  Il  lui^,at,ta- 
repréfenta  quel  malheur  c’étoit  pour^^, a 
lui , que  d'affliger  ainfi  & de  deshono-  iîv.  ' 

. rer  toute  fa  famille  ; & lui  fit  enten-  XXVII. 

Q 

dre  qu’un  moien  fur  de  rétablir  fa  ré-  ' 
putation,  feroit  de  prendre  une  char- 
ge de  Prêtre  de  Jupiter,  & d’en  rem- 
plir de  telle  forte  les  fondions,  que  la 
fagefle  de  fa  conduite  couvrit  & fit 
oublier  toutes  les  fautes  & tout  le  dé- 
rangement de  fa  vie  paflee.  Le  jeune 
homme  le  crut,&fe  livra  à fes  confeils. 

Occupé  uniquement  de  l’étude  des  cé- 
rémonies facrées,  du  foin  des  facrifices, 

& du  culte  des  dieux , il  renonça  fi 
bien  à fes  anciennes  habitudes,  que 
parmi  les  jeunes  Romains  il  n’y  en 
avoit  aucun  qui  fut  plus  généralement 
eftimé  des  premiers  du  Sénat , ni  plus 
confidéré  dans  fa  famille  & dans  toute 
la  ville.  .*  C’efi 
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An.  R.  C’efi:  une  grande  afflidion  pour  des 
ç pères,  il  faut  en  convenir  , & la  plus 
icÿ.  ienfible  qui  puiffe  leur  arriver,  que  de 
voir  leurs  enfans  s’écarter  de  leur  de- 
voir, & s’abandonner  au  déréglement. 
Mais  ce  qui  arrive  ici  eft  pour  eux  une 
importante  leçon  , qui  leur  apprend 
à a mettre  de  la  différence  entre  des 
fautes  caufées  par  la  vivacité  de  l’âge 
qui  laifi'ent  des  refi'ources , & celles 
qui  viennent  d’un  caraétére  endurci 
dans  le  mal,  &abfolument  incorrigi- 
ble; à ne  point  defefpérer  du  retour 
de  leurs  enfans  ; à les  y préparer. par 
des  remontrances  mélées  de  bonté  & 
de  douceur  ; à ne  point  empioier  à 
leur  égard  des  menaces  outrées , & 
des  voies  de  rigueur,  qui  ne  font  pro- 
pres qu’à  aigrir  & à irriter  leurs  paf- 
fions  ; enfin  , & ce  moien  ne  fe  trou- 
ve que  dans  le  Chrifiianifme,  à mériter 
par  leur  propre  conduite,  que  celui 
qui  a un  pouvoir  fouverain  fur  les 
coeurs  change  celui  de  leurs  enfans. 

Le  jeune  homme  dont  nous  parlons 
s’acquit,  avec  le  tems  , une  fi  grande 
réputation  de  probité  & de  fageffe, 

qu’il 

% 

a Adhibenda  eftjguere  à deploratis 
moderatio,  qux  fana- 1 feiar.  S<.nec.  de  CUm. 
bilia  ingénia  diltin-  ! I.  2. 
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qu’il  fe  crut  en  état  d’entreprendre  de  An.  R. 
rentrer  en  poffefïion  d’un  privilège at-  ^ 

. taché  autrefois  à fa  charge,  &dontz^J* 
ceux  qui  l’avoient  exercée  avant  lui 
étoient  déchus  depuis  plufieurs  années 
par  leur  indignité.  Ce  privilège  con- 
fiftoit  à avoir  droit  d’entrer  dans  le  Sé- 
nat. En  effet,  pour  faire  revivre  cette 
prérogative,  il  s’y  préfenta.  Le  Pré- 
teur L.  Licinius  lui  aiant  ordonné  de 
fortir,  il  demanda  le  fecours  & l’appui 
des  Tribuns.  Il  foutenoit  que  c’étoit 
un  privilège  accordé  anciennement 
aux  Prêtres  de  Jupiter  avec  la  Robe 
bordée  de  pourpre  , & la  chaire  Cu- 
rule.  Le  Préteur,  au  contraire,  pré- 
tendoit  qu’un  pareil  droit  devoitètre 
fondé,  non  fur  des  exemples  furannés 
qu’on  tiroir  des  ténèbres  d’une  anti- 
quité inconnue,  mais  fur  une  polfef- 
fion  confiante  & fur  un  ufage  récent; 

Si  il  alfuroit  qu’aucun  Prêtre  de  Jupi- 
ter n’avoit  joui  de  ce  droit  du  teins 
de  leurs  pères  ou  de  leurs  ayeux  de- 
puis un  tems  immémorial.  Les  Tri-  _ 
buns  répliquèrent  que  la  mauvaife 
conduite  des  derniers  Prêtres  avoit  pu 
faire  tort  à leurs  perfonnes,  non  à leur 
facerdoce.  Le  Préteur  ne  perfîfta  point 
dans  fou  oppofition , & Flaccus  fut 

admis 
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An.  R.  admis  dans  le  Sénat  avec  un  confente- 
0 ment  généra!  des  Sénateurs  &du  Peu- 
205».  pie:  & tout  le  monde  juge»  qu  il  avoit 
mérité  cette  diftindion , plutôt  par  la 
pureté  de  fes  mœurs , que  par  le  droit 
de  fa  charge. 

Plaintes  Un  foulévement  inopiné  caufa,  dans 
& mur-  cette  même  année, beaucoup  d’allarme 
des'co-^  R°me  > & il  pouvoir  en  effet  avoir  de 
lonies  très-funeftes  fuites.  Les  Latins  & les 
Romai-  ^\lüés  murmuroient  ouvertement  dans 
ntSjjv  ^eurs  Affemblées , & fe  plaignoient, 
» Que  par  leslevées  d’hommes  &d’ar- 
37  gent  qu’on  fefoit  depuis  dix  ans  fur 
s»  eux  , on  avoit  épuifé  leurs  familles 
37  & leurs  bourfes.  Qu’il  n’y  avoit  point 
37  de  campagne  qui  ne  fût  fignalée  par 
37  quelque  grande  défaite.  Qjueles  ba- 
37  tailles  ou  les  maladies  leur  enle- 
37  voient  tous  leurs  citoiens.  Qu’ils  re- 
s?  gardoient  comme  perdus  pour  eux 
37  beaucoup  plus  ceux  qui  avoient  été- 
37  enrôlés  par  les  Romains  , que  ceux 
37  qui  avoient  été  pris  par  les  ennemis  : 
37  puifqu’Annibal  les  renvoioit  fans  ran- 
37  çon  dans  leur  pays,  au  lieu  que  les 
„ Romains  les  reîéguoient  loin  de  l’I- 
„ talie , dans  des  contrées  où  ils  vi- 
37  voient  en  exilés,  bien  plus  qu’en  fol- 
37  dats.  Que  ceux  de  Cannes  fouf- 

froient 


Q. Fabius,  Q.  Fulvius,  Cons.  îi 
„ froient  depuis  huit  ans  en  Sicile  un  An-  R* 
>,  opprobre  qui  ne  finiroit  qu’avec  leur  ^v.].C. 
„ vie,  puifque  les  Carthaginois,  dontio*. 

,,  la  retraite  feule  devoit  les  délivrer, 

„ étoient  plus  forts  & plus  redouta- 
„ blés  que  jamais.  Que  fi  l’on  ne  leur 
„ renvoioit  point  les  anciens  foldats, 

„ & qu’on  les  obligeât  toujours  d’en 
„ fournir  de  nouveaux,  il  ne  leur  ref- 
,,  teroit  bientôt  plus  perfonne.  Qu’ain- 
„ fi , avant  de  fe  voir  réduits  à la  der- 
,,  niére  difette  d’hommes  & d’argent, 

„ ils  étoient  réfolus  de  refufer  au  Pcu- 
,,  pie  Romain  des  fecours , qu’aufli- 
,,  bien  la  néceffité  les  mettroit  au 
„ premier  jour  hors  d’état  de  I ui  accor- 
„ der.  Que  fi  les  Romains  voioient 
,,  tous  les  Alliés  dans  la  même  difpo- 
„ fition,ilsfongeroient infailliblement 
,,  à faire  la  paix  avec  les  Carthaginois. 

„ Qu’autrement  l’Italie  ne  feroit  ja- 
,,  mais  tranquille,  tant  que  vivroit  An- 
,,  nibal.  ,,  Voila  ce  qui  fe  paffa  dans 
les  aiTemblées  des  Alliés. 

•Trente  * d’entre  les  Colonies  Ro-  Douze 
inaines  avoienc  actuellement  à Rome^^^ 
leurs  Députés.  De  ces  trente,  il  y ennj,.  ieur" 
eut  douze  qui  déclarèrent  nettementcontin- 

aux 

* Il  y en  avoît  jttf^uÀ  ce  tenu -ci , félon  Slgoniuiy 
cinquante- troU. 
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aux  Confuls  qu’elles  n’avoient  ni  ar- 
gent ni  foldats  à leur  donner.  Les  Con- 
fiais , frapés  d’une  déclaration  aufli  fu- 
nefte  qu’elle  étoit  nouvelle,  crurent 
que  pour  les  détourner  d’un  detfein 
fi  pernicieux,  il  étoit  plus  à propos 
d’emploier  les  réprimandes , qu’une 
douceur,  qui  ne  ferviroit  qu’à  les  ren- 
dre plus  fiers.  Ils  leur  répondirent 
donc, ,,  qu’ils  avoient  été  aîez  hardis 
,,  pour  faire  aux  Confuls  une  propo- 
,,  fition,  que  les  Confuls  eux- memes 
n’oferoient  répéter  dans  le  Sénat. 
Que  le  difeours  qu’ils  tenoient  ne 
devoit  pas  être  regardé  comme  un 
fimple  refus  de  contribuer  à l’en- 
tretien de  la  guerre,  mais  comme 
„ une  véritable  révolte  contre  le  Peu- 
„ pie  Romain.  Qu’ils  retournaient 
donc  au  plutôt  dans  leurs  Colonies, 
& qu’ils  en  délibéraient  tout  de  nou- 
veau avec  leurs  concitoiens,  de  ma- 
nière que  l’on  pût  penfer  qu’une 
propofition  fi  criminelle  avoit  été 
plutôt  fur  leurs  lèvres  que  dans  leur 
cœur.  Qu’ils  eufifent  foin  de  leur  re- 
préfenter  qu’ils  n’étoient  ni  des  Cam- 
paniens  ni  des  Tarentins  , mais  des 
„ Romains.  Que  leurs  péres,nés  àRo- 
„ me,  en  avoient  été  détachés  pour 

,,  aller 
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« aller  habiter  les  terres  qu’on  avoir  Am.  R. 
j)  prifes  fur  les  ennemis,  afin  d’aug-  c 
» menter&  d’étendre  le  nom  Romain.  .0^#  ' 

» Que  ce  que  des  enfans  dévoient  à 
3>  leurs  pères , ils  le  dévoient  à Rome, 
jj  & qu’ils  ne  pouvoient  pas  penfcr 
,3  autrement,  à moins  qu’ils  n’eufient 
3,  étoufc  dans  leur  cœur  tous  les  fenti- 
33  mens  d’une  juRe  reconnoiflance. 
si  Qu’encore  un  coup,  ils  remiiïenr  l’af- 
3,  faire  en  deliberation,  & qu’ils  réflé- 
33  chiffent  que  le  difeoursqui  venoit  de 
3,  Jeuréchaper  n’alloit  pas  à moins  qu’à 
33  détruire  l’Empire  Romain,  &àmet- 
3,  tre  la  viétoire  entre  les  mains  d’An- 
„ nibal.  “ 

Les  Confuls,  tour  à tour , emploié- 
rent  inutilement  bien  des  di  feours  pour 
faire  entendre  raifon  aux  Députés.  In- 
fenfibles  à toutes  leurs  remontrances, 
ils  répliquèrent:  ,3  Qu’ils  n’avoientau- 
« cunes  repréfentatiops  à faire  de  la 
33  part  des  Romains  à ceux  qui  les 
« avoient  envoiés,-  & qu’il  n’étoit  pas 
3,  néceflaire  que  leurs  peuples  remif- 
3,  fent  en  délibération  une  affaire  qui 
>,  étoit  toute  décidée , puifqu’ils  n’a- 
3,  voient  ni  argent  ni  foldats  à fournir. 

Les  Confuls  voiant  qu’ils  étoien,c 
inflexibles , firent  leur  rapoçt  dans  le 

Sénat. 
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24  Q: Fabius,  Q^Fulvius,  Cons^ 
An.  R.  Sénat.  Cette  nouvelle  jetta  dans  tous 
Av  I c *es  efpr*ts  une  telle confternation,  que 
lo'9,  ’la  plupart  s’écrièrent,  „ Que  c’en  étoit 
„ fait  de  l’Empire:  que  les  autres  Cô- 
„ lonies  imiteroient  un  fi  pernicieux 
,,  exemple,  & que  tous  les  Alliés,  fans 
,,  doute , avoient  confpiré  de  livrer  la 
„ ville  de  Rome  à Annibal. 

Les  Confuls  exhortèrent  les  Séna- 
teurs à prendre  courage,  & les  confo- 
lérent  par  l’efpérance  de  trouver  plus 
de  fidélité  & de  foumiflion  dans  les 
autres  Colonies.  Ils  ajoutèrent ,,  que 
„ celles-là  meme  qui  étoient  forties 
a de  leur  devoir , pourroient  y ren- 
,,  trerî  & que  fi  on  leur  envoioit  des 
,,  Députés  du  Sénat  , qui  n’ufaflent 
„ point  de  prières , mais  qui  prilfent 
» avec  eux  un  ton  d’autorité,  ils  leur 
,,  feroient  reprendre  des  fentimens 
,,  de  crainte  & de  reipeâ  pour  l’em- 
>,  pire  Romain. 

Les  dix-  Le  sénat  s’en  raporta  à leur  pru- 
tre^Co-  dence , & leur  donna  pouvoir  de  faire 
lonies  tout  ce  qu’ils  jugeroient  être  le  plus 
fondeur  convenable  au  bien  de  la  République. 
a^g°Ir  Après  donc  qu’ils  eurent  fondé  la  dif- 
jcie.  pofition  des  autres  Colonies , ils  de-- 
Uv.  mandèrent  à leurs  Députés  s’ils  étoient 
* fournir  à la  République  le 

contin- 
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Q^  Fabius,  Q^Fulvius,  Côns.  if 
contingent  qu’ils  dévoient  ? M.  Sexti-  An.  R. 
lius  , Député  de  Frégelles,  répondit ^ 
au  nom  de  tous:  „ Q^ie  les  ibldat.sZo5>. 

,,  qu’ils  éroient  obliges  de  fournir 
„ étoient  tout  prêts;  ]u’ils  en  donne- 
,,  roient  même  un  plus  grand  nombre 
„ s’il  le  faloit;  & qu’ils  feroient  d’ail- 
„ leurs  avec  zèle  Se  a yec  empreffement 
„ tout  ce  que  le  Peup’e  Romain  juge- 
„ roit  à propos  de  leur  ordonner,  a Que 
„ les  moiens  de  le  faire  ne  leur  m tn- 
,,  quoient  pas , & la  volonté  encore 
,,  moins. 

Les  Confuls  , après  avoir  beaucoup 
loué  leur  zèle  & leur  fidélité , ajoutè- 
rent: ,,  Que  des  offres  fi  généreufes 
„ méritoient  des  remerciement  de  la 
„ part  de  tout  le  Sénat.*  “ & iis  les  y 
introduifirent.  Le  Sénat,  non  content 
de  leur  avoir  répondu  par  un  D.crct 
Conçu  dans  les  termes  les  plus  hono- 
rables, chargea  encore  les  Confonde 
les  préfenter  dans  l’Affemblée  du  Peu- 
ple , d’y  faire  valoir  tous  les  fervices 
que  la  République  avoit  reçus  d’eux 
en  différentes  occafions,  & fur  tout 
ce  dernier,  par  lequel  ilsmetcoie  it  le 
comble  à tous  les  autres. 

Tome  VI.  B On 

a Ai  id  (ibi  neque  opes  deeiTe,  aninutn 
etiara  fuperefTe.  Liv. 
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25  Q^Fàbius,  Q.Fulvius,  Cons, 
An.  R.  On  ne  peut  , ce  me  femble,  enten- 

Av  1 C ^re  r^c*c  9ue  vicns  fe,rÉÎ}  fôns 

ic9.  fc  fentir  touché  & attendri , encore 

tant  de  fiécles  après , par  raport  à des 
peuples  fi  fidèles  & fi  généreux.  Il  n’eft 
donc  pas  étonnant  que  Tite-Live, 
zélé  comme  il  rétoit  pour  la  gloire  de 
Rome,  fa'fie  éclater  ici  fa  joie  , fon 
admiration,  & fa  reconnoifi'ance  à l’é- 
gard de  ces  mêmes  Colonies.  I!  a croi-, 
roit,  dit-il , les  fruftrer  delà  jufiice  & 
de  la  g oire  qui  leur  étoit  due,  s’il 
laiifoit  dans  le  filence  une  aftion  fi 
éclatante,  & il  fe  regarde  comme  char- 
gé par  fa  double  qualité  de  Romain 
& d’Hiftorien,  detranfmettre  à la  pos- 
térité & de  confacrer  en  quelque  forte 
les  noms  de  ces  dix-huit  Colonies  * 
dont  on  peut  dire  que  le  zèle  fauva 
pour  lors  l’Empire  Romain  ; & il  nous 
les  atousconfervés  dans  l’endroit  dont 
il  s agit. 

Pour  les  douze  autres  Colonies  qui 
refuférent  d’obéir,  le  Sénat  ordonna  au 
Conful  de  les  laiffer  dans  un  parfait 
oubli,  fans  congédier  leurs  Députés,, 
ni  les  retenir  à Rome  , ni  leur  parler 


a Ne  nunc  quidem 
poft  tôt  fecula  £lean- 
tur,fraudennirve  lau- 
dcl'ua,  Signini  fuere, 
& Norbani , &c.  Ha- 


rum  coloniarum  fub- 
fxdio  tum  imperium 
populi  Romani  ftetir. 
Lrw. 
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Q^Fabius  , Q.  Fulvius  , Coms.  27 
en  aucune  façon.  Ce  1 filence,  par  où  As.  R. 
l’on  affedoit  de  punir  leur  refus,  pa-  c 
rut  plus  convenable  à la  dignité  dui09. 
Peuple  Romain , que  tout  l’éclat  qu’on 
auroit  pu  faire. 

Entre  les  autres  moiens  que  les  .°LHre 
Confuls  mirent  en  ufage  pour  etrefor  pe_ 
en  état  de  continuer  la  guerre,  ils  ti-cret 
rérent  du  Tréfor  fecret  l’or  * qu’on  yf°yrJes 
gardoit  avec  loin,  & que  Ion  tenoitpreff-,ns 
en  réferve  pour  les  befoins  prelfans  dede  l’E- 
la  République.  On  en  tira  environ  qua-tat> 
tre  mille  livres  pefant:  (lîx  mille  deux 
cens  cinquante  de  nos  marcs:)  & de 
cette  fomme,  on  en  donna  aux  deux 
Confuls,  aux  Proconfuls  M.  Marcellus 
& P.  Sulpicius,^&  au  Préteur  L.  Ve- 
turius  à qui  la  Gaule  étoit  échue , à 
chacun  cinq  cens  livres  pefant,  (581 
marcs  & deux  onces.)  Le  ConfuI  Fa- 
bius en  reçut  de  plus  cent  livres,  (1 56 
marcs  & deux  onces)  qui  dévoient 
être  portées  dans  la  Citadelle  de  Ta- 
rente.  Le  refte  fut  emploié  à paier 

B 2 corn— 


a Ea  tacita  caftiga- 
tio  maxime  ex  digni- 
tate  populi  Romani 
vifa  eft.  Liv. 

* Cet  or  étoit  appelle 
vicefïmarium  , parce 
qu’il  provenoit  d’un 


vingtième  du  prix  que 
valoir  un  efcl/ive , que 
l'on  paioit  a la  Répu- 
blique Itrfque  cet  efclave 
étoit  affranchi.  Cet  im  - 
pot  fut  établi  l an  de 
Reme  598. 
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28  Q^Fabius  , Q^Fulvius  , Cons. 

An.  R.  comptant  les  vétemens  que  l’on  fefoit 
c faire  pour  l’armée  d’Efpagne , dont 
ZOÿ}'  ’ le  Général  & les  foldats  acqueroient 
tant  de  gloire. 

On  Fulvius  après  cela  tint  les  Aflemblées 
nomme  pour  la  nomination  des  Cenfeurs.  On 
^eesn  éleva  à cette  charge  M.  Cornélius  Ce- 
feurs.  _thegus  & P.  Sempronius  Tuditanus, 
Liv.  qui  n’avoient  point  encore  été Confuls. 
XXVII.  pe  peUp|e } avec  l’autorité  du  Sénat, 
porta  une  Loi,  qui  donnoit  à ces  Cen- 
feurs la  commiflion  de  louer  au  profit 
de  la  République  les  terres  deCapouc. 

Con-  II  s’éleva  une  conteftarion  entre  les 
tefta-  Jeux  Cenfeurs  au  fujet  de  celui  qu’on 
fujet  du  devoir  créer  Prince  du  Sénat.  On  ap- 
Prince  pelloit  ainfi  celui  qui  étoit  mis  à la 
du  Se-  t^re  jy  Catalogue  des  Sénateurs;  & 
c’étoit  un  grand  honneur  à Rome. 
C’étoit  à Sempronius  à faire  la  lectu- 
re de  ce  Catalogue,  fondion  qui  lui 
étoit  échue  par  le  fore  ; & par  confè- 
rent c’étoit  à lui  à nommer  le  Prince 
du  Sénat.  Il  avoit  jetré  la  vue  fur 
Q^Fabius  Maximus.  Cornélius  fon 
Collègue  s’oppofoit  à ce  choix.  Il 
prétendoit  qu’on  devoit  à cet  égard 
obferver  la  coutume  des  anciens , qui 
avoient  toujours  déféré  cet  honneur 
au  plus  ancien  des  Cenfeurs  qui  vi- 
voient  encore  ; & c’étoit  alors  T.  Man- 
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Q^Fabius,  Q^Fulvius,  Cons. 
IiusTorquarus.  Sempronius  répliquoit  An.  R. 
que  les  dieux  qui  lui  avoient  attribué  ^3  • c 
ce  choix  par  le  fort,  lui  donnoient  auf-  i0'^‘ 
fi  une  liberté  entière:  qu’en  conféquen- 
ce  il  noinmeroit  Fabius , qui  étoit  in- 
conteftablement  le  premier  & te  plus 
illuftre  citoien  de  Rome,  au  jugement 
meme  d’Annibal.  Cornélius  , après 
avoir  encore  difputé  quelque  tems,  fe 
rendit  enfin  ; & Sempronius  donna 
pour  Prince  & pour  Chef  au  Sénat 
Q^Fabius  Maximus,  alors  Conful. 

On  lut  enfuite  le  Catalogue  des  Sé-  Juftefé- 
nateurs.  On  en  pafla  huit;  ce  qui  étoit  vérité 
les  dégrader.  De  ce  nombre  étoit  L.^r^se 
Cecilius  Metellus , lequel  , après  lacen-^ 
bataille  de  Cannes  , avoir  donné  auxfeurs» 
autres  Officiers  l’infame  confeil  d’a- 
bandonner l’Ita'ie.  On  en  ufa  de  meme 
à l’égard  des  Chevaliers  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  même  cas  : mais  il  y en 
avoit  très-peu.  On  priva  de  leurs  che- 
vaux , c’eft-à-dire  qu’on  dégrada  du 
rang  de  Chevaliers,  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  trouvés  à la  bataille  de  Cannes 
parmi  les  Légions  , & qui  fervoient 
alors  en  Sicile  : 1e  nombre  en  étoit  " 
fort  grand.  A cette  rigueur  on  en 
ajouta  une  autre , en  déclarant  qu’on 
ne  leur  tiendroit  aucun  compte  des 
B $ années 
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3©  Q^Fabius,  Q^Fulvius,  Cons. 

An.  R. années  qu’ils  avoient  fervi  jufques-là  , 
^3*  & les  obligeant  à faire  dix  campagnes 

209.  'montés  à leurs  dépens  : ce  qui  étoit  le 
tems  de  fervice  ordinaire  des  Cavaliers. 
On  rechercha  aufli  ceux  qui  aiant  dix- 
üept  ans  au  commencement  de  la  guer- 
re, auroient  dû  entrer  dans  le  fervice, 
& ne  l’avoient  pas  fait.  Ils  furent  ré- 
duits au  dernier  degré  entre  les  ci- 
toiens,  ne  confervant  de  tous  les  droits 
attachés  à cette  qualité  que  celui  d’étre 
emploiés  dans  les  rôles  pour  porter 
les  charges  de  l’Etat.  Enfuite  les  Cen- 
feurs  firent  marché  avec  des  entrepre- 
neurs pour  rétablir  les  édifices  que  le 
feu  avoit  confumés. 


JT.  II. 

fabius  Je  prépare  a ajjièger  Tarente. 
Marcellus  fe  préfente  devant  Anni- 
bal  près  de  Canoufe.  Premier  combat 
avec  un  égal  avantage  de  part  & 
d'autre.  Second  combat , où  Anni- 
bal  ejl  fupérieur.  Vive  réprimande  de 
Marcellus  à fon  armée.  Troifiéme 
combat , où  Annibal  eji  vaincu , & mis 
en  fuite.  Plufteurs  villes  de  la  Cala- 
bre & des  pays  voifins  fe  rendent 
aux  Romains.  Fabius  ajfiège  & 
prend  Tarente  par  intelligence.  11. 


Q^Fabius,  Q^Fùlvius,  Cons.  jï 
rien  emporte  qu'une  feule  flatue.  An- 

- nibal  tend  un  piège  à Fabius.  Sa 

, rufe  efl,  découverte.  Scipion  fait  ren- 

~ trer  les  peuples  d'Efpagne  dans  le  par- 
ti des  Romains.  Afdrubal  & Scipion 
fongent  à en  venir  aux  mains.  In- 
dibilis  & Mandonius  quittent  les 
Carthaginois  pour  fe  joindre  à Sei- 

i pion.  Belle  réflexion  de  Polybe  fur 
l'ufage  qu'il  faut  faire  de  la  vi  Boire. 
Combat  entre  Scipion  & Afdrubal. 
Celui-ci  ejl  vaincu  , & mis  en  fuite. 

- Scipion  refufe  le  nom  de  Roi , qui  lui 

- ejl  offert  par  les  Lfpagnols.  Maffia 

- va  y jeune  Prince  Numide , renvoié 

par  Scipion  à fes  parens  fans  rançon 
& avec  des  préfens.  JJonÜion  des 
trois  Généraux  Carthaginois.  Leurs 
réfolutions.  - ;; 


An.  R. 

Ï4$- 

Av.  J.C. 
109. 


Les  Consuls  aiant  terminé  à Fabius 

Rome  toutes  les  affaires  qui  les  y^e  prf~ 

7 1 pare  à 

retendent , partirent  pour  la  guerre.  affiéger 

Fulvius,  le  premier,  fe  rendit  à Ca-Taren- 

poue.  Fabius  le  fuivit  peu  de  jours  re*  .. 

apres , aiant  conjure  fon  Collègue  en  xxvir. 

parlant  à lui-mëme  , & Marcellus  par  ii. 

les  lettres  qu’il  lui  écrivit,  de  faire 

une  vigoureufe  guerre  à Annibal  pour 

occuper  toutes  fes  forces,  pendant  que 

>-  • B 4 • - lui- 
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32  Qi Fabius,  Q; Fulvius, Côjîî. 
lui- mé  ne  attaqueroit  Tarente  avec 
la  meme  chaleur^  vil  leur  repré- 
senta l’importance  de  - ce  fiége  , 
en  leur  fêlant  fenrir  qu’on  n’au- 
roit  pas  plutôt  enlevé  cette  pla- 
ce au  Général  Carthaginois  , que 
n’aiant  plus  d’amis  ou  d’alliés  dont  il 
pûr  efpérer  aucun  fepours,  il  feroit 
infailliblement  obligé  d’abandonner 
l'Italie*  • ■ •"  ’A  \’7.  * 

Il  envoia  en  même  tems  un  courier 
au  Gouverneur  qui  commandoic  la 
garni  Son  de  Rhégejui  ordonnant  pre- 
iruérement  d’aller  avec  Ses  troupe* ra- 
vager les  terres  des  Brutiens , & en- 
fuir» d’attaquer  la  ville  de  * Caulonia. 
Ce  Commandant  exécuta  fes  ordres 
avec  zélé  & empreflement. 

Marcellus,  pour  remplir  les  ipten- 
, , tions  du  Conîul , & parce  que  d’ail- 
te  dc°  *eurs  ^ éüoit  perfuadé  qu’aucun  Gêné- 
vantAn-ral  Romain  n’étoit  plus  capable  que 
^ lui  de  tenir  tête  à Annibal,  femiten 
Cano u e campagne  dès  que  la  . terre  put  four- 
fe.  nir  des  fcurages , & alla  fe  préfenter 
Liv.  th'td.  devant  lui  près  de  Canoufe.  Annibal 
Marc  m t^c^10^t  a*ors  d’engager  les  habitans 
/>.  313.  de  cette  ville  à la  révolte.  Mais  , dès 
qu’il  fut  que  Marcellus  approchoit,  il 

décam- 

* Cartel  veteri , dans  la  Cataire  ultérieure. 


Marcel 
lus  fe 


QjJrABfus,  Q^Fulvius,  Cons. 
décampa.  Le  pays  étoit  tout  décou-  An.  R. 
vert,  & peu  propre  à des  embûches.  c 
C’eft  ce  qui  l’obligea  de  chercher  ail- 109. 
leurs  des  lieux  remplis  de  bois,  de  dé- 
filés, & de  coteaux.  Marcellus  le  fui- 
voit  de  près , campoit  toujours  à fa 
vue,  & n’avoit  pas  plutôt  achevé  Tes 
travaux,  qu’il  lui  préfentoit  la  ba- 
taille. 

Annibal , content  d’efcarmoucherPrcmier 
avec  quelques  petits  détachemens  deconio;lc 

1 i x *1 V Ç C 

Cavalerie  & de  Frondeurs,  ne  croiok^gaj 
pas  qu’il  fiit  de  Ton  intérêt  de  hazar-  avanta- 
der  une  bataille  générale.  Il  fut  cepen-  Se* 
dant  forcé  d’en  venir  là,  quelque  pré- 
caution qu’il  prît  pour  l’éviter.  Car 
aiant  décampé  pendant  la  nuit , Mar- 
cellus qui  ne  le  perdoit  point  de  vue, 
le  joignit  dans  un  terrain  plat  & éten- 
du , & en  attaquant  de  toutes  parts 
fes  travailleurs , l’empécha  de  fe  re- 
trancher. Ainfi  ils  en  vinrent  aux 
mains , & combattirent  avec  toutes 
leurs  forces,  jufqu’à  ce  que  la  nuit 
étant  fur  le  point  d’arriver  les  fepara , 
fans  que  la  viéfoire  fe  fut  encore  dé- 
clarée. Us  fe  retranchèrent  fort  à la 
hâte  à caufe  du  peu  de  jour  qui  leur 
reftoit , & payèrent  la  nuit  aifez  près 
les  uns  des  autres. 

B 5 Le 
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34  Q:  Fabius,  Q. Fulvius,  Cons. 
An.  R.  Le  lendemain  , dès  la  pointe  du 
H3-  jour,  Marcellus  rangea  Ton  armce  en 

^0V?'|  bataille.  Annibal  accepta  le  défi , & 
Second  avant  que  de  commencer  la  charge, 
combat,  ji  exhorta  fes  foldats  à bien  faire  : 
nibaleft»*  Qü’^s  fe  fouvinflent  de  Trafiméne 
fupé-  ,,  & de  Cannes,  & rabbatifie.nt  la  fierté 
rieur.  „ d’un  ennemi  incommode , . qui  ne 
,,  leur  donnoit  pas  un  moment  de  re- 
,,  pos,  qui  les  harcelloit  fans  relâche 
„dans  leurs  marches  & dans  leurs  cam- 
„ pemens,  & ne  leur  laifioit  pas  le 
„ temsderefpirer.  Qu’il  leur  faloit  voir 
,,  tous  les  jours  en  même  tems  & le 
,,  lever  du  foîcil , & l’armée  des  Ro- 
„ mains  en  bataille.  Que  pour  l’obli- 
„ ger  à faire  la  guerre  avec  moins  de 
„ vivacité , il  faloit  lui  faire  éprouver 
,,  de  nouveau  la  valeur  des  Carthagi- 
„ nois. ,,  Animés  par  ces  remontran- 
ces, & irrités  d’ailleurs  par  l’acharne- 
ment d’un  ennemi  qui  les  tourmentoit- 
fans  ceflfe , ils  commencèrent  le  com- 
bat avec  une  animofité  extraordinaire. 
Après  que  l’adèion  eut  duré  plus  de 
deux  heures,  l’aile  droite  des  Alliés 
commença  à plier  du  côté  des  Ro- 
mains. Marcellus,  qui  s’en  aperçur, 
fit  auffitôt  avancer  la  douzième  Lé- 
gion à l’avant-garde.  Mais,  pendant 


que. 
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Q.  Fabius,  Q.  Fulvius,  Cons.  35 
que  les  uns  lâchent  pié  fans  fe  recon-  An.  R. 
noitre , & que  les  autres  prennent  leur  ^ 
place  avec  beaucoup  de  lenteur  , tout  105»/ 
le  corps  de  bataille  fut  ébranlé  & mis 
en  détordre,  & la  crainte  l’emportant 
fur  la  honte,  tous  prirent  ouvertement 
la  fuite*  Il  fut  tué  dans  le  combat  en- 
viron deux  mille  fept  cens  tant  citoiens  . 
qu’alliés  : & parmi  eux  quatre  Centu- 
rions Romains  , & deux  Tribuns  Lé- 
gionaires.  On  perdit  quatre  drapeaux 
de  l’aile,  droite  des  Alliés  qui  la  pre- 
mière avoit  fui , & deux  de  la  Légion 
qui  ayoit  été  envoice  pour  prendre  fa. 
place. . 

Quand  les  /bldats  furent  rentrés  Vive  ré- 
dans le  camp,  Marcellus  les  répriman-  ™en~ 
da  d’  un  ton  fi  vif  & fi  levére,  qu’ils  fu-  Marcel- 
rent  encore  plus  fenfibles  aux  repro-  lus  à ion 
ches  de  leur  Général  irrité  , qu’à  la  ar™^‘ 
douleur  d’avoir  combattu  tout  ce  jour  xxvil. 
avec  défavantage.  ffe  rends  grâces  aux  '$• 
dieux  immortels  , dit-il , autant  qu  on  tn 
le  peut  faire  après  un  ft  mauvais  fuccès  , 
de  ce  que  l'ennemi  vainqueur  nefl  pas- 
venu  attaquer  notre  camp  dans  le  tenu 
que  vous  vous  y retiriez  avec  tant  de 
précipitation  : car  apurement  la  même 
terreur  qui  vous  a fait  quitter  le  champ 
de.  bataille , vous  aurait  fait  abandon- 
na 6 ncr 
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An.  R.  ner  votre  camp.  D'où  peut  donc  venir 
WJ-  c cette  fraie ur  & cette  conflernation  ? 
iop.  Qui  peut  vous  avoir  fait  oublier  en  fi 
peu  de  tems  qui  vous  êtes  , & quels  font 
vos  ennemis  ? Ne  font-  ce  pas  les  mêmes 
que  vous  avez,  vaincus  & pourfuivis  tant 
de  fois  pendant  toute  la  campagne  prece- 
dente * que  vous  avez,  harcelés  jour  & 
nuit  tout  récemment  * & que  vous  avez* 
fatigués  par  des  efcarmouches  continuel- 
les ? Mais  j ai  tort  d'exiger  de  vous , 
que  vous  foutcniez.  la  gloire  de  vos  précé- 
dons avantages,  Je  ne  vous  remettrai  ici 
devant  les  yeux  que  l’ égalité  du  fuccès 
entre  vous  & vos  ennemis  dans  le  com- 
bat d'hier.  Cétoit  une  grande  honte  pour 
vous  que  cette  égalité,  Qui  eut  cru  que • 
vous  fuffiez.  capables  de  tomber  encore 
plus  bas  , & de  vous  couvrir  d’une  igno- 
minie encore  plus  grande  ? Quel  change- 
ment peut-il  être  arrivé  dans  l'efpace- 
d'une  nuit  & d'un  jour  ? Vos  troupes  ont- 
elles  diminué  ? Celles  des  ennemis  ont- 
elles  augmenté  ? Pour  moi , il  ne  me  pa- 
rc it  pas  que  je  parle  a mes  foldats  , ou- 
a des  Romains.  Je  voi  bien  les  mêmes 
hommes , & les  mêmes  armes  : mais  ce 
ne  font  plus  les  mêmes  courages..  Si  vous 
n'aviez  pas  dégénéré  de  vous-  mêmes  , 
les  Carthaginois  vous  aur  oient  -ils  vu 

fuir  ? 


Die 
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fuir  ? Auroient-ils  enlevé  les  drapeaux  An.  R. 
d’une  feule  compagnie  , ou  d’une  feule  q 
cohorte  ? Ils  pouvuient  bien , jufqu  à pré-  l0 
fcnt , fe  vanter  d’avoir  taillé  en  pièces 
les  Légions  Romaines  : vous  leur  avez, 
aujourdhui  procuré  la  gloire  Savoir  vu 
des  Romains  tourner  le  dos  devant  eux . 


A ces  paroles  , ce  ne  fut  qu’un  cri 
de  toute  farinée.  Ils  prièrent  Marcel- 
lus  d’oublier  ce  qui  s’étoit  parte  ce 
four- là,  & de  mettre  dans  la  fuiteleur 
courage  à telle  épreuve  qu’il  voudroir. 
Oui , dit-il  : dès  demain  je  vous  mettrai 


à l’épreuve , en  vous  menant  au  tombât , 
afin  que  vous  obteniez,  la  grâce  que  vous 
demandez. , victorieux  plutôt  que  vain- 
cus. En  attendant , il  commanda  que 
Ton  donnât  du  pain  d’orge  aux  cohor- 
tes qui  avoient  perdu  leurs  drapeaux, 
& que  les  Centurions  des  compagnies 
à qui  ce  deshonneur  étoit  arrivé,  de- 
meurartent  pendant  un  tems  marqué 
dans  la  grande  place  du  camp , fans 
baudrier,  leur  épée  nue  à la  main  : ce 
qui  étoit  un  genre  de  peine  militaire, 
ufitée  parmi  les  Romains.  Qu’au  fur- 
plus  ils  furtent  tous  fous  les  armes  dès 
le  lendemain  matin  , tant  la  Cava- 


lerie que  l’Infanterie.  Alors  il  les  con- 
gédia bien  mortifiés , mais  avouant 

• qu’ils 
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An.  R.  qu’ils  avoient  bien  mériré  la  répriman- 
Jw  T C ‘P0*1  venoit  de  leur  faire  : q116  ce 
* top.  ’ jour-là  il  n’y  avoit  eu  dans  toute  l’ar- 
mée d’homme  & de  Romain  que  leur 
Général  ; & que  pour  lui  faire  oublier 
leur  faute,  il  faloit  ou  vaincre,  ou 
mourir. 

Troifié-  Le  lendemain,  ils  fe  trouvèrent  tous 
^oTfous  les  armes  fuivant  l’ordre  de  Mar- 
Annibalcellus.  Ce  Général  loua  la  contenan- 
v^n*ce  & la  difpofition  où  il  les  voioit,  & 
mis  en  déclara  qu’il  placeroit  aux  premiers 
fuite,  rangs  ceux  qui  avoient  commencé  à 
Liv-  fuir , & les  cohortes  qui  avoient  per- 
XXV1L  <ju  ]eurs  jrapeaUx  ; tous  l’avoicnt  de- 

plut. , «mandé  avec  inftance  comme  une  grâce. 
Marc.  H les  avertit  au  refte  qu’il  faloit  com- 
battre  & vaincre , & faire  enforte  que 
la  nouvelle  de  leur  vi&oire  arrivât  à 
Romeauflitôt  que  celle  de  leur  défaite. 
& de  leur  fuite.  Il  leur  ordonna  enfui- 
te  de  prendre  de  la  nourriture  , afin 
d’avoir  affez  de  vigueur  pour  foutenir 
le  combat  s’il  duroit  lontems.  Après 
avoir  dit  & fait  tout  ce  qui  étoit  capa^ 
ble  d’animer  le  courage  des  foldats,  il 
les  mena  au  combat. 

Quand  Annibal  vit  qu’ils  venoient 
le  chercher  i Ce  a Marceüus , dit-il  , 

efk 

a.Cutn  eo  nimirum,  inquit,  hofte  res  eft,  qui 
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ejî  un  étrange  homme  ! Il  ne  peut  [apporter  An.  R. 
ni  la  bonne  ni  la  mauvaife  fortune.  Vain-  H3-  c 
queur , il  nous  pouffe  l’épée  dans  les  reins  : ZQ‘9 [ 
vaincu , il  revient  au  combat  avec  plus  de 
fierté  qu  auparavant.  Après  avoir  dit  ces 
paroles,  il  fit  former  la  charge,  & vint 
à la  rencontre  des  Romains.  Le  com- 
bat fut  bien  plus  opiniâtre  que  la  veil- 
le, les  Carthaginois  fefant  tous  leurs 
efforts  pour  conferver  l’avantage  du 
jour  précédent,  & les  Romains  pour 
effacer  la  honte  de  leur  défaite. 

Marceîlus  avoit  placé  fur  les  deux 
ailes  de  la  première  ligne  les  troupes 
qui  avoient  mal  fait  leur  devoir  le  jour 
précédent  : elles  étoient  commandées 
par  L.  Cornélius  Lentulus  & C.  Clau- 
dius  Néron.  Pour  lui,  il  s’étoit  réfervé 
le  corps  de  bataille , afin  d’étre  témoin 
de  tout  ce  qui  fe  pafferoit,  & en  état 
d’animer  fes  troupes.  Annibal  avoit 
mis  à la  première  ligne  les  Efpagnols, 
qui  étoient  l’élite  de  fon  armée,  & en 
fefoient  la  principale  force.  Mais 
voiant  que  le  combat  demeuroit  trop 
lontems  douteux , il  fit  conduire  les 
éléphans  vers  le  front  de  la  bataille, 

efpér 

n.ec  bonam  nec  ma-  feu  viélus  eft,  inftau- 
lam  ferre  fortunam  rat  cum  viétoribus 
poteft.  Seuvicit,fe-  certamen.  lin, 
rocifcr  inlhc  viétis  ; 
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An.  R.  efpérant  qu’ils  pourroient  caufer  quel- 
Wm.  c que  défordre  parmi  les  ennemis.  En 
109J  'effet,  ils  mirent  de  la  confufion  par- 
mi les  enfeignes,  & dans  les  pre- 
miers rangs  ; & aiant  écrafé  ou  mis  en 
fuite  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  d’a- 
bord à leur  rencontre,  la  déroute  au- 
roit  été  plus  grande,  fi  C.  Décimius 
Flavus  , Tribun  Légionaire  , aiant 
faifi  l’étendart  de  la  première  compa- 
gnie des  Haflaïres,  n’eût  ordonné  aux 
foldats  de  cette  compagnie  de  le  fuivre. 
Il  les  mena  dans  l’endroit  où  ces  bêtes 
~ énormes  ramaffées  en  un  peloton  cau- 
foient  le  plus  de  ravage,  & leur  com- 
manda de  lancer  contre  elles  leurs  jave- 
lots. Il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  portât, 
étant  jetté  de  fi  près  contre  de  groffes 
maffes  d’animaux  preffés  les  uns  contre 
les  autres.  Ils  ne  furent  cependant  pas 
tous  bleffés  : mais  ceux  qui  Ternirent 
la  pointe  de  ces  traits  enfoncés  dans 
leurs  corps  prenant  la  fuite,  & dans 
cet  état  n’étant  pas  moins  redoutables  à 
leurs  gens  qu’aux  ennemis,  entraînè- 
rent aufii  ceux  qui  étoient  fans  bîeffu- 
res.  Alors  tous  les  foldats  Romains 
qui  fe  trouvèrent  à portée , coururent,, 
â l’exemple  des  premiers , après  cette 
troupe  fugitive,  & accablèrent  de  traits 

tous- 
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tous  les  éléphans  qu’ils  purent  joindre.  An.  R. 
Ces  animaux  fe  jettérent  donc  fur  les  c 
Carthaginois  avec  beaucoup  de  furie,  10J/‘ 

& firent  parmi  eux  plus  de  ravage 
qu’ils  n’en  avoient  fait  parmi  les  Ro- 
mains, d’autant  que  la  peur  a bien 
plus  de  pouvoir  fur  eux,  & les  em- 
porte avec  bien  plus  de  violence  , que 
ne  fait  la  voix  ou  la  main  de  ceux  qui 
les  gouvernent* 

L’Infanterie  Romaine  s’avança  auf- 
fitôt  contre  les  Carthaginois,  dont  les 
éléphans  avoient  rompu  les  rangs,  & 
n’eut  pas  de  peine  à mettre  en  fuite 
des  gens  qui  avoient  perdu  de  vue  leurs 
drapeaux,  & qui  ne  pouvoient  plus 
fe  rallier.  Alors  Marcellus  détacha 
après  eux  fa  Cavalerie,  qui  les  pour- 
fuivit  jufqu’aux  portes  de  leur  camp , 
où  ils  rentrèrent  avec  peine  pleins  de 
fraieur  & de  confternation.  Pour 
furcroit  de  malheur,  deux  éléphans 
étoient  tombés  morts  au  milieu  de  la 
porte  même;  & comme  ils  en  fer- 
moient  l’entrée , les  foldats  étoient  - 
obligés  de  fe  jetter  dans  le  folfé , & 
de  fauter  par  delTus  la  paliflàde  pour 
fe  fauver.  Auflfi  ce  fut  là  qu’il  s’en  fit 
un  plus  grand  carnage.  Il  y eut  en- 
viron huit  mille  foldats  & cinq  élé- 
phans 
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An.  R.  phans  de  tués.  Cette  vi&oire  coûta 
Av  1 C c^er  auX  ^oma^ns*  Les  deux  Légions 
20p.  perdirent  environ  dix-fept  cens  hom- 
mes, & les  Alliés  plus  de  treize  cens, 
fans  parler  d’un  grand  nombre  de 
blefles  , tant  des  Citoiens  que  des  Al- 
liés. Mais  la  terreur  du  nom  d’ Annibal 
étoit  encore  alors  fi  grande  parmi  les 
Romains , que  l’on  pouvoit  regarder 
comme  un  exploit  éclatant  d’avoir  ré- 
duit l’es  troupes  à prendre  la  fuite  , 
quoique  cet  avantage  fut  acheté  par 
une  perte  confidérable. 

Annibal  décampa  dès  la  nuit  fui- 
vante.  Marcellus  auroit  bien  voulu  le 


pourfuivre , mais  la  multitude  de  fes 
bleflfés  l’en  empêcha.  Ceux  qu’on  avoit 
envoiés  pour  obferver  la  marche  des 
ennemis , raportérent  le  lendemain 
qu’Annibal  fe  retiroit  dans  le  Bru- 
tium. 

Plu-  Dans  le  même  tems  les  Hirpiniens, 
fieurs  les  Lucaniens , & les  Volfcentes , fe 
h'cab-  rendirent  au  Conful  Q^Fulvius,  & 
bre  fe  lui  livrèrent  les  garnifons  Carthagi- 
rendent  noifes  qu’ils  avoient  dans  leurs  villes. 
rrrins°^ "Ce  Général  les  reçut  avec  beaucoup 
zjv.'  de  douceur,  louant  leur  difpofition 
XXVII.  préfente,  & leur  reprochant  légére- 
,r*'  ment  leur  faute  paflée.  Les  Brutiens 

firent 
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firent  auflï  quelques  démarches  vers  An.  R. 
les  Romains , mais  fans  beaucoup  d’ef-  ^ 
fet,  apparemment  parce  que  la  pré-,o9. 
fence  d’Annibal  les  tenoit  en  refpeâ. 

Fabius , de  Ton  côté , prit  de  force  la 
ville  de  * Manduria , dans  le  pays  des 
Salentins  : il  y fit  quatre  mille  prifon- 
niers  , & un  butin  fort  confidérable. 

Delà,  Fabius  fe  rendit  à Tarente,  Fabius 
& campa  à l’embouchure  même  du^iése  , 
port.  Caton,  fort  jeune  encore,  fer-  Trente 
voit  fous  lui  dans  cette  campagne.  Fa-par  in- 
bius  prépara  tout  pour  le  fiége.  Latelhgen* 
mer  étoit  libre  pour  les  Romains , I ace^.v 
flote  des  Carthaginois  aiant  été  en-xxvil. 
voiée  à Corcyre,  ( Corfou  ) pour  fe- iy- 
conder  le  deflein  qu’avoit  le  Roi  Ph 
lippe  d attaquer  les  Etoliens.  Le  ha-^.  -m 
zard  lui  fournit  une  occafion  de  ter  -Ml. 
miner  promtement  & fans  peine  uneAriml>' 
entreprife  fi  importante.  Annibal  avoit54*’ 
mis  dans  cette  ville  un  corps  de  Bru- 
tiens  pour  aider  à la  défendre.  Celui 
qui  le  commandoit  aimoit  éperdue- 
ment  une  femme,  dont  le  frère  fer- 
voit  dans  l’armée  de  Fabius.  Sur  une 
lettre  que  cette  femme  écrivit  à fon 
frère,  celui-ci  fe  jetta,  de  concert  avec 
fon  Général , dans  Tarente  comme 

défer- 

*'  Dans  la  terre  d'Otrmte. 
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An.  R.déferteur.  Aidé  des  careffes  artificieu- 
f es  de  fa  fœur  , il  gagna  bientôt  la 
Xq9'}'[ C 'confiance  de  cet  Officier  ; & il  l’en- 
gagea enfin'  à livrer  aux  Romains  le 
quartier  de  la  ville  dont  la  garde  lui 
avoit  été  confiée.  Lorfquils  eurent 
concerté  les  moiens  d’exécuter  ce  def- 
fein  , le  foldat  fortit  fecrettement  de 
la  ville  pendant  la  nuit , alla  trou- 
ver Fabius , & l’inftruifit  des  me- 
fures  qu’il  avoit  prifes  avec  le  Bru- 
tien.  Le  Général  Romain  ne  per- 
dit point  de  tems.  Après  avoir 
donné  , au  commencement  de  la 
nuit , le  lignai  dont  on  étoit  conve- 
nu à ceux  qui  défendoient  la  Cita- 
delle , & à ceux  qui  avoient  la  garde 
du  port,  & qu’il  Ce  fut  placé  lui-mê- 
me vis-à-vis  d’un  certain  endroit  de  la 
ville  que  le  foldat  lui  avoit  indiqué  , 
les  trompettes  commencèrent  à Ce  fai- 
re entendre  tout  à la  fois  de  la  Cita- 
delle , du  port , & des  vaififeaux  qui 
venoient  de  la  haute  mer  vers  la  ville  ; 
& l’on  affeda  de  pouffer  de  grands 
cris , & de  faire  un  extrême  fracas 
dans  tous  ces  endroits  dont  la  ville 
n’avoit  rien  à craindre.  Fabius  cepen- 
dant tenoit  fes  troupes  bien  cachées 
, dans  le  porte  qu’il  ayoit  occupé , & 

leur 
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leur  fefoit  obferver  un  grand  filence.  An.  R. 
L’Officier  Général  qui  gardoit  le  can-  J.C. 
ton  de  la  ville  vis-à-vis  duquel  Fabius 2.05». 
s’étoit  mis  en  embufcade , voiant  que 
tout  étoit  tranquille  de  ce  côté-là , au 
lieu  qu’il  entendoit  par  tout  ailleurs 
un  grand  fracas  , appréhenda  que 
tandis  qu’il  demeureroit  les  bras  croi- 
fés  dans  fon  porte.  Fabius  ne  donnât 
quelque  aflaut  d’un  autre  côté.  Ainfi  il 
marcha  avec  ce  qu’il  avoit  de  monde 
vers  la  Citadelle,  où  il  entendoit  qu’il 
y avoit  le  plus  de  mouvement  & de 
tumulte.  Fabius  s’en  aperçut  bientôt. 

Il  fit  porter  auflitôt  des  échelles  à la 
partie  du  mur  où  étoit  portée  la  Co- 
horte des  Brutiens,  comme  il  l’avoit 
appris  du  foldat  qui  ménageoit  cette 
intelligence.  Ce  fut  par  là  que  l’on 
commença  à gagner  la  muraille  , & 
à palfer  enfuite  dans  la  ville  avec  le 
fecours  des  Brutiens,  qui  recevoient 
les  Romains  à mefure  qu’ils  fe  prcfen- 
toient.  On  enfonça  enfuite  la  porte  la 
plus  prochaine,  qui  donna  lieu  aux 
ioldats  de  Fabius  d’entrer  en  plus 
grand  nombre.  Alors  pouffant  de 
grands  cris  vers  le  lever  du  foleil , ils 
s’avancèrent  jufques  dans  la  place  plu- 
blique  fans  trouver  aucune  réfiftance, 

St 
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An.  R.  & attirèrent  fur  eux  tous  ceux  qui 
y+3-  combattoient  du  côté  de  la  Citadelle 
^;J  & du  port. 

Le  combat  commença  à l’entrée  de 
la  place  avec  alfez  de  chaleur,  mais 
ne  fut  pas  foutenu  de  meme  de  la 
part  des  Tarenti ns  , bien  inférieurs 
. aux  Romains  en  courage,  en  armes, 
en  expérience,  & en  force.  Ainfi,  dès 
que  les  Romains  eurent  lancé  contre 
eux  leurs  javelines , avant  prefque  que 
d’en  venir  aux  mains , ils  tournèrent 
le  dos,&fe  fauvérent,  par  diffcrens 
x détours,  dans  leurs  maifons,  ou  dans 
celles  de  leurs  amis.  Les  Romains  fi- 
rent main  balfe  fur  tous  ceux  qu’ils 
rencontrèrent , fans  diftincèion  de  fol- 
dats  ou  de  bourgeois,  de  Carthagi- 
nois ou  de  Tarentins.  Ils  n epargné- 
rent  pas  beaucoup  les  Brutiens,  foit 
qu’ils  les  méconnuffent , foit  pour 
affouvir  leur  ancienne  haine,  foit  en- 


fin pour  faire  croire  que  Tarente  avoit 
été  prife  par  la  force  des  armes  j & 
non  par  trahifon.  Si  c’étoit  par  l’ordre 
de  Fabius  meme,  comme  le  dit  Plu- 
tarque , qu’ils  en  eulfent  ufé  de  la 
iorte  à l’égard  des  Brutiens  à qui  ils 
étoient  redevables  de  la  prife  de  la 
ville,  ce  feroit  pour  lui  une  puérile 

vani- 
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vanité,  & une  horrible  perfidie:  mais  An.  R. 
il  me  femble  qu’un  tel  foupçon  ne  peut  c 
pas  tomber  fur  un  fi  grand  homme.  2C^/‘ 

Après  que  les  foldats  eurent  verfé 
bien  du  fang , ils  fe  difperférent  par 
la  ville  pour  la  piller.  On  dit  que  l’on 
y fit  trente  mille  prifonniers.  On  y 
trouva  une  grande  quantité  d’argent , 
tant  en  monnoie  qu’en  vaiflelle:  qua- 
tre-vingts fept  mille  livres  d’or  pelant, 
ce  qui  fait  [ cent  trente -cinq  mille 
neuf  cens  trente -fept  marcs  quatre 
onces  ] quarante  trois  millions  cinq 
cens  mille  livres,  fans  compter  l’ar- 
gent. Cette  fomme  paroit  exorbitan- 
te. Plutarque  ne  parle  que  de  trois 
mille  taiens,  qui  font  neuf  millions  en 
fuppofant  que  ce  font  des  taiens  d’ar- 
gent. La  différence  eft  énorme. 

On  trouva  aufli  dans  Tarente  des  Fabius 
ftatues  & des  tableaux  prefque  en  au(ïi  p0er™‘je 
grand  nombre  qu’on  en  avoit  trouvé  Tarente 
dans  Syracufe.  Les  flatues  repréfen-  qu’une 
toient  les  die«x  de  Tarente  de  hau-  ffule 

• w Un  Ml  p 

te ur  naturelle,  chacun  avec  les  armes, 
qui  leur  étoient  propres,  & dans  la 
pofture  de  combattans.  Le  Quefteur 
demandant  à Fabius  ce  qu’il  vouloit 
qu’  on  fit  des  dieux  des  Tarentins  : 

LaiJJons , dit,- il , aux  Tarentins  leurs 

* dieux 
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An.  R.  dieux  qui  les  ont  fi  mal  fervis , & qui 
I4*‘.  ^ font  irrités  contreux.  I!  emporta  feuie- 
1 ment  une  itatue  d Hercule  qui  etoit 
d’une  grandeur  extraordinaire , Sc  que 
Plutarque  appelle  pour  cette  raifon 
le  Colojfe  d’ Hercule.  Strabon  nous  ap- 
prend qu’elle  étoit  d’airain  , & de  la 
main  de  Lyfippe,  le  plus  habile  Sta- 
tuaire de  l’antiquité.  Fabius  la  plaça 
dans  le  Capitole , & mit  tout  auprès 
fa  propre  ftatue. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient 
à Tarente,  Annibal  força  de  fe  ren- 
dre à lui  ceux  qui  avoient  afliégé 
Caulonia:  & aiant  appris  que  Taren- 
te  étoit  aufli  attaquée,  il  fe  mit  en  de- 
voir de  l’aller  fecourir,  marchant  jour 
& nuit  fans  donner  de  repos  à fes 
troupes.  Mais  aiant  fïi  en  chemin  que 
la  ville  étoit  prife;  Les  Romains,  dit- 
il  , ont  aujji  leur  Annibal.  Nous  avions 
pris  Tarente  par  rufe  : ils  Vont  reprife 
par  la  même  voie.  Il  lui  arriva  pour 
la  première  fois  d’avotfer  dans  cette 
occafion  à fes  amis  en  particulier, 
j,  qu’il  voioit  depuis  lontems  qu’il  lui 
,,  feroit  très-d'fficile  de  fe  rendre  mai- 
,,  tre  de  l’Italie  avec  les  forces  qu’il 
„ avoit , mais  qu’alors  il  le  trouvoit 
» abfolument  impofliblç, 

Annibal , 
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Annibal , pour  ne  paroitre  pas 
avoir  fui,  ne  retourna  point  d’abord 
fur  fes  pas , mais  campa  dans  le  meme 
endroit  où  il  avoit  appris  cette  mau- 
vaife  nouvelle,  environ  à cinq  milles 
de  la  ville.  Après  y être  refté  un  pe- 
tit nombre  de  jours , il  fe  retira  à Mé- 
tapont , dont  il  envoia  deux  habitans 
à Fabius  qui  étoit  encore  à Tarente, 
avec  des  lettres  fuppoféesdes  premiers 
de  la  ville,  qui  protnettoient  à ce  Con- 
ful  de  lui  livrer  Métapont  avec  la  gar- 
nifon  Carthaginoife,  à conditionqu’on 
oublierait  & qu’on  leur  pardonnerait 
tout  le  pafle.  Fabius  n’ufa  pas  en  cette 
occafion  de  fa  prudence  accoutumée. 
Il  ajouta  foi  trop  légèrement  aux  dis- 
cours qu’on  lui  tenoit , & marqua  aux 
Députés  le  jour  qu’il  devoit  s’appro- 
cher de  Métapont,  & les  renvoia  avec 
des  lettres  pour  les  premiers  de  cette 
ville,  qui  furent  portées  fur  le  champ 
à Annibal.  Ce  Général , ravi  de  voir 
que  fa  rufe avoit  réufli  jufqu’à  tromper 
Fabius  même,  plaça  une  embufcade 
près  de  Métapont.  Mais  le  Conful 
aiant  trouvé  les  aufpices  contraires  , 
aulTi  bien  que  les  entrailles  de  I3  vi&i- 
me  qu’il  avoit  immolée,  ne  fortit  point 
de  Tarente.  Les  Métapontains,  qui 
Tome  VI.  C ne 


An.  R. 
f43- 

Av.l.C. 

109. 

Annibal 
tend  un 
pié^e  à 
Fabius. 
Sa  rufe 
eft  dé- 
couver- 
te. 

Liv. 

XXVII. 

16. 

Plut.  Ift 
Fctb.  18  f. 
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An.  R.  ne  le  virent  point  arriver  au  jour  mar- 
Av  1 C clué  * renvo^rent  vers  lui  les  mêmes 
zoÿ.  Députés  pour  le  prelfer  de  venir.  Il 
les  fit  arrêter , & la  crainte  de  la  ques- 
tion dont  il  les  menaça  leur  fit  tout 
avouer. 

Jeuneife  j’ai  dit  auparavant  que  Caton  fer- 
ton  Ca'voit  l"ous  Ie  Conful  Fabius  Maximus  , 
lorfque  celui-ci  forma  le  fiége  deTa- 
rente.  Comme  ce  Romain  paroitra 
dans  la  fuite  avec  éclat  dans  la  Ré- 
publique , il  n’eft  pas  hors  de  propos 
de  faire  connoitre  comment  il  avoit 
paffé  fa  jeunefle. 

Tint,  tn  Caton  étoit  de  * Tufculum.  Avant  j 
cat.pag. que  d’aller  à la  guerre , il  paifa  les 
premières  années  dans  des  terres  que  1 
fon  père  lui  avoit  Iaifiees  près  du  pays 
desSabins.  Un  travail  continuel,  une 
vie  fobre  & réglée  , lui  avoient  fait 
un  tempérament  fort  & robufte , & 
capable  de  foutenir  les  plus  rudes  fa- 
tigues. 

Près  de  fa  maifon  de  campagne 
étoit  la  petite  métairie  qui  avoit  ap- 
partenu à Manius  Curius.  Il  alloit  fou- 
vent  s’y  promener,  & confidérant  la 
peti  telle  du  champ,  la  pauvreté  & la 
fimplicité  de  la  maifon,  il  nepouvoit 

fe 

* Ville  tlu  Latium , Frafcati.. 
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fe  laffer  d’admirer  ce  grand  homme , An.  R. 
qui  étant  devenu  le  plus  illuftre  des^-  c 
Romains  , aiant  vaincu  les  nations  les  z09;' 
plus  belliqueufes,  & charte  Pyrrhus  de 
l’Italie , cultivoit  lui-méme  ce  petit 
champ  , & après  tant  de  triomphes 
habitoit  encore  une  fi  chetive  maifon. 

Il  trouvoit  une  véritable  grandeur  d’a- 
me  dans  cette  fimplicité  ; & non  con- 
tent d’une  ftérile  admiration , il  la 
prit  pour  modèle  , & fe  fit  un  devoir 
& un  honneur  de  l’imiter. 

Il  y avoit  en  ce  tems-Ià  un  homme 
des  plus  nobles  & des  plus  puirtans  de 
Rome , qui , par  fon  grand  fens  & par 
fon  bon  efprit , étoit  très- capable  de 
déméler  & de  connoitre  une  vertu 
naiflante  ; & qui , par  fa  bonté , fa 
générofité,  fa  douceur,  étoit  très-pro- 
pre à la  nourrir  , & à l’aider  à fe  pro- 
duire au  grand  jour  : c’étoit  Valerius* 
Fîaccus.  Il  avoit  des  terres  contiguës  à 
la  petite  métairie  de  Caton.  Là,  il 
entendoit  fou  vent  parler  fes  efclaves 
de  la  manière  de  vivre  de  fon  jeune 
voifin , & du  travail  qu’il  fefoit  aux 
C 2 champs. 


* Ce  Valerhu  Flaccm 
ne  devoit  pas  être  , ce 
femble  , beaucoup  pim 
â^é  que  Caton , puifquil 
fut  Conflit  & Cenfitir 


avec  lui.  Plutarque  né- 
anmoins en  parle  ici  com- 
me d’un  homme  déjà  af- 
feü  important. 
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An.  R. champs.  On  lui  racontoit  que  dès  le 
Av  T C mat*n  ^ alloit  aux  petites  villes  des  en- 
109.  ' virons  plaider  les  caufes  de  ceux  qui 

s’adrelfoient  à lui  pour  les  dépendre  : 
que  de  là  il  revenoit  dans  Ton  champ  , 
1 où  jettant  une  méchante  tunique  fur 
Tes  épaules  il  travailloit  avec  Tes  do- 
meftiques  ; & , après  le  travail , aflïs 
avec  eux  à table , il  mangeoit  du  même 
pain,  & bûvoit  du  meme  vin.  On  lui 
raportoit  encore  d’autres  marques  d’un 
caraétére  fage  & modéré  , & des  dif- 
cours  pleins  de  fens  & de  raifon.  Il 
eut  la  curiofité  de  le  voir  & de  l’en- 
tendre, & l’invita  à fouper.  Depuis  ce 
moment,  aiànt  fait  une  liaifon  parti- 
culière avec  lui , il  reconnut  dans  ce 
jeune  homme  un  cara&ére  fi  fage,  & 
des  talcns  fi  propres  pour  la  ville  , 
qu’il  vit  bien  que  c’étoit  comme  une 
plante  excellente  , qui  méritoit  d’étre 
cultivée,  & tranfplantée  dans  un  meil- 
leur terroir.  Il  lui  confeilU  donc  & 
lui  perfuada  d aller  à Rome  , pour  fe 
mettre  en  état  d’entrer  dans  le  manie- 
ment des  affaires  publiques. 

Il  n’y  fut  pas  lontems  fans  fe  faire 
des  amis  & des  admirateurs  , fur  tout 
par  la  force  & l’éloquence  de  fes  plai- 
doiers.  Car  regardant  le  talent  de  la 

parole 
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parolecommc  un  infiniment,  non  feu-  An.  R. 
lementutile,maisabfolumentnéceflai-  ^ 
re  a quiconque  ne  vouloit  pas  vivre  ZQ9j 
dansl’obfcurité,  mais  qui  fongeoitàfe 
faire  confidérer  dans  la  République,  il 
l’avoit  cultivé  avec  un  fort  grand  foin. 

D’abord , parmi  les  plus  anciens  pi,tt . 
Sénateurs  , il  choifit  Q^Fabius  Maxi-  C4/.337. 
mus  pour  s’attacher  à lui.  Cicéron  fait 
parler  ainfi  Caton  à ce  fujet  : a Encore 
tout  jeune  j aimai  ce  refpe  fiable  vieil- 
lard y comme  s'il  eût  été  de  mon  âge. 

Il  avoit  une  gravité  mêlée  de  bonté  & 
de  politejje  , & fon  grand  âge  n avoit 
rien  diminué  de  la  douceur  de  fon  carac- 
tère tout  aimable.  De  b jeunes  gens 
qui  recherchent  ainfi , dans  quelque 
emploi  que  ce  foit,  la  connoifiance  & 
l’amitié  de  ceux  qui  s’y  difiinguent 
par  leur  ipérite  & leur  probité , don- 
nent de  grandes  efpérances  pour  l’a- 
r venir.  Car  il  y a tout  lieu  de  préfu- 
mer que  fe  plaifant  à leur  converfation, 

•étant  témoins  de  leur  conduite,  & les 

C j regar- 

. a Ego  Q. Maximum...  ! b Facillimè  &in  op- 
adolefcens  ita  dilexi  ! timam  partern  cognofi 
fenem  , ut  æqualem.  ; cuntur  adolefcentes  , 

Erat  enim  in  i lo  viroî  qui  fe  ad  claros  & fa- 
comitate  condita  gra- 'pientes  viros  , bene 
vitas  : nec  fenedus  ».  confulentes  reipubli- 
mbres  mutaverac.  Cic.  : cae,  contulerunt,  qui- 
de  feneft.  n.  10.  *bu£tum.  frequentes 
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R-  regardant  comme  leurs  modèles,  ils 
c fe  piqueront  un  jour  de  les  imiter. 
Caton  étoit  d’une  famille  très-an- 


cienne, mais  Piébeïenne,  &quin’avoit 
jamais  été  illuftrée  dans  aucun  de  fcs 
ancêtres  par  les  charges  Curules.  : ce 
qui  fefoit  à Rome  la  Noblefle.  Ceux 
qui  fortis  de  ces  familles  commen- 
çoient  à s’élever,  étoient  appellés  des 
hommes  nouveaux  ( Homines  novi.  ) 
a Caton,  qui  n’avoit  point  l’avantage 
de  la  naiflance , fongea  â fe  rendre 
recommandable  par  un  autre  endroit, 
c’eft- à-dire  par  le  mérite  & la  vertu  , 
& à devenir  la  fource  & le  principe  de 
la  noblefle  de  fa  famille.  C’étoit  dès 


lors  une  coutume  à Rome,  que  les 
Jeunes  gens  de  bonne  volonté  qui 
afpiroient  aux  Charges  , fe  rendifleut 
accufateurs  de  quelque  illuftre  Citoien 
qui  auroit  prévariqué  contre  fon  de- 
voir 


fînt , opinionem  affé- 
rant populo . eorum 
fore  fe  fimiles.quos  fi- 
bi  ipfi  delegerint  ad 
imitandum.  De  Offre. 
Iï.  4<5". 

a Venit  mihiinmen- 
tem  M.  Catonis,  ho- 
minis  fapientifTimi  : 
qui  ciim  fe  virtute , 
nongenere,  populo  j 
Romano  commenda-l 


ri  putaret , cùm  ipfe 
fui  generis  initium  ac 
nominis  ab  fe  gigni  & 
propagati  vellet , ho- 
minum  potentifiîmo- 
rumfufcepit  inimici- 
tias.  Verr.  ult.n.  180. 

Hoc  magis  ab  omni- 
bus ejufmodi  civislau» 
dandus  ac  diligendus 
eft,  qui  non  folùm  à 
rcpublica  civcm  im- 


Fabius  , Q-Futvius,  Cons. 
voi:  d’une  manière  criante,  pour  figna-  An.  R. 
1er  leur  entrée  dans  le  monde  par  une  *£3*  ^ 
fi  éclatante  démarche,  & pour  fe  ren-,0?_  ' 
dre  le  Peuple  favorable.  Un  jeune 
homme  qui  tenoit  cette  conduite,  mé- 
ritoit  en  effet  d’étre  loué.de  tous  les 
gens  de  bien  ; parce  qu’en  meme  tems 
qu’il  travailloit  à écarter  de  la  Répu- 
blique un  méchant  citoien , il  prenoit 
un  engagement  folennel  d’être  ver- 
tueux, & ajoutoit  au  devoir  commun 
& général  une  obligation  particuliè- 
re & perfonnelle,  de  mener  une  vie 
fage  & irréprochable.  Car  quand  un 
homme  a tant  fait  que  de  fe  donner 
pour  Cenfeur  & accufateur  des  fautes 
d’autrui,  lui  pardonneroit-ons’i!  fefoit 
le  plus  léger  écart  du  fentier  étroit  delà 
juftice  & de  la  vertu?  Telle  fut  la  route 
que  pritCaton  pour  parvenir  aux  digni- 
tés , & il  ne  craignit  point,  dans  cette 
vue,  de  s’attirer  l’inimitié  des  Citoiens 
les  plus  puifTans  deRome.  Son  zèle  pou- 

C 4 voit 

probum  removet,  ve-  ! fit  honeftéque  viven- 
rum  etiam  fè  ipfum  dum  . . . Nam  qui  fibi 
ejufmodi  fore  profite*  j hoc  fumpfit,  ut  corri- 
tur  ac  præftat,  ut  fibi  ' gat  mores  aliorum  ac 
non  modo  communi  peccata  reprehendat, 
voluntate  virtutis  at-  quis  huic  ignofeat,  fi 
que  officii,  fed  etiam  qua  in  re  ipfeabreli- 
ut  quadam  magis  ne-  gione  officii  dcclina- 
ceflaria  ratione  rettè  rit.  Verr.  III.  i.  2. 
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r An.  R.  voit  n’être  pas  toujours  éclairé,  mais 
1 C ^ étoit  fort  louable  en  lui-même. 
i09/‘  * Caton  fit  fa  première  campagne 
De feneft. fous  Fabius,  Conful  alors  pour  la 
I0,  quatrième  fois.  Cinq  ans  après , fous 
fon  cinquième  Confulat , il  le  fuivit 
à l’expédition  de  Tarente:  il  pouvoit 
avoir  dans  ce  tems  environ  vingt-qua- 
tre ans  : & l’année  fuivante,  il  fervit 
en  Sicile  en  qualité  de  Tribun  Légio- 
fphtt.  in naire.  A l’armée,  il  ne  bûvoit  jamais 
c*t.u6.  que  de  l’eau,  excepté  quelquefois  que 
brûlé  d’une  foif  ardente  il  demandoit 
un  peu  de  vinaigre,  ou  que  fe  Tentant 
affoibli  par  le  travail  ou  la  laflitude  , 
il  prenoit  quelque  peu  de  vin. 

Telle  fut  la  jeunefle  d’un  homme 
qui  jouera  bientôt  un  grand  rôle  dans 
la  République.  . . 

;Scipion  p*  Scipion  avoit  emploie  tout  l’hi- 
fait  ren-  ver  précédent  à faire  rentrer  les  peu- 
trer  \es  pies  dEfpagne  dans  le  parti  des  Ro- 
3“fpï  mains,  en  les  gagnant,  tantôt  par  des 
gnedans  préfens,  tantôt  pâr  la  reftitution  gra- 
le  parti  tujte  <je  ieurs  otages  & de  leurs  pri- 
ons0’ fonniers.  Dès  le  commencement  du 
l;u.  printems,  un  des  plus  illuftres  d entre 
XXVII.  ]es  Efpagnols,  nommé  Edefcon,vint 
Volyb.xM  trouver.  Sa  femme  & fes  enfans 

60t.  < étoient  au  pouvoir  des  Romains.  Mais, 

outre 


Q.  F ABIUS  y Q^Fu  L VIVS  , Co US.  fj 
outre  cette  raifon,  il  étoit  comme  en-  An.  R. 
traîné  par  une  difpofition  générale  de 
tous  les  efprits  à préférer  le  parti  des10j».J 
Romains  à celui  des  Carthaginois. 

La  meme  caufe  engagea  Mandonius 
&Indibilis,  quiétoient,  fans  contre- 
dit, les  Princes  les  plus  confidérables 
de  l’Efpagne , à fe  retirer  avec  tous 
leurs  valfaux  fur  des  collines  qui 
commandoient  le  camp  des  Carthagi- 
nois, & d’où,  en  continuant  de  tenir 
les  hauteurs  , ils  pouvoient  gagner 
l’armée  Romaine,  fans  rien  appréhen- 
der de  la  part  d’Afdrubal  qu’ils  aban 
donnoient.  « 

Ce  Général  voiant  que  les  affaires  Afdriu 
des  Romains  prenoient  extrêmement 
le  deffus,  pendant  que  celles  des  Car-  fongent 
thaginois  dépériffoient  de  jour  en  jour  ; à en  ve- 
& que  le  cours  qu’avoient  pris  les  mains'* 
choies  ne  pouvoit  être  arrêté  que  par  p0lybX^ 
quelque  coup  d’éclat,  par  quelque ^07. 
avantage  marqué,  il  réfolut  d’en 
nir  inceffamment  aux  mains  avec  lesI7. 
ennemis.  Scipion  fouhaitoit  la  bataille 
avec  autant  d’ardeur  qu’Afdrubal,non 
feulement  parce  que  fesbons  fuccèslui 
élevoient  le  courage,  mais  encore  par^ 
ce  qu’il  aimoit  mieux  n’avoir  à com- 
battre qu’un  ennemi,  que  de  les  avoir 

C 5 tous 
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An.  R.  tous  à la  fois  fur  les  bras  ; ce  qui  ne 
^4v3\  c manqueroit  pas  d’arriver, s’il  leurdon- 
io^.  ' ’noitletems  de  fe  joindre.  Après  tour, 
fuppofé  qu’il  lui  falüt  en  venir  aux 
mains  avec  plus  d’un  ennemi,  il  avoit, 
par  une  fage  prévoiance  , trouvé  le 
moien  d’augmenter  fon  armée, en  forte 
qu’elle  étoit  en  état  de  ne  rien  craindre. 
Car , comme  il  vit  que  le  fervice  de 
la  flÿte  n’étoit  plus  néceflaire  depuis 
que  celles  des  Carthaginois  avoient 
abandonnétoutes  les  côtes  d’Efpagne, 
•il  mit  fes  vaifleaux  à couvert  dans  le 
port  de  Tarragone , & joignit  aux 
troupes  de  terre  celles  qui  étoient  des- 
tinées à fervir  fur  mer.  Il  étoit  en  état 
de  leur  fournir  à tous  des  armes.parce 
qu’il  en  avoit  trouvé  un  grand  nombre 
parmi  les  dépouilles  de  Carthagéne,  & 
qu’il  en  avoit  encore  fait  fabriquer  une 
prodigieufe  quantité  par  les  ouvriers 
qu’il  avoit  enfermés  dans  les  arfenaux 
& les  magazins  de  cette  ville. 

Ce  fut  avec  ces  forces  que  Scipion, 
dès  le  commencement  du  printems , 
fortit  de  Tarragone,  & alla  chercher 
les  ennemis  avec  Lélius  qui  étoit  re- 
venu de  Rome , & fans  lequel  il  ne 
Ind'hi  vOU*°*c  tenter  aucune  entreprife  im- 
hs  portante..  Il  ne  trouvadans  fon  che- 
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min  que  des  amis  & des  alliés,  qui  ve-  A«-  R- 
noient  de  toutes  parts  à fa  rencontre  c 
chacun  à l’entrée  de  leur  pays,  & qui  1Q9’.' 
l’accompagnoient  enfuite  & groflif-  Mando. 
foient  Ton  armée.  Ce  fut  dans  cette  q^ftenc 
marche  que  Mandonius&Indibilis  vin-  ics  Car- 
rent le  joindre  avec  leurs  troupes.  In-  thagi- 
dibilis  porta  la  parole,  & fon  difcours  nois_ 
ne  fe  refléntit  en  rien  de  la  grofliéreté  joindre 
d’un  barbare.  Il  parla  avec  beaucoup  à Sci- 
de  dignité  & de  retenue  , prenant  à pi^ 
tâche  d’excufer  fon  changement  de 
parti  comme  fondé  fur  la  néceflité  , 
plutôt  que  de  s’en  faire  honneur  com- 
me d’une  réfolution  prife  de  gaieté  de 
cœur,  & exécutée  à la  première  occa- 
fion  qui  s’en  étoit  préfentée.  Il  dit 
„ qu’il  favoit  bien  que  le  nom  de  dé- 
j,  ferteur  étoit  aufli  fufpeét  aux  nou- 
„ veaux  Alliés,  qu’il  paroiffoit  détefta- 
„ ble  aux  anciens.  Qu’il  ne  blâmoit 
„ point  ce  fentiment  commun  à tous 
„ les  hommes,  pourvu  qu’on  ne  con- 
5>  fidérât  pas  le  nom  feul  de  transfuge, 

,5  mais  les  raifons  que  chacun  pouvoir 
>,  avoir  de  le  devenir.  Il  étala  enfuite 
« les  fervices  importans  que  fon  frère 
„ & lui  avoient  rendus  aux  Généraux 
« Carthaginois  : auxquels  il  oppofa 
C 6 „ l’ava- 
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An.  R.  „ l’avarice  * infatiable  & l’arrogance 
*Av  » c ” in^uPPortable  dont  toute  la  nation 
iç>9.J  3>  Carthaginoife  les  avoit  paiés , & • 

j,  enfin  les  mauvais  traitemens  de  tou- 
3,  te  efpéce  qu’elle  leur  avoit  fait  fouffrir 
33  à eux  & à leurs  fujets.  Qu’ainfi  il  y 
s,  avoit  déjà  lontems  que  lui  & fon 
3,  frère  n’étoient  plus  unis  que  de  corps 
„ & extérieurement  avec,  les  Cartha- 
3,  ginois  , mais  que  leur  cœur  & leur 
„ affeéfion  étoit  du  côté  de  ceux  par 
j,  qui  ils  favoient  que  la  juftice  & les 
33  Loix  étoient  religieufement  obfer- 
î3  vées.  Qu’on  adrefîbit  fes  prières  aux 
>j  dieux  pour  obtenir  leur  proteéHon  V 
î>  contre  l’injuftice  & la  violence  des 
33  hommes.  Que  pour  eux,  tout  ce 
j>  qu’ils  demandoientà  Scipion,  c’étoit 
s»  de  ne  leur  faire  ni  un  mérite  ni  un 
« crime  de  leur  changement  : mais  de 
>3  juger  d’eux  par  la  conduite  qu’il 
3>  leur  verroit  garder  à l’avenir. 

Scipion  leur  répondit  „ que  c’étoit 
a»  là  fa  difpofition;  & qu’il  ne  taxeroic 
33  point  d’infidélité  &de  défertion  des 
33  Princes  qui  n’avoient  pas  cru  être 
a,  obligés  à obferver  l’alliance  avec  un 
3,  peuple  qui  méprifoit  également  les 

s?  loix 

* On  en  verra  bientôt  me  preuve* 
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„ loix  divines  & les  loix  humaines. „ An.  R. 
Alors  on  leur  rendit  leurs  femmes  & c 
- leurs  enfans,  qu’ils  reçurent  en  pieu-  lcs,. 
rantdejoie;  & ce  jour-là  même  Sci- 
pionles  logea  & les  régala  comme  fes 
amis  & Tes  hôtes.  Le  lendemain  il  fie 
un  Traité  avec  eux,  & les  renvoia  dans 
leur  pays  pour  en  tirer  les  fecours  qu’ils 
s’engageoient  de  lui  fournir. 

Polybe,  à l’occafion  de  ce  qui  vient  Belle 
d’étre  raporté,  fait  une  réflexion  bien  réfle- 
fenfée,  & d’une  grande  importance  enp°b;bee 
matière  de  politique  & de  gouverne-  fur  fu- 
ment. Il  eft  beau  , dit-il,  de  condui-  fage 
re  une  guerre  de  façon , qu’on  rem- 
porte  l’avantage  fur  fes  ennemis  : mais  re  de  h 
il  faut  encore  plus  d’habileté  & deviftoire. 
prudence  pour  bien  ufer  de  la  viétoi- 
re.  Les  Carthaginois  ne  favoient  que 
vaincre.  Après  avoir  défait  les  armées 
Romaines , & tué  les  deux  Généraux 
Publius  & Cnéus  Scipion , fe  flatan'c 
qu’on  ne  pouvoit  plus  leur  difputer 
l’Efpagne,  ils  n’eurent  plus  aucun  mé- 
nagement pour  les  Peuples  de  cette 
contrée. 


La  manière  dont  Indibilis  fut  traité,  Excerpt. 
& que  Polybe  raporte  dans  un  autre 
endroit,  en  eft  une  preuve  bien  claire,  /j/;  pas, 
C’étoitun  des  Princes  les  plus  puilfans  as. 

d’Ef- 
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d’Efpagne , & des  plus  afFeéHonnés  au 
fervice  des  Carthaginois.  Sa  fidélité 
fut  mife  à une  rude  épreuve,  puif- 
qu’elle  lui  coûta  la  perte  defonRoiau- 
me.  Il  y avoit  été  rétabli  depuis  en 
récompenfe  de  fon  attachement  & de 
fonzêle  pour  les  intérêts  de  Carthage. 
Afdrubal  fils  de  Gifgon,  devenu  fier& 
infolent  depuis  l’avantage  qu’il  avoit 
remporté  fur  les  Romains,  & abufànt 
de  fon  crédit  pour  fatisfaire  fon  avari- 
ce, exigea  d’Indibilis  une  fomme  con- 
fidérabîe.  Et  comme  ce  Prince  ne  fe 
prefloit  point  d’exécuter  un  ordre  fi 
injufte,  Afdrubal , fous  un  faux  prétex- 
te &une  çalomnieufe  accufation,  l’o- 
bligea à lui  donner  fa  fille  en  otage. 

Quelle  fut  la  fuite  des  mauvais  trai- 
temens  que  les  Carthaginois  firent  aux 
peuples  d’Efpagne  ? Au  lieu  d’amis  & 
d’alliés,  ils  en  firent  des  ennemis.  Et 
ils  ne  pouvoient  pas  éviter  ce  malheur* 
penfant,  comme  ils  fefoient,  que  pour 
contenir  les  Alliés  dans  le  devoir,  il 
faloit  les  traiter  avec  hauteur  & dure- 
té ; & ne  fachant  pas  que  la  meilleure 
manière  de  conferver  les  Empires,  eft 
de  fuivre  conftamment  les  maximes 
qui  ont  fervi  à les  conquérir.  Or  il  efl 
évident,  que  le  vrai  moien  de  s’acqué- 
rir 
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rir  l’obéifiance  & la  foumflion  d’un  An.  R. 
peuple, c’eft  de  lui  faire  du  bien  aéiruel-  c 
lement,  & de  lui  en  faire  efpérer  en-10J,‘J‘ 
core  davantage  dans  la  fuite.  Mais  fi, 
après  l’avoir  conquis,  on  le  maltraite 
& on  le  gouverne  defpotiquement,  on 
ne  doit  pas  être  furpris,  que  ce  chan- 
gement de  maximes  dans  ceux  qui  gou- 
vernent, entraîne  après  lui  le  change- 
ment de  conduite  dans  ceux  qu’ils 
avoient  fournis.  La  3 crainte  & la  ter- 
reur font  de  foibles  liens  pour  conte- 
nir les  peuples  dans  f obéifiànce  : elles 
ne  retiennent  que  la  main,  & n’ont 
point  de  pouvoir  fur  le  cœur.  La 
preuve  en  eft  que,  dès  qu’elles  difpa- 
roiffent,  la  haine  & la  révolte  éclatent. 

Les  Romains  n’en  ufoient  pas  de  la 
forte.  Dès  b les  commencemens  de  la 
République , où  ils  étoient  encore 
très-foibles,  leur  grande  maxime  fut 
de  traiter  les  vaincus  avec  bonté  8c 
douceur , & de.  leur  faire  fentir  leur 

auto- 

a Metus&rterrorin-  quàm  fervos,qua?iere, 
firma  vincula  carita-  tutiufque  rati  volen- 
tis  : quæ  ubi  remove-  tibus  , quàm  coadh's, 
ris,  qui  timere defie-  imperitare.  Salluft.  in 
rint , odiffe  incipient.  | bel.  }ug. 

Taclt.  in  Agric.  cap.  31.  In  pace  , beneficiis 
b Populo  Romano  magis , quàm  metu  . 
jam  à principio  inopi,!  imperium  agitare.  I<1, 
nielius  vifum  amicosj  in  bel.  Catil. 
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An.  R. autorité  par  des  bienfaits,  non  par 
r la  violence.  Ils  cherchoient  à s’atta- 
20y.  ‘cher  des  amis,  plutôt  qu’à  faire  des 
efclaves  ; & ils  ne  croioient  pas  qu’une 
domination  pût  être  ferme  & ftable,  fi 
les  fujets  n’obéilfoient  que  malgré  eux, 
& non  du  cœur.  Et  c’eft  ce  qui  les  a 
rendu  fi  puiflans. 

Combat  La  défertion  d’Indibilis  acheva  de 
Scip  ion  déterminer  Afdrubal  à donner  le  com- 
& Af-  bat.  Il  comptoit  que  la  vi&oire,  s’il 
drubal.  la  remportoit , le  mettroit  en  état  de 
c^eft"  ^a*re  rentrer  ^es  peuples  d’Efpagne 
vaincu  dans  leur  devoir  ; & que  s’il  étoit 
& mis  vaincu,  il  fe  retireroit  dans  les  Gaules 
Pol^'x  avec  ^es  troupes  qu’il  auroit  ramaflees, 
cos-tio. & pafleroit  en  Italie  pour  fecourir 
fon  frère  An  ni  bal. 

L’armée  d’Afdrubal  étoit  alors  dans 
i8.  ^a  campagne  de  * Caftulon,  près  de 
la  ville  de  * Betule,  ouBecule.  Averti 
de  l’approche  des  Romains  , il  alla  fe 
porter  fur  un  coteau , au  haut  duquel 
il  y avoit  une  plaine  allez  étendue.  Il 
étoit  couvert  par  fes  derrières  d’une 
bonne  rivière  : le  refte,  c’eft -à- dire  le 

devant 

* Les  Géographes  va-  jtinlére  placent  ces  deux 
rient  beaucoup  fur  la  villes  prés  de  la  fource 
fituatlon  </eCaftulon  & [du  Baetis  ou  Guadal- 
de  Betule  ou  Becule.  j qui vir  ; Caftulon  au 
Cellarlus  & La  Mar-  * Nord  du  fleuve. 


Digitiz 


Q^FabiuSj  Q^Fulvius,  Cons.  6 $ 
devant  & les  côtés,  étoit  défendu  par  An.  R. 
une  pente  aflez  rude  à monter.  Un^\  c 
peu  au  deflfous  de  cette  plaine,  par105>. 
une  defcente  aflez  douce,  il  y en  avoit 
une  fécondé , qui  alloit  un  peu  en 
pente,  mais  qui  fe  terminoit  néan- 
moins à une  efpéce  de  rive,  & qui  étoit 
d’un  accès  aulfi  difficile  que  la  pre- 
mière. Le  lendemain,  Afdrubal  voiant 
que  les  Romains  fe  tenoient  en  ba- 
taille devant  leurs  retranchemens,  fit 
defcendre  dans  cette  fécondé  plaine  la 
Cavalerie  des  Numides,  & les  foldats 
armés  à la  légère,  Baléares  de  Africains. 

Scipion , parcourant  à cheval  les  di- 
vers rangs  de  fon  armée,  animoit  les 
troupes , en  leur  repréfentant  „ que 
,,  l’ennemi , defefpérant  de  leur  réfif- 
„ ter  en  rafe  campagne,  & fe  défiant 
j,  de  fon  propre  courage,  croioit  trou- 
„ ver  de  la  fureté  dans  la  fituation  du 
„ lieu  où  il  avoit  établi  fon  camp.  Mais 
„ que  les  foldats  Romains  avoient  bien 
„ efcaladé  les  murailles  de  Carthagé- 
„ ne,  encore  plus  hautes  que  le  polie 
„ qu’occupoit  Afdrubal,,.  II  n’en  dit 
pas  davantage,  & fe  mit  aufiîtôt  en 
marche  avec  un  détachement  des  plus 
légers  & des  plus  braves  de  fon  armée, 
pour  aller  attaquer  les  Numides  & les 

Fron- 
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An.  R.  Frondeurs  qu’Artirubal  avoit  portés 
Vv  | C ^L,r  ^econ<^e  ptaine*  Outre  la  diffi- 
1l9}'  ' culte  du  chemin,  qui  étoit  rude  & ef- 
carpé,  il  falut  eflliier  une  grêle  de  toute 
forte  de  traits  qu’on  fit  pleuvoir  fur 
eux.  Mais  quand  ils  furent  arrivés  dans 
un  terrain  uni,  & qu’on  en  fut  venu 
aux  mains,  les  ennemis,  dès  le  premier 
choc,  furent  renverfés.  Les  Romains 
en  firent  un  grand  carnage,  & forcè- 
rent ceux  qui  reftoient  à aller  rejoin- 
dre le  gros  de  l’armée  fur  la  plus  haute 
éminence. 

Scipion  aiant  ordonné  enfuite  aux 
vi&orieux  de  fuivre  le  chemin  qui  les 
menoit  directement  au  milieu  des  en- 
nemis, il  partagea  ce  qui  lui  rertoit 
de  troupes  avec  Lélius , & lui  com- 
manda, en  prenant  fur  la  droite,  de 
chercher  autour  de  la  colline  une  rou- 
te par  où  il  pût  monter  avec  plus  de 
facilité.  Pour  lui,  prenant  à gauche, 
après  un  circuit  aflez  court  il  alla  atta- 
quer les  ennemis  en  flanc.  Le  défor- 
cire  fe  met  d’abord  parmi  les  Cartha- 
ginois, tandis  qu’ils  veulent  faire  face 
aux  ennemis  qui  s’avancent  par  diffé- 
rens  endroits  en  pouflant  de  grands 
cris.  Pendant  qu’ils  étoient  dans  cet 
embarras,  Lélius  arriva.  Auflitôt  ils 

recu- 
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reculèrent  en  arriére  pour  empêcher  An.  R. 
qu’on  ne  les  prit  à dos:  & la  première  W- 
ligne  aiant  aufli  plié  pour  fuivre  ce^/ C‘ 
mouvement , ceux  des  Romains  qui 
montoient  par  le  milieu  gagnèrent  le 
haut  ; ce  qu’ils  n’auroient  jamais  pu 
faire  tant  que  les  Carthaginois  auroient 
gardé  leurs  rangs,  & que  les  éléphans 
auroient  couvert  le  front  de  leur  ba- 
taille. La  déroute  fut  générale,  & 

Je  carnage  ford  grand.  On  leur  tua 
dans  cette  aftion  environ  huit  mille 
hommes. 

Afdrubal,  avant  la  bataille,  avoit 
pris  la  précaution  de  fauver  le  tréfor. 

Alors,  aiant  fait  partir  les  éléphans  les 
premiers , & ramafle  autant  de  fuiards 
qu’il  put,  il  fe  retira  vers  le  Tage, 
pour  gagner  enfuite  les  Pyrénées , & 
palfer  dans  les  Gaules. 

Scipion  ne  crut  pas  devoir  le  pour- 
fuivre,  comme  je  le  dirai  bientôt.  11 
abandonna  le  camp  des  ennemis  au 
pillage,  & en  accorda  tout  le  butin  aux 
foldats,  excepté  les  perfonnes  libres, 
dont  le  nombre  montoit  à dix  mille 
hommes  de  pié,  & deux  mille  Cava- 
liers. Il  fit  vendre  les  Africains,  & ren- 
voi* les  Efpagnols  fans  rançon. 

Ils 
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An.  R.  Ils  furent  fi  fenfibles  à cette  généro- 
*43-  c fité , que  s’étant  raflemblés  autour  de 
10Vp.  lui,  tant  ceux  qu’il  avoit  pris  la  veille, 
Scipionque  ceux  qui  s’étoient  rendus  à lui  au- 
re^licc]eParavant>  le  faluérent  du  nom  de 
RoUui  avec  une  acclamation  & un  con- 
lui  ert  fentement  général.  Scipion  leur  répon- 
ofîert  apr^s  avoir  fait  faire  fiience  par 

£^ia_es  un  héraut  : ,,  Qu’il  ne  connoiflfoit 
gnols.  ,,  point  de  titre  plus  glorieux  que  celui 
UM.  s)  d'Imperator , qu’il  avoit  reçu  de  fes 
,,  foldats.  Que  a le  nom  de  Roi,  efti- 
„ mé  & refpe&é  par  tout  ailleurs,  étoic 
„ infupportable  à Rome.  Que  s’ils 
„ croioient  en  remarquer  en  lui  les  qua. 
„ lités.  Si  s’ils  les  regardoient  comme 
„ ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  l’hom- 
„ me,  ils  pouvoient  penfer  de  lui  ce 
,,  qu’il  leur  plairoir,mais  qu’il  les  prioit 
,,  de  ne  lui  point  donner  ce  nom,,. 
Ces  peuples  , tout  barbares  qu’ils 
étoient,  fentirent  quelle  grandeur  a’a- 
me  il  y avoit  de  méprifcr  ainfi , com- 
me du  haut  de  fa  vertu , un  nom , qui 

fait 

a Regium  nomen,ali-  < patione  abftinerent. 
bi  magnum, Roma?  in-  Senfere  etiam  barba- 
tolerabile  elle.  Kega-  ; ri  magnitudiném  ani- 
lem  animum  in  fe  ef-  J mi  , cujus  miraculé» 
fe , fi  id  in  hominis , nominis  alii  morta- 
ingenio  ampliflimum  les  dupèrent , id  ex 
ducerent,  tacite  judi-  j tam  alto  falligio  af- 
carent  j vocis  ufur-  'pernantis.  Liv. 
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fait  l’objet  des  vœux  ou  de  l’admira-  An. R. 
tion  du  refte  des  mortels.  Il  fit  enfuite  *43- 
des  préfcns  à tous  les  Seigneurs  Efpa-  10v?/  ‘ 
gnôls  ; & parmi  une  grande  multitude 
de  chevaux  qui  fefoient  partie  du  bu- 
tin, il  pria  Indibilis  d’en  prendre  trois 
cens  à fon  choix. 

Pendant  que  le  Quefteur  étoit  occu-  Maflîva , 
pé  à vendre  les  pnfonniers  Africains 
félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu,  on  Numi- 
lui  préfenta  un  jeune  enfant  d’une  de,  ren- 
beauté  & d’une  phyfionomie  qui  le  fe-  g^piorT 
foit  diftinguer  de  tous  les  autres.  Aiant  fans  ran. 
appris  qu’il  étoit  de  race  Roiale,  il  l’en-  çon,  8 c 
voia  à Scipion.  Ce  Général  lui  deman-  apvr|c^ness 
da  ,,  qui  & de  quel  pays  il  étoit , & uv.ibid. 
„ comment,  fi  jeune  encore,  il  s’étoit 
3i  trouvé  dans  la  bataille.  Il  répondit, 

,,  qu’il  étoit  Numide  , & s’appelloit 
„ Mafiiva.  Qu’aiant  eu  le  malheur  de 
„ perdre  fon  père  , il  avoit  été  élevé 
,,  dans  le  palais  de  Gala  Roi  des  Nu- 
„ mides,  qui  étoit  fon  aieul  maternel. 

,,  Qu’il  étoit  pafiTé  tout  récemment  en 
„ Efpagne  avec  Mafinifla  fon  oncle , 

„ lorfque  celui-ci  y étoit  venu  avec  fa 
3 , Cavalerie  pour  y fecourir  les  Car- 
,,  thaginois.  Que  Mafinifia,  jufques-là, 

»,  ne  lui  avoit  pas  voulu  permettre , à 
a eau  fe  de  fa  jeunelTe , de  fe  trouver 

» à 
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An.  R.  ,,  à aucun  combat.  Que  le  jour  que 
J«;  q „ la  bataille  s’étoit  donnée  entre  les 
2051.  „ Carthaginois  & les  Romains,  il  avoit 

3,  pris  fecrettement  un  cheval  & des 
, j,  armes , & s’étoit  jetté  dans  la  mélée 
,,  à l’infu  de  fon  oncle  : mais  que  Ton 
,,  cheval  s’étant'  abbatu  fous  lui , il 
3,  avoit  été  renverfé  par  terre  , & 
„ pris  par  les  Romains. 

Scipion  chargea  quelqu’un  de  la 
garde  de  ce  jeune  Prince , & aiant 
terminé  les  affaires  qui  l’obligeoient  à 
relier  fur  fon  tribunal , il  rentra  dans 
fa  tente;  & l’aiant  fait  venir , il  lui  de- 
manda s’il  feroitbien  aife  de  retourner 
auprès  de  Maliniffa  ? L’Enfant  lui  ré- 
pondit, en  verfant  des  larmes  de  joie, 
que  c’étoit  tout  ce  qu’il  fouhaitoit  le 
plus  au  monde.  Alors  Scipion  lui  don- 
na un  anneau  d’or,  une  tunique  ap- 
pellée  chez  les  Romains  Laticlave , 
une  cafaque  militaire  à l’Efpagnole , 
avec  une  agraffe  d’or , & un  cheval  ri- 
chement équipé:  après  quoi  il  le  con- 
gédia , en  lui  donnant  une  efcorte  de 
Cavaliers , qui  avoient  ordre  de  l’ac- 
compagner aulïi  loin  qu’il  voudroit. 

Scipion  aiant  affemblé  le  Confeil  de 
guerre  pour  délibérer  fur  le  parti  qui 
reftoit  à prendre  contre  les  ennemis  , 

queU 
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■Q^  Fabius,  Q.  Fulvius,  Cons.  71 
quelques- uns  étoient  d’avis  qu’il  pour-  Am.  K. 
fuivît  Afdrubal  fans  perdre  de  tems.^*.  c 
Mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  le,0^/' 
faire,  craignant  que  Magon  & l’autre 
Afdrubal  n’arrivaflènt  a(fez  tôt  pour 
joindre  leurs  troupes  à celles  de  leur 
Collègue.  C’eft  pourquoi  fe  contentant 
d’envoier  quelques  troupes  pour  gar- 
der le  paflâge  des  Pyrénées  , il  em- 
ploia  le  refie  de  la  campagne  à rece- 
voir les  peuples  d’Efpagne  qui  reve- 
noient  dans  l’alliance  des  Romains. 

La  crainte  de  Scipion  étoit  bien^I®0^ 
fondée.  Car  quelques  jours  après  le troisGé- 
combat  deBetuIe,  il  étoit  à peine  for- néraux 
ti  des  défilés  de  Caflulon  en  retournant  SarC.!u* 
à Tarragone , qu’il  apprit  que  Magon glllui5’' 
& Afdrubal  fils  de  Gifgon  étoient  ve- 
rnis de  la  partie  ultérieure  de  l’Efpa- 
£ue  joindre  Afdrubal  fils  d’Amilcar, 
trop  tard  pour  lui  fauver  une  défaite 
qu’il  avoit  déjà  efiuiée,  mais  afiez  tôt 
pour  lui  donner  de  bons  confeils  & 
d’utiles  fecours  pour  l’avenir.  L’événe- 
ment marque  combien  Scipion  agit 
avec  prudence,  en  hâtant  comme  il  fit 
le  combat.  Quelques  jours  de  délai 
pouvoient  ruiner  toutes  fes  mefures, 

•8c  l’expofer  à un  grand  danger. 

Fabius,  dans  la  fuite,  lui  reprochera  Xxviij. 

comme  4i. 
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72  Q.  Fabius  , Q,Fu  LVIUS  , CONS. 

An.  R. comme  une  faute  d’avoir  laifTé  écha- 
A*  I C Per  ^eS  ma*ns  -Afdrubal  en  ne  le 
20p.  * pourfuivant  point  après  le  gain  de  la 
bataille  , & de  lui  avoir  donné  lieu  de 
paffer  en  Italie , ce  qui  pouvoit  caufer 
la  ruine  de  Rome  s’il  avoit  joint  fon 
frère  Annibal.  C’en  feroit  une  grande 
en  effet,  s’il  avoit  été  poffible  d’cm- 
pécher  ce  paflage.  Mais  la  manière 
foible  dont  Fabius  , extrêmement 
acharné  pour  lors  contre  Scipion,  lui 
fait  ce  reproche,  laiffe  entrevoir  ce  me 
femblc  que  lui -même  ne  le  trouvoit 
pas  trop  bien  fondé.  Car  il  fe  conten- 
' te  de  lui  reprocher  le  fait,  fans  appor- 
ter aucune  raifon  qui  en  fit  voir  l’im- 
prudence. 

Leurs  Les  trois  Généraux  réunis  enfem- 
réfolu-  ble  tinrent  confeil  fur  les  diverfes  opé- 
rions. rations  de  la  campagne  prochaine. 
Dans  l’examen  que  l’on  fit  de  la  dif- 
pofition  des  différcns  peuples  de  l’Ef-. 
pagne  , le  feul  Afdrubal  fils  de  Gif- 
gon  fe  flatoit  que  ceux  qui  habitoient 
aux  extrémités  de  la  province  du  côté 
de  l’Océan  & de  Cadix  , connoiffant 
peu  les  Romains,  étoient  encore  dans 
les  intérêts  des  Carthaginois  , & que 
l’on  pouvoit  compter  fur  leur  fidélité. 
Mais  l’autre  Afdrubal  & Magon  ren- 

doient 


Q^  Fabius,  Q.  Fulvius,  Cons.  J} 
doicnt  un  témoignage  bien  différent  An.  R. 
du  refte  de  l’Efpagne.  Iis  convenoient c 
,,  que  Scipion  par  Tes  bienfaits,  avoit  ' 

„ gagné  tous  les  efprits  tant  en  géné- 
,,  ral  qu’en  particulier , & que  les 
,,  troupes  des  Carthaginois  feroient 
,,  expofées  à des  défertions  continuel- 
„ les,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  paffer 
,,  tous  les  foldats  Espagnols  ou  aux 
„ extrémités  de  la  province,  ou  même 
i,  dans  la  Gaule.  Que  pour  ces  raifons, 

„ quand  même  le  Sénat  de  Carthage 
„ ne  l’auroit  pas  ordonné,  Afdrubal 
,,  auroit  dû  paffer  en  Italie  où  étoic 
„ le  fort  de  la  guerre  , & où  la  que- 
,,  relie  des  deux  Empires  devoit  Ce  dé- 
„ cider.  Que  ce  parti  deyenoit  nécef- 
„ faire,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
,,  tirer  les  Efpagnols  d’un  pays  où  le 
>,  nonl  de  Scipion  étoit  en  li  grande 
„ vénération.  Qu’il  devoit  donc  rem- 
„ placer  parles  foldats  Efpagnols  tou- 
„ tes  les  pertes  que  fon  armée  avoit 
>,  faites , foit  par  le  mauvais  fuccès  du 
„ combat,  foit  par  les  défertions. 

„ Qu’il  étoit  aufli  à propos  que  Ma- 
„ gon  laiffât  lecommandement  de  foti 
>,  armée  à Afdrubal  fils  de  Gifgon,  & 

>,  paffat  avec  une  bonne  fomme  d’ar- 
„ gent  dans  les  Iles  Baléares,  pour  y 
Tome  VI.  D ,,  faire 
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74  QJFabiüs,  Q-  Fülvius,  Cons. 

An.  R.,,  faire  des  levées  de  foldats  ; & que 
Av  1 C ” ce  m^me  Afdrubal,  avec  fes  trdu- 
Z09.  » pes  > fe  retirât  au  fond  de  la  Lufita- 

„ nie  ( le  Portugal , ) & évitât  d’en 
,,  venir  à un  combat  avec  les  Romains. 
,,  Qu’on  tirât  de  toute  la  Cavalerie  ce 
,,  qu’il  y avoit  de  meilleur  pour  for- 
33  mer  un  corps  de  trois  mille  chevaux, 
,,  avec  lequel  Mafinifla  parcourût  l’Ef- 
33  pagne  * Citérieure,  pour fecourir  les 
,,  Alliés  des  Carthaginois , & ravager 
,,  les  campagnes  des  ennemis,,.  Après, 
avoir  formé  ces  projets,  ils  fe  réparè- 
rent pour  aller  les  exécuter.  C’eft  Là 
tout  ce  qui  fe  pafîa  en  Efpagne  cette 
année. 

- §.  III. 


Marcellus  accufé  par  fes  ennemis  , fe 
juflifie  avec  fuceès.  Les  nouveaux 
Confuls  entrent  en  charge.  ffeux 
Apdlinaires  rendus  annuels.  Les 
habitant  d' Arrétium  font  obligés  de 
■ ' donner  des  otages.  On  traite  l'affai- 
. re  des  Tarent  ins  dans  de  Sénat. 
Affaire  de  Livius,  Un  détachement 

de 


* Ce  font  des  Carthagi- 
nois qui  parlent  ht.  Il  pa- 
rait naturel  d'entendre 
far  /Efpagne  Cité- 
lieure  ce  que  les  Ro- 


\ mains  appelaient  /" Ef- 
pagne ultérieure, 
à-dire  depuis  lEbre  jt*f- 
qud  f Océan. 


Q^Fabius , Q^Fulvius^  Cons.  75 
de  Romains  donne  dans  une  embuf- 
cade  d’Annibal.  Nouvelle  embuf- 
cade  d'Annibal  : Marcellus  y efi  tué. 
Contrafle  de  Fabius  & de  Marcellus . 
Annibal  efi  pris  lui -même  dans  [es 
pièges  a Salapie.  Jl  fait  lever  le  juge 
de  Locres.  Le  Conful  Crifpinus  écrit 
au  Sénat  pour  lui  apprendre  la  mort 
de  Marcellus  & en  reçoit  différent 
ordres.  La  flote  Romaine  bat  celle 
des  Carthaginois  près  de  Clupée. 
Affaires  des  Grecs.  Mort  de  Criffi- 
nus  Conful.  Claud.  Néron  & M. 
Livius  déftgnés  Confuls.  Ils  fe  récon- 
cilient. Département  des  deux  Con- 
fuls. Dénombrement.  Lieu  des  Af- 
femblées  couvert.  Les  Confuls  font 
les  levées  avec  une  nouvelle  rigueur. 
Afdrubal  paffe  les  Alpes.  Il  affiège 
Plaifance.  Réponfe  dure  de  Livius 
à Fabius  peu  vraifemblablc.  Corps 
£ armée  de  Néron.  Il  remporte  une 
viftoire  fur  Annibal  : & bientôt 

après  . une  fécondé.  Lettres  £ Af- 
drubal a Annibal  interceptées.  Def- 
fein  hardi  que  forme  Néron.  Il  part 
pour  aller  joindre  Livius  fon  Collè- 
gue. Allarme  de  Rome  fur  la  nou- 
velle du  départ  de  Néron.  Il  déclare 
fon  deffein  à fes  troupes.  Néron  ar- 
D 2 rive 


An.  R. 

Av.  J.C. 
z 09. 
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An.  R.  rive  au  camp  de  Livius  , & joint 
W •.  c [es  troupes  à celles  de  [on  Collègue. 
l09}'  ' Combat  contre  Afirubal.  Entière  dé- 
faite de  [on  armée  : lui  - même  eji  tué . 
Néron  retourne  à [on  armée.  Tête 
d’ A fdrubal  jettêe  dans  le  camp  d’An- 
nibal.  Il  [e  retire  dans  le  fond  du 
Brutium.  Triomphe  de  Livius  & de 
Néron.  Réflexions  fur  l'entreprife 
de  Néron  , & fur  la  conduite  de  Li- 
vius. 

Il  semble  que  dès  que  Scipion 
paroit  fur  la  fcéne , la  gloire  de  tous 
les  autres  Généraux  Romains  com- 
mence à s’éclipfer.  Celle  de  Fabius  fe 
fout*  noit  néanmoins  encore,  & la  prife 
deTarente,  quoique  plutôt  l’effet  de 
la  rufe  que  de  la  force , ne  IaifToir  pas 
de  lui  faire  honneur.  Mais  la  réputa- 
tion de  Fulvius  tomboit  entièrement, 
& Marcellus  étoit  même  en  mauvais 
renom  depuis  qu’il  avoit  été  battu  par 
les  ( arthaginois  ; outre  qu’on  étoit 
„ ' mécontent  de  ce  qu’il  avoit  mis  Ces 
troupes  à couvert  dans  Vénoufe  fans 
attendre  la  fin  de  la  campagne,  pen- 
dant qu’Annibal  marchoit  la  tête  le- 
vée dans  toute  une  grande  partie  de 
i ritafie,  C.  Publieius  Bibulus  > Tribun 

du 
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QJFabius,  Q^Fulvius,  Cons.  77 
du  Peuple , étoit  Ton  ennemi  déclaré.  An.  R. 
En  criant  continuellement  contre  lui 
dans  toutes  les  Aflemblées  depuis  la  lQ9}' 
journée  où  il  avoir  été  maltraité  par 
Annibal,  il  l’avoit  déjà  décrié  dan? 
l’efprit  de  la  populace  ; & l’on  ne  par- 
loir pas  moins  que  de  le  dépouiller  dç 
lbn  autorité,  lorfque  Tes  amis  obtin- 
rent qu’il  laiffat  un  de  fes  Lieutenans 
à Vénoufe  pour  y commander  en  fa 
place,  pendant  qu’il  viendroit  à Rome 
pour  fe  juftifier  des  accufations  que 
l’on  formoit  contre  lui  pendant  Ton 
abfence. 

Par  hazard,  Marcellus  8c  Fulvius 
arrivèrent  à Rome  le  meme  jour;  le 
premier,  pour  repouflèr  l’afF.ont  qu’on 
lui  prépâroit;  & l’autre , pour  préfider 
aux  Aflfemblées  qui  alloient  fe  tenir 
pour  la  nomination  des  Confuls. 

L’affaire  de  Marcellus  fe  traita  Marcel- 
dans  le  Cirque  Flaminien  avec  un  ^,ac- 
grand  concours  du  Peuple,  & de  tous f“see^r 
les  Ordres  de  la  République.  Le  Tri-  nemis, 
bun  du  Peuple  attaqua , non  feule-  jf  iuftl- 
ment  Marcellus,  mais  tout  le  Corps  beau-CC 
des  Nobles.  » Il  leur  reprochoit  que  coup  de 
„ c’étoit  par  leurs  artifices  8c  leurs  dé-  fucc«- 
„ lais  affe&és  qu’Annibal  demeuroit  x)CVli. 
„ depuis  dix  ans  dans  l’Italie , 8c  fçm-  n. 

D 3 « bloit 
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78  Fabius,  Q^Fulvius,  Cons. 
An.  R.  „ bloit  s’en  être  mis  en  pofleflion  par 
Av.'j.C  » un  réjour  plus  long  qu’il  n’en  avoit 
io9,  jamais  fait  à Carthage.  Que  le  Peu- 
Plut.  /»„ple  Romain  étoit  bien  récompenfé 
^ arc'  d’avoir  continué  le  commandement 

j,  à Marcellus , dont  l’armée  deux  fois 
5,  battue  par  l’ennemi  fe  donnoit  du 
„ bon  tems  & vivoit  à l’aife  pendant 
„ tout  l’été  à l’ombre  des  murs  & des 
,3  maifons  deVénoufe,,.  Marcellus  ré- 
pondit en  peu  de  mots  & avec  beau- 
coup de  noblefle,  fe  contentant  de 
- raporter  modeftement  fes  principales 
adions,  dont  le  fîmple  récit,  fans  ré- 
flexions & fans  autres  preuves,  étoit 
pour  lui  une  pleine  apologie.  Mais  les 
premiers  & les  plus  confidérables  d'en- 
tre les  Citoiens  prirent  hautement  fa 
défenfe , & parlèrent  en  fa  faveur  avec 
beaucoup  de  force  & de  liberté.  Ils 
exhortèrent  le  Peuple  à ne  pas  juger 
plus  mal  de  Marcellus  que  leur  enne- 
mi même,  en  l’accufant  de  lâcheté  lui 
qui  étoit  le  feut  de  leurs  Généraux 
qu’Annibal  évitoit  avec  foin,  & con- 
tre lequel  il  perfévéroit  à fuir  le  com- 
bat avec  autant  d’empreflement , qu’il 
en  avoit  à le  chercher  contre  tous  les 
autres. 

Le  Jugement  ne  fut  pas  douteux. 

; .c  Non 
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Fabius,  Q.  Fulvius,  Cous.  79 
Non  feulement  la  propofition  que  fe-  A».  R. 
foit  le  Tribun  d’ôter  le  commande-  ^ 
ment  à Marcellus  fut  rejettée , mais 
dès  le  lendemain  toutes  les  Centuries 
le  créèrent  Conful  d’un  commun  con- 
fentement.  On  ne  peut  s’empêcher  de 
fentir  une  indignation  fecrette  contre 
Ja  licence  effrénée  du  Tribun,  qui 
oblige  un  auffi  grand  homme  que  Mar- 
cellus à comparoitre  devant  le  Peuple 
comme  accufé,  & à venir  rendre  comp- 
te de  fes  aâions.  Mais  c’eft  cette  li- 
cence , toute  vicieufe  & blâmable 
quelle  étoit , quia  confervé  lontems 
dans  Rome  la  liberté  qu’on  pouvoit 
appeller  l’aine  de  la  République  , en 
contenant  les  Généraux  & les  Magif- 
trats  daas  le  devoir  par  une  jufte  fub- 
ordination  & par  une  entière  dépen- 
dance de  l’autorité  du  Peuple  & de 
l’empire  des  Loix. 

On  donna  à Marcellus  pour  Collè- 
gue T.  Quintius  Crifpinus , qui  étoit 
actuellement  Préteur.  Le  lendemain 
on  nomma  à la  Préture  P.  Licinius 
CrafTus  Divès,  qui  étoit  Grand  Pon- 
tife; P.  Licinius  Varus,  Sex.  Julius 
Cæfar,  Claudius  Flamen. 

Dans  le  tems  même  qu’on  tenoit 
l’Affemblée,  les  citoiens  eurent  quel- 
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An  F. que  inquiétude  au  fujet  de  l’Etruriç 
• c dont  on  craignoit  le  foulévcment,  & 
xop.  le  Préteur  qui  étoit  fur  les  lieux  avoit 
mandé  que  ceux  d’Arrétium  paroif- 
foient  être  à la  tête  de  Tentreprifè. 
Marcellus  y fut  envoié  fur  le  champ; 
& fa  préfence  y arrêta  tout  d’un  coup 
les  mouvemens  qui  commençoient  à 
éclore. 


An.  R. 
S 44- 

Av.  J.C. 
zo8. 

Les  nou- 
veaux 
Confuls 
entrent 
en  char- 
ge. 

XXVII. 
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Jeux 

Apolli- 

naires 

rendus 

annuels 
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M.  Claudios  Marcellus  V. 

T.  Qjj intius  Crispinus. 

Ces  deux  Confuls  entrèrent  en  char- 
ge la  onzième  année  de  laguerre  d’An- 
nibal.  On  leur  donna  à l’un  & à l’autre 
pour  département  l’Italie  , avec  les 
deux  armées  qui  avoient  fervi  fous 
les  Confuls  de  l’année  précédente.  On 
affigna  auffi  à chacun  des  autres  Magis- 
trats & Généraux  fon  emploi  & fa 
province.  Toutes  les  forces  de  la  Ré- 
publique confinèrent  cette  année  en 
vingt-une  Légions , c’eft-à-dire  cent 
cinq  mille  hommes  de  pié,  & fix  mil- 
le trois  cens  chevaux. 

La  pefte,  dont  la  ville  fut  alors 

affligée,  donna  lieu  au  Peuple  de  vouer 

& d’établir  pour  toujours  les  Jeux 

Apollinaires,  & d’en  fixer  le  jour,  qui 

fut  le  cinq  Juillet. 

* « » • 

Lin- 
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Marcel,  et  Crispin.  Cons.  8i 
L’inquiétude  augmentant  tous  les  An.  R. 
jours  au  fujet  de  ceux  d’Arretium  , le  j.C. 
Sénat  écrivit  au  Propréteur  TubuluSios. 
qu’il  eût  à leur  demander  fur  le  champ  Ceux 
des  otages , & ils  y envoiérent  C.  Te-  tjl]r^re* 
reptius  Varron , avec  pouvoir  de  lesfontfor_ 
prendre  , & de  les  amener  à Rome,  tés  de 
Dès  que  celui-ci  y fut  arrivé  avec  des^ner 
troupes,  il  mit  des  corps  de  garde ges 
dans  tous  les  quartiers  convenables , hiv. 

& aiant  fait  venir  les  Sénateurs  dansXXVIL 
la  place  publique,  il  les  fomma  de14' 
donner  des  otages.  Et  fur  ce  qu’ils 
demandèrent  deux  jours  pour  en  dé- 
libérer , il  leur  déclara  que  s’ils  n’o- 
béiifoient  fur  le  champ  , il  enleveroit 
dès  le  lendemain  tous  les  enfans  des 
Sénateurs.  Auflitôt  il  commanda  aux 
Officiers  de  faire  fi  bonne  garde  aux 
portes,  que  perfonne  ne  pûtfortir  de 
la  ville.  La  négligence  dont  on  ufa 
dans  l’exécution  de  cet  ordre , donna 
lieu  à fept  des  principaux  Sénateurs 
d’en  fortir  avant  la  nuit  avec  leurs  en- 
fans.  Leurs  biens  furent  confifqués  & 
vendus  le  lendemain.  On  tira  des  au- 
tres Sénateurs  fix-vingts  otages , qui 
furent  conduits  à Rome  , & l’on  prit 
de  juftes  mefures  pour  sulfurer  de  la 
yille. 

D j L’Af- 
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An.  R.  L’affaire  des  Tarentins  fut  enfuite 
*Av  1 C ag*^e  dans  Sénat  avec  beaucoup 
208.  de  chaleur  en  préfence  de  Fabius.  Ce 
On  trai- Général , qui  avoit  emploié  la  force 

faire  des  ^es  armes  Pour  ^es  réduire,  emploia 
Taren-  alors  fon  crédit  pour  les  défendre. 
tinsdansTous  les  autres  étoient  déclarés  con- 
le^at‘treux  , âc  foutenoient  qu’étant  aufli 
XXVII.  coupables  que  les  Campaniens  , ils 
25'.  dévoient  être  punis  avec  autant  de  fé- 
vérité.  Après  bien  des  conteftations , 
,l  7 le  Sénat,  conformément  à l’avis  de 
Manius  Acilius  , ordonna  qu’on  tien- 
droit  une  forte  garnifon  dans  la  ville, 
• que  tous  les  habitans  feroient  conte- 
nus dans  l’enceinte  de  leurs  murailles, 
Sc  que  dans  la  fuite,  quand  l’Italie  fe- 
roit  devenue  plus  tranquille , on  exa- 
mineroit  tout  de  nouveau  leur  affaire. 

Affaire  On  ne  fut  pas  moins  partagé  fur  la 
L*‘  manière  dont  on  devoit  traiter  M.  Li- 
vius  Gouverneur  de  la  Citadelle  de 
Tarente.  Les  uns  vouloient  qu’il  fût 
noté  par  un  Arrêt  du  Sénat,  pour  avoir 
livré  par  fa  négligence  la  ville  aux  en- 
nemis. Les  autres  lui  décernoient  des 
rccompenfes , pour  avoir  défendu  la 
Citadelle  pendant  cinq  ans  , & ils 
prétendoient  que  c’étoit  à lui  qu’on 
ayoit  obligation  de  ce  qu’on  ayoît  re- 
: 7 . pris 
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pris  Tarente.  Il  efl  vrai , dit  Fabius  An.  R. 
èn  fourianc  : car  Ji  Livius  riavoit  point  ^ 
perdu  cette  ville , je  ne  l’aurois  point  re-  i0j;’ 
prife.  L’affaire  n’eut  point  de  fuite. 

Les  deux  Confuls  s’étoient  joints 
dans  l’Apulie  , & campoient  féparé- 
ment  entre  Vénoufe  & Banria , ne  laif- 
fant  entr’euxqu’environ  une  lieue  d’in- 
tervalle. Annibal , quittant  le  pays  des 
Locriens  , s’approcha  de  ieur  armée. 

Les  Confuls,  d’un  caractère  également 
vif  & bouillant  , mettoient  prefque 
tous  les  jours  leurs  troupes  en  batail- 
le, ne  doutant  point  qu’ils  ne  puffent 
terminer  heureufement  la  guerre , fi 
Annibal  ofoit  hazarder  le  combat  con- 
tre les  deux  armées  Cpnfulaires  join- 
tes enfemble.  C’eft  de  quoi  le  Géné- 
ral Carthaginois  étoit  bien  éloigné.  Il 
fe  renfermoit  uniquement  dans  les  rii- 
fes,  qui  avoient  coutume  de  lui  réuf- 
fir , & il  ne  fongca  qu’à  dreffer  des  em- 
bûches à fes  ennemis.  Un  dé- 

Comme  il  ne  fe  donnoit  que  de  lé- ment” 
gers  combats  entre  les  deux  armées, de  Ro- 
on  les  deux  partis  avoient  alternative- JJ13105 
ment  l’avantage , les  Confuls  crurent^™6 
que  l’on  pourroit  pendant  cette  efpéceune  em- 
dinaétion , former  le  fiége  de  Locres  ; hufade 
& pour  cela,  ils  ordonnèrent  à une^nn1’ 
D 6 par- 
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partie  des  troupes  qui  étoient  en  gar- 
nifon  dans  Tarente  d’aller  invertir  Lo- 
cres  par  terre , pendant  que  le  Préteur 
de  Sicile  L.  Cincius  l’artiégeroit  par 
mer.  Annibal , averti  de  ce  qui  fe  part- 
foit,  détacha  trois  mille  hommes  de 
pié , & deux  mille  Cavaliers , à qui  il 
ordonna  d’aller  fe  mettre  en  embufca- 
de  fur  le  chemin  de  Tarente  à Locres 
dans  un  vallon  au  detfous  de  Pétilia. 
Les  Romains , qui  n’avoient  point  en- 
voié  à la  découverte , donnèrent  dans 
ce  piège.  Les  ennemis  leur  tuèrent 
fur  la  place  environ  deux  mille  hom- 
mes, & en  firent  deux  cens  prifonniers. 
Le  refte  aiant  pris  la  fuite  fe  difperla 
dans  la  campagne  & dans  les  bois,  & 
regagnaTarente. 

I!  y avoit  entre  le  camp  des  Car- 
thaginois & celui  des  Romains,  une 
éminence  couverte  de  broffailles  & de 
cavités.  Les  Romains  s’étonnoient 
comment  Annibal , étant  arrivé  le  pre- 
mier à un  endroit  fi  commode, ne  l’a- 
voit  pas  occupé  : mais  c’eft  cela  meme 
qui  auroit  du  leur  être  fufpeéh  II  y 
avoit  envoié  pendant  la  nuit  quelques 
efcadrons  Numides,  avec  ordre  de  fe 
tenir  cachés  le  jour  dans  le  milieu  du 
bois  fans  remuer  en  aucune  façon  , de 

peur 
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peur  que  les  Romains  ne  les  aperçuf-  An.  R. 
fent,  ou  que  la  lueur  de  leurs  armes  c 
ne  les  trahie.  Dans  le  camp  de  Mar-  Z08.  . 
cellus  on  penfoit  & Ton  parloit  de  la 
manière  la  plus  capable  de  favorifer  le 
deflfein  de  l’ennemi.  On  difoit  haute- 
ment qu’il  faloit  fe  faifir  de  cette  col- 
line & s’y  fortifier,  parce  que  fi  An- 
nibal  les  prévenoit , ils  auroient  l’en- 
nemi au  defliis  de  leurs  tètes.  Le  Con- 
iul  Marcellus  fut  frapé  de  ces  bruits  , 

& s’adrefTant  à fon  Collègue  : £)ue 
ri  allons -nous  nous -mêmes  fur  le  lieu, 
dit-il,  avec  un  petit  nombre  de  Cava- 
liers? £luand  nous  aurons  examiné  ce  « 
pofte  de  nos  propres  yeux , nous  ferons 
plus  fûrs  du  parti  quil  nous  faudra  pren- 
dre. Eft-ce  donc  là  une  fonétion  de 
Généraux  & de  Confuls  ? Crifpinus  y 
confentit,&  fur  le  champ  ils  partirent 
avec  deux  cens  vingt  Cavaliers,  tous 
Etrufques,  excepté  quarante  qui 
étoient  de  Frégelles.  M.  Marcellus  fils 
du  Conful , & d’autres  Officiers , les 
accompagnèrent.  Les  ennemis  avoient 
placé  un  foldat , qui , fans  être  vû  des 
Romains,  découvroic  tous  les  mouve- 
mens  qui  fe  fcfoient  dans  leur  armée. 

Cette  fentinelle  aiant  donné  fon  fignal, 
ceux  qui  étoient  en  embufeade  laiflent 

appro-. 
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An.  R.  approcher  Marcellus  jufqu’au  pié  du 
c tertre.  Us  eurent  même  l’attention  de 
208.  * ne  point  quitter  leur  pofte,  que  leurs 
camarades  n’euflent  fait  un  circuit, 
les  uns  à droit,  les  autres  à gauche, 
pour  enfermer  les  ennemis  par  derriè- 
re. Alors  ils  fe  levèrent,  & tous  en- 
femble,  en  pouffant  de  grands  cris, 
vinrent  fondre  fur  le  détachement  des 
Romains.  Les  Confuls,  voiant  qu’il 
leur  étoit  également  impolTîble  de 
gagner  la  hauteur  dont  les  ennemis 
ètoient  maîtres,  & de  retourner  en  ar- 
riére étant  envelopés  de  tous  côtés, 
prirent  le  parti  de  fe  défendre  coura- 
geufement.  Et  ils  auroient  plus  lon- 
tcms  difputé  la  vidoire , fi  la  fuite  des 
Etrufques  n’eût  jetté  la  fraieur  parmi 
les  autres.  Cependant  les  Frégellans, 
abandonnés  de  leurs  compagnons,  ne 
cefierent  point  de  combattre , tant  que 
les  Confuls  à leur  tête  les  animèrent 
par  leurs  difcours  & par  leur  exemple. 
Mais  lorfqu’ils  virent  qu’ils  étoient 
bleffés  l’un  & l’autre,  & que  Marcel- 
lus même,  après  avoir  été  percé  d’un 
coup  de  lance,  étoit  tombé  mourant 
de  defiiis  fon  cheval  ; alors  le  peu  qui  - 
reftoit  prit  la  fuite  avecCrifpinus  per- 
cé de  deux  javelots , & le  jeune  Mar- 

cellus 
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cellus  qui  étoit  bleflfé.  Aulus  Manlius  An.  R. 
Tribun  Légionaire  , & M.  Aulius,^44* 
l’un  des  Commandans  des  Alliés , fu-jjj, 
rent  tués  dans  l’acftion  : l’autre , qui 
étoit  L.  Arennius , fut  fait  prifonnier. 

Des  Li&eurs  des  Confuls , il  y en  eut 
cinq  qui  tombèrent  vivans  entre  les 
mains  des  ennemis  : le  refte  fut  tué,  ou 
s’enfuit  avec  le  Conful.  Quarante-trois 
Cavaliers  périrent,  ou  dans  le  combat, 
ou  dans  la  fuite.  Dix-huit  demeurè- 
rent prisonniers.  On  commençoit  à 
faire  quelque  mouvement  dans  le  camp 
pour  aller  au  fecours  des  Confuls, 
lorfqu’on  y vit  revenir  Crifpinus  & le 
fils  de  fon  Collègue  tous  deux  blelfés, 
avec  les  triftes  reftes  d’une  fi  malheu- 
reufe  expédition. 

On  ne  peutrefuferàMarcelIusl’hon-  Contra- 
neur  d’avoir  été  un  des  plus  srands£e,4e 

r 0(  r3blUS 

Capitaines  Romains.  Fabius  & lui  con-  & de 
tribuérentégalement,  quoique  par  des  Marcel- 
voies  bien  différentes,  à fauver  la  Ré- 
publique;  & c’eft  avec  raifon  que  l’un 18?. 
fut  appellé  le  bouclier  , & l’autre  Cépée  li ■ in 
de  Rome.  Fabius , d’un  caraétére  fer-  Marc' 
me  & confiant,  ne  fe  départit  jamais 
du  plan  qu’il  forma  d’abord , abfolu- 
ment  néceffaire,  au  moins  dans  les 
commencemcns , pour  rétablir  les  af- 
faires, 
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An.  R.faires,  & pour  rendre  peu  à peu  la  con- 
Î44*  fiance  aux  troupes  découragées  ; & 
^•J-C'femblab!eàune  rivière  qui  coule  fans 
bruit,  & qui  gagne  toujours  du  ter- 
rain , il  s’appliqua  & réuflit  à miner 
infenfiblement  les  forces  d’un  ennemi 
fier  des  vi&oires  qu’il  avoit  rempor- 
tées. Marcellus  au  contraire  , d’une 
valeur  vive  & brillante , fit  fuccéder 
à la  confirmation  dont  les  Romains 
étoient  faifis  depuis  lontems , l’impa- 
tience de  combattre  , & leur  éleva  le 
courage  jufqu’à  les  porter  non  feule- 
ment à ne  pas  céder  facilement  la  vi- 
ctoire , mais  à la  difputer  opiniâtre- 
ment, enforte  qu’Annibal  rencontroit 
à tous  momens  fur  fes  pas  Marcellus 
comme  un  torrent  impétueux  , qui 
renverfoit  tous  fes  deffeins , & ruinoit 
toutes  fes  entreprifes.Ainfi  la  fermeté 
& la  confiance  de  l’un  à fe  tenir  tou- 
jours fur  la  défenfive  , mélée  à l’auda- 
çe  & à la  vivacité  de  l’autre  qui  hazar- 
Mort  de^0^  tout>  ^ut  fri ut  de  Rome. 
Marcel-  Mais  il  faut  avouer  que  fi  la 

1 ufabîe  £lo*re  ^eur  v‘e  a * peu  près 
CULfv.C*  > quoique  par  un  genre  de  mé- 

xxvii.  rite  tout  différent , la  fin  de  Marcel- 
%f\  lus  paroit  donpej  l’a,vantage  à la  fage 

Plut,  tn 
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lenteur  de  Fabius.  Cette a mort,déplo-  An.  R. 
rable  par  toutes  fortes  d’endroits,  l’eft  ™ 4\  _ 
fur  tout  en  ce  qu  on  peut  lui  reprocher  lo8#J 
d’avoir  expofé  au  danger  de  périr  fa 
perfonne,  celle  de  fon  Collègue,  & en 
même  tems  toute  la  République,  par 
une  vivacité  qui  ne  convenoit  ni  à fon 
âge,  ( il  avoit  plus  de  foixante  ans  ) ni 
à la  prudence  qu’il  devoit  avoir  acqui- 
fe  depuis  tant  d’années  qu’il  fefoit  la 
guerre.  Quand  la  préfence  du  Com- 
mandant eft  néceffaire  ou  d’un  grand 
poids  pour  le  fuccès  d’une  aétion  im-  ' 
portante  & décifive,  il  doit  pour  lors 
paier  de  fa  perfonne.  Mais  lorfque  l’a- 
vantage qui  reviendra  de  la  vi&oire 
n’eftque  médiocre,  ou  qu’il  hazarde 
tout  en  s’expoiànt,  ce  n’eft  plus  bra- 
voure, mais  témérité  & bravade.  Il  doit 
fe  fouvenir  qu’il  y a une  extrême  diffé- 
rence entre  un  Général  & un  fimple  fol- 
dat.  Il  ne  s’expofera  que  comme  il  con- 
vient à un  Général  : comme  la  tête,  & 
non  comme  la  main  : comme  celui  qui 
doit  donner  les  ordres,  & non  comme 

ceux 

a Mors  Marcelli , pro  veteris  prudentia 
cdm  alioqui  mifera- ( ducis , tam  improvi- 
bilis  fuit,  tum  quod  dè  fe,  collegamque, 
nec  pro  aerate  , ( ma-  & propè  totam  rem- 
jor  jam  enim  fexagin-  publicam  in  prxceps 
ta  annis  erat  ) neque  dcderat.  tiv. 
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An.  R.  ceux  qui  doivent  les  exécuter.  Euripide 

*Av  1 C ^ ^ans  une  ^es  P‘^ceSj  Hue  fi  un  Gé- 
208.  néral  doit  mourir,  ce  doit  être  en laifjant  fa 

Tint,  in  vie  entre  les  mains  de  la  Vertu  ; com- 
me  pour  faire  entendre  qu’il  n’y  a 
Marc,  point  de  véritable  valeur  fans  fagefle 
& fans  prudence,  & que  la  vertu  feule, 
non  un  v^in  defir  de  gloire , a droit 
fur  la  vie  d’un  Général  : parce  que  le 
premier  devoir  du  courage  eft  de  fau- 
App.in  ver  celui  qui  fauve  les  autres.  Aufïi 
beli  Appien  remarque-t-il  qu’Annibal  le 
Annib.  joua  comme  foldat,  & le  blâma  fort 
comme  Capitaine. 

Annibal  Annibal , pour  profiter  de  la  terreur 
cftpns  qU’il  favoit  bien  que  la  mort  de  Mar- 
me  dansce^us  & la  bleffure  de  fon  Collègue 
fes  pié-  avoient  répandue  parmi  les  ennemis, 
ges  à Sa-ana  auflitôt  camper  avec  fon  armée 
^*ur  f éminence- au  bas  de  laquelle  le 
XXVII.  combat  s’étoit  donné.  Il  y trouva  le 
corps  de  Marcellus,  & lui  fit  donner 
fépulture.  Pour  Crifpinus  , effraie 
de  la  mort  de  fon  Collègue  & de  fa 
propre  bleffure , il  fe  retira  , la  nuit 
fuivante,  fur  les  premières  & les  plus 
hautes  montagnes  qu’il  rencontra,  & 
y fortifia  fon  camp  de  manière  à ne 
pouvoir  être  attaqué  par  aucun  côté. 
Dans  cette  occafion  les  deux  Géné- 
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raux  firent  paroitre  l’un  & l’autre  beau-  An.  R. 
coup  d’adreflfe  & de  prudence , l’un  ^4- 
pour  tendre  des  piégés  a ion  ennemi,  lo8; 
l’autre  pour  les  éviter.  L’anneau  de 
Marcellus  étoit  tombé  au  pouvoir 
d’Annibal  avec  Ton  corps.  Crifpinus 
craignant  qu’il  ne  s’en  feryît  pour 
tromper  les  Alliés  de  la  République, 
écrivit  à toutes  les  villes  voifines  que 
fon  Collègue  avoit  été  tué , & qu’An- 
nibal  avoit  entre  Tes  mains  le  cachet 
dont  Marcellus  fe  fervoit  pendant  fa 
vie  -,  que  par  conféquent,  il  ne  faloit 
ajouter  aucune  foi  aux  lettres  qui  por- 
teroient  le  nom  de  Marcellus,  & l’em- 
preinte de  fon  cachet.  La  précaution 
étoit  fage,  & ne  fut  pas  inutile.  A pei- 
ne le  Courier  de  Crifpinus  étoit-il  ar- 
rivé à Salapie,  qu’on  y reçut  une  lettre 
d’Annibal,  mais  écrite  au  nom  de 
Marcellus,  qui  leur  mandoit  qu’il  vien- 
droit  à Salapie  la  nuit  fuivante  : que 
les  foldats  de  la  garnifon  fe  trouvaf- 
fent  prêts  à exécuter  fes  ordres  fuppo- 
fé  qu’il  eut  befoin  d’eux.  Ceux  de  Sa- 
lapie s’aperçurent  aulïitôt  de  la  fraude; 

& bien  perfuadés  qu’Annibal  irrité  de 
leur  trahifon  cherchoit  l’occafion  de1"»*  v • 
s’en  venger,  aufli  bien  que  de  la  perte^**’ *ÿ<r* 
de  fes  Cavaliers,  ils  renvoiérent  le 
. . mejf- 
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An.  K.meffager  d’Annibal  qui  étoit  un  défer* 
c teur  Romain,  afin  de  pouvoir,  fans 
loi.  témoin  , prendre  de  juftes  mefures 
contre  la  tromperie  de  leur  ennemi. 

Les  Officiers  difpoférent  les  habi- 
tans  fur  les  murailles  de  la  ville,  & 
dans  tous  les  lieux  qui  avoient  befoin 
d’être  gardés;  ordonnèrent  aux  fenr 
tinelles  & aux  corps  de  garde  de  veil- 
ler cette  nuit  avec  plus  d’attention  que 
jamais  ; & placèrent  les  plus  braves 
foldats  de  la  gàrnifon  auprès  de  la  por- 
te par  où  ils  jugeoient  qu’Annibal  de- 
voit  arriver.  Il  s’en  approcha  en  effet 
vers  la  fin  de  la  nuit.  Les  déferteurs 
Romains  étoient  à l’avant- garde,  arr 
més  à la  Romaine;  & parlant  tous 
Latin,  ils  appellent  les  fentinelles,  & 
leur  ordonnent  d’ouvrir  la  porte  au 
ConfuI  qui  étoit  prêt  d’aFriver.  Les 
fentinelles  feignant  de  fe  mettre  en 
mouvement  à leur  voix , s’agitent  & 
fe  remuent  beaucoup  pour  ouvrir  la 
porte.  Comme  la  herfe  étoit  abbatue, 
ils  fe  fervent  en  partie  de  leviers,  en 
partie  de  cordes  pour  la  relever.  Les 
déferteurs  ne  la  virent  pas  plutôt  affez  - 
haute  pour  y pouvoir  pafler  debout, 
qu’ils  fe  préfentérent  en  foule  pour 
entrer.  Mais  lorfqu’il  en  fut  paffé  en-. 

yiron 
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vironfix  cens,  les  gardes  lâchant  la  An.. R. 
corde  qui  tenoit  la  herfe  fufpendue , ç 
la  laiflférent  retomber  avec  un  grand  ^ ' 
fracas.  Les  habitans  aulïîtôt  fe  jetté- 
rent  fur  les  transfuges  qui  étoient  en- 
trés , & qui  portoient  leurs  armes  né- 
gligemment attachées  derrière  leur 
dos  , comme  des  gens  qui  marchent 
fans  rien  craindre  parmi  des  amis  3 c 
des  alliés  : d’autres  affomment  à coups 
de  pierres,  de  bâtons,  & de  traits  ceux 
des  ennemis  qui  font  reftés  hors  des 
portes.  Ainfi  Ânnibal,  après  avoirété 
pris  lui-méme  dans  les  filets  qu’il  avoit 
tendus  , fe  retira  bien  confus  , & s’en 
alla  du  côté  de  Locres  pour  faire  le- 
ver le  fiége  de  cette  ville,  que  Cincius 
attaquoitvigoureufement  avec  les  ma- 
chines de  tout  genre  qu’il  avoit  ame- 
nées de  Sicile. 

Magon , qui  défendoit  la  place,  ne  Annibal 
comptoit  prefque  plus  pouvoir  Iafau-  fait  Ie* 
ver,  lorfque  la  nouvelle  de  la  mort  de  JF 
Marcellus  lui  donna  quelque  efpéran-  Locres. 
ce.  Elle  fut  bientôt  augmentée  par  Uv.ibld» 
le  courrier  qui  lui  apprit  qu’ Annibal, 
après  avoir  fait  prendre  les  devans  à 
la  Cavalerie  Numide,  venoit  lui- me- 
me à fon  fecours  avec  fon  Infanterie, 
qu’il  fefoit  marcher  avec  toute  la  di- 
ligence 
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An.  R.  ligence  poflible.  C’eft  pourquoi , dès 
*44-  c qu’il  fut  que  les  Numides  étoient  fur 
toi.  Je  point  d’arriver  par  le  fignal  qu’on 
lui  en  donna  de  delfus  une  hauteur. 


il  fit  auflitôt  ouvrir  les  portes  de  la 
ville,  & vint  fondre  lui-même  fur  les 


ennemis  avec  une  fierté  & une  vigueur 
qui  étonnèrent  les  afliégeans.  Cette 
furprife  , & non  l’égalité  des  forces, 
balança  d’abord  l’avantage  du  com- 
bat. Mais  les  Numides  ne  furent  pas 
plutôt  arrivés,queles  Romains  effraiés 
regagnèrent  la  mer  & leurs  vaifleaux, 
laiffant  au  pouvoir  des  Carthaginois 
les  machines  dont  ils  s’étoient  fervis 


pour  battre  les  murailles  jde  Locres. 

Le  fiége  de  cette  ville  fut  levé  par  la 
Le  Con  feule  arrivée  d’Annibal. 
fui  Crif-  Lorfque  Crifpinus  apprit  que  le  Gé- 
écritS a n^ral  Carthaginois  étoit  parti  pour  le 
Sénat,  pays  desBrutiens,  il  ordonna  à M. 
pour  lui  Marcellus  Tribun  Légionaire  , qui 
driTîa  ~ apparemment  n’avoit  été  blefle  que 
mort  "de  légèrement , de  conduire  à Vénoufc 
Marcel-  l’armée  que  fon  Collègue  avoit  com- 
lus , &mandée.  Pour  lui,  il  partit  avec  fes 
çoitdîf Légions  pour  fe  rendre  à Capoue , 
lerens  porté  dans  une  litière , dont  il  avoit 
ordres,  peineàfupporter  le  mouvement  à eau* 
xx\ïl.  fe  de  fes  bleflures , qui  étoient  très* 
i g.  confî- 
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confidérables.  E11  partant  il  écrivit  au  An.  R. 
Sénat,  pour  lui  apprendre  la  nouvelle  *44>.  c 
de  la  mort  de  Ton  Collègue,  & le  dan-  zog/ 
ger  où  il  étoit  lui-même.  Il  manda 
„ qu’il  ne  pouvoit  fe  rendre  à Rome 
,,  pour  y préfider  à l’éleétion  des  Ma- 
„ giftrats  , parce  qu’outre  le  fâcheux 
,,  état  où  le  mettoient  fes  bleflures , 

„ il  craignoit  pour  la  ville  de  Tarente, 

,,  fur  laquelle  Annibal , étant  dans  le 
„ Brutium,  pouvoit  faire  quelque  en- 
,,  treprife.  Qu’il  prioit  qu’on  lui  en- 
,,  voiat  quelques  Sénateurs  gens  de  tê- 
„ te  & d’expérience , avec  lefquels  il 
,,  pût  conférer.  . . 

La  leéture  de  cette  lettre  caufa  en 
même  tems  & beaucoup  de  douleur 
pour  la  mort  de  l’un  des  Confuls  , 

& beaucoup  d’inquiétude  pour  la  vie 
de  l’autre.  Ils  envoiérent  Q^  Fabius  le 
fils  à l’armée  de  Vénoufe , & au  Con- 
ful  trois  députés,  qui  furent  Sext.  Ju- 
lius Céfar,  L.  Licinius  Pollio , & L. 
Cincius  Alimentus , qui  étoit  revenu 
de  Sicile  depuis  quelques  jours.  Us 
eurent  ordre  de  lui  dire , Que  s’il  ne 
pouvoit  pas  venir  lui-même  à Rome 
pour  préfider  aux  éle&ions,  il  créât 
un  Didateur  pour  tenir  les  Aflemblées 
en  fa  place. 

Pendant 
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An.  R.  Pendant  cette  même  campagne  , 
***•  c M.  Valerius  pafla  de  Sicile  en  Afrique 
zo8.  avec  une  flote  de  cent  vaifleaux  ; & 
La  flote  aiant  fait  une  defcente  auprès  de  Clu- 

ne  "bat  P^e  ‘ ^ ravage0^c  tout  Pays  d’alen- 
celledes tour  &ns  trouver  aucune  réfiftance. 
Cartha-  Mais  il  fut  obligé  de  rentrer  promte- 
8rès*S  ment  dans  fes  vaifleaux , parce  qu’il 
Chipée6  aPPric  9ue  ^a  fl°te  des  Carthaginois, 
Uv.iiid.  compofée  de  quatre  vingts-trois  bâti- 
mens,  étoit  près  d’arriver.  Il  lui  donna 
bataille  dans  le  voifinage  de  Clupée,  & 
la  battit;  & aiant  pris  dix-huit  vaif- 
feaux , & mis  tout  le  refte  en  fuite , il 
revint  à Lilybée  avec  un  grand  butin. 
Affai-  Il  y avoit , en  ce  même  tems , de 

GrecsS  8rands  mouvemens  en  Grèce,  fufcités 
jjv‘  ou  fomentés  par  lesRomains  pour  don- 
XXVII.  ner  de  l’occupation  à Philippe.  Les 
î0-?*-  Etoliens  d’un  côté  foutenus  des  Ro- 
mains, Philippe  & les  Achéens  de  l’au- 
tre , y jouoient  les  principaux  rôles. 
Tome  J’ai  parlé  de  ces  événemerts  dans  l’Hif* 
VIU-  toire  Ancienne , à laquelle  ils  appar- 
tiennent plus  particuliérement.  Je  re- 
porterai dans  la  fuite  ce  qui  a plus  de 
report  à l’Hiftoire  Romaine. 

Mort  de  Sur  la  fin  de  cette  année , le  Con- 
Crifpi  fui  y.  Quintius  Crifpinus,  après  avoir 
nusCon-cr££  un  Dj^{Curp0urtçnijics  Aflêtn* 

blées. 
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blées,  mourut  de  Tes  bleffures.  Ce  Di-  An.  R. 
dateur  fut  T.  Manlius  Torquatus,  qui  c 
nomma  pour  Général  de  la  Cavalerie^/' 
Cn.  Servilius.  . Uv. 

Comme  les  deux  armées  Confulai-  xxv11* 
res  fe  trouvoient  fans  Généraux  fi^chud. 
près  des  ennemis,  le  premier  foin  des  Méron, 
Sénateurs  , toute  autre  chofe  ceflante,  & M.Li- 
fut  de  créer  au  premier  jour  desCon-  e* 
fuis  , dont  la  prudence , jointe  à la  Con- 
valeur,  pût  les  mettre  à couvert  des  fuis, 
rufes  d’Annibal.  Ils  fefoient  réflexion 
,,que  toutes  les  pertes  que  l’on  avoir  33. 34/ 
„ faites  dans  cette  guerre,  ne  dévoient 
,,être  imputées  qu’au  caradére  im- 
,,pétueux  & bouillant  des  Généraux 
,,  qui  avoient  commandé  : mais  que 
,,  fur  tout  dans  cette  dernière  année  , 

,,  les  Confuls,  pour  s’étre  tropaban-  , 

„ donnés  à l’ardeur  qui  les  portoit  à 
„ en  venir  aux  mains  avec  Annibal, 

,,  s’étoient  jettés  eux- mêmes  dans  le 
„ précipice.  Mais  que  les  dieux , par 
„ un  effet  de  leur  bonté  & de  leur 
„ miféricorde  , avoient  épargné  les 
,,  armées  qui  n’avoient  point  de  part 
,,  à cette  faute,  & n’avoient  fait  tom- 
,,  ber  que  fur  les  Confuls  la  peine  due 
„ à leur  témérité. 

- Les  Sénateurs  , en  examinant  fur 
Tome  VI.  E nui 
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An.  R.  qui  ils  pouvoient  jetter  les  yeux  pour 
Av  1 C Confulat  » jugeoient  que  C.  Clau- 
îo8.  dius  Néron  méritoit  cet  honneur  pré- 
férablement à tout  autre.  Mais  com- 
me , en  convenant  de  fes  excellentes 
qualités  , il  leur  paroifloit  d’un  cara- 
ftére  un  peu  trop  vif  & trop  entre- 
prenant eu  égard  aux  conjonéfures 
préfentes , & parraport  à un  ennemi 
tel  qu’Annibal,  ils  croioient  qu’il  lui 
faloit  donner  un  Collègue  dont  la 
retenue  & la  prudence  fuflfent  capa- 
bles de  modérer  fon  ardeur. 

M.  Livius,  plufieurs  années  aupa- 
ravant , avoit  été  condanné  par  un  ju- 
gement du  Peuple  au  fortir  de  fon 
Confulat.  Il  avoit  reffenti  fi  vivement 
cet  affront,  qu’il  s’étoit  retiré  à la  cam- 
pagne ; & il  avoit  été  huit  ans  fans 
mettre  le  pié  dans  Rome,  refufant  d’a- 
voir aucun  commerce  avec  des  citoiens 
injuftes  & ingrats.  Au  bout  de  ce 
tems,  les  Confuls  M.  Marcellus  & M. 
Valerius  l’engagèrent  enfin  à revenir 
à la  ville.  Mais , renfermé  dans  le  fe- 
cret  de  fa  maifon,  il  ne  prit  aucune 
part  aux  affaires  publiques , confer- 
vant  toujours  un  extérieur  triffe  & 
morne,  & laiflant  croitre  fa  barbe  & 
fes  cheveux.  Les  Cenfeurs  L.  Vetu- 

rius 
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rius  & P.  Licinius  l’obligèrent  enfuite  An.  R. 
de  quitter  toutes  ces  marques  d’une  *44-  p 
affliétion  fi  perfévérante  , & de  venir  t 
au  Sénat.  Il  céda  à leur  autorité  : mais 
. quelque  affaire  qu’on  y traitât,  il  n’ou- 
vroit  jamais  la  bouche,  que  pour  don- 
ner tout  au  plus  fon  avis  en  un  mot. 

Enfin  il  rompit  ce  filence  obftiné, 
pour  défendre  un  de  fes  parens  dans 
une  affaire  d’honneur:  ce  pouvoit  être 
ce  M.  Livius  Gouverneur  de  Taren- 
te,  dont  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement de  cette  année.  Cette  nou- 
veauté attira  fur  lui  les  yeux  & l’atten- 
tion de  tout  le  Sénat.  Chacun  fit  fes 
réflexions.  On  difoit , „ que  le  Peu- 
„ pie  l’avoit  condanné  injuftement, 

»,  & que  ç’avoit  été  une  perte  très- 
„ confidérable  pour  la  République, 

»,  d’avoir  été  privée  pendant  une  guer- 
,,  re  fi  importante  du  fecours  & des 
»,  confeils  d’un  homme  qui  pouvoit 
»,  lui  être  fi  utile.  Que  l’unique  moien 
„ de  réparer  cette  faute  étoit  de  le 
»,  donner  pour  Collègue  à Néron. 

Le  Peuple  fe  prêta  volontiers  à cette 
propofition.  Livius  feul  s’oppofa  au 
confentement  général  de  toute  la  ville. 

Il  leur  reprochoit  leur  inconfiance. 

Y ous  ne  vous  êtes  point  lai (fé s toucher , 

E 2 leur 
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An.  R.  leur  difoit-il , à mes  trifles  prières , ni 
Î44-  ' à tout  cet  extérieur  lugubre  convenable 

fo&.  ’C*  * la  mi^re  d un  accufe  } & maintcnant 

vous  m'offrez  la  pourpre  malgré  moi. 
Vous  accable z le  même  homme  d'hon- 
neurs & d'ignominie.  Si  vous  me  croies, 
homme  de  bien,  pourquoi  m'avez- vous 
condanné  ? Si  vous  me  jugez*  coupable , 
pourquoi  me  confiez-vous  un  fécond  Con - 
fulat , après  vous  être  fi  mal  trouvés  du 
premier  ? Les  Sénateurs  tàchoient  de 
le  ramener,  „ en  lui  propofant  l’ex- 
„ emple  de  Camille  , lequel , con- 
„ danné  à un  exil  injufte , en  étoit  re- 
,,  venu  pour  fauver  Rome  des  mains 
,,  des  Gaulois.  Ils  lui  repréfentoient 
,, a qu’aux  mauvais  traitemens  de  la 
,,  patrie , comme  à ceux  d’un  père  ou 
,,  d’une  mère,  on  ne  doit  oppofer  que 
3J  la  douceur  & la  patience.  „ Enfin 
ils  firent  tant,  qu’ils  vainquirent  fa  réfi- 
ftance,  & l’obligèrent  d’accepter  le 
Confulat  avec  Néron.  ... 

Vv.  ‘ Trois  fours  après,  on  procéda  à 
XXVII.  réle&ion  des  Préteurs.  Puis  on  fit  le 
3y'  ' département  des  provinces.  T.  Man- 

lius eut  ordre  de  paflèr  la  mer  avec  le 
■cara&ére  d’ Ambafladeur , pour  exa- 
miner 

' a Ut  parentum  fe-  [ tien  do  ac  frrendo  le- 
vitiam,  fie  patriae,pa 1 niendam  elle.  Liv. 
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miner  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Grèce-  /Jv.j.C. 
& comme  on  devoit  célébrer  pendant  108. 
cette  * campagne  les  Jeux  Olympi- 
ques, où  Ton  voioit  ordinairement  un 
grand  concours  de  tous  les  peuples 
de  Grèce , il  étoit  chargé , s’il  pou- 
voü  palfer  en  fureté  à travers  les  quar- 
tiers des  ennemis,  de  fe  trouver  à 
cette  Afiemblée  ; & là , de  déclarer 
aux  Siciliens  que  la  guerre  avoit  obli- 
gé de  quitter  leur  pays  , & aux  ci- 
toiens  de  Tareote  qu’Annibal  avoit 
exilés,  que  le  Peuple  Romain  leur 
permettoit  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie , & de  rentrer  en  polfeflîon  des 
biens  qui  leur  avoient  appartenu  avant 
la  guerre. 

Comme  l’année  où  l’on  alloit  en- 
trer menaçoit  la  République  des  plus 
grands  dangers,  & qu’il  n’y  avoit  point 
de  Confuls  actuellement  en  charge, 
tous  les  yeux  étoient  tournés  fur  ceux 
que  l’on  venoit  de  défigner;  & l’on 
fouhaitoit  ardemment  qu’ils  tiralfent 
au  plutôt  au  fort,  afin  que  chacun 
d’eux  fut  de  bonne  heure  quel  feroit 
fon  département , & connût  l’ennemi 
auquel  il  devoit  avoir  affaire. 

E s On 

* Dodwel  prétend  I uvoîent  été  célébrés  l’été 
& prouve  que  ces  jeux  | précédent. 
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An.  R.  On  parla  aufli  de  les  remettre  bien 
c enfemble,  avant  qu’ils  partirent  pour 
, ôs.  la  guerre , & ce  fut  Fabius  qui  en  fit  la 

Ncron  propofition.  Le  fujet  de  leur  divifion 
Ll“  étoit  que  Néron  avoit  porté  témoi- 
font  ré-  gnage  contre  Livius  dans  le  jugement 
conci-  où  celui-ci  fut  condanné.  Livius  s'é- 
T.es',».j  toit  toujours  montré  le  plus  irrécon- 
Val .Max .ciliable , parce  quil  croioit  avoir  ete 
IV.  2.  méprifé  dans  le  tems  de  fa  difgrace, 
& le  mépris,  dans  de  telles  circon- 
ftances  , eft  beaucoup  plus  piquant. 
Ainfi  il  réfiftoit  à toutes  les  inftances 
qu’on  lui  fefoit,  prétendant  même  que 
leur  divifion  feroit  avantageufe  à la 
République,  en  ce  que  chacun  d’eux 
rempliroit  fes  devoirs  avec  plus  de 
zélé  & d’application,  & fe  tiendroit 
plus  fur  fes  gardes  , pour  ne  point 
donner  d’avantage  à fon  ennemi.  En- 
fin néanmoins  il  céda  à l’autorité  du 
Sénat , & la  réconciliation  fe  fit  fincé- 
rement  de  part  & d’autre,  à ce  qu’il 
parut  par  la  fuite.  Grand  éloge  pour 
ces  deux  Confuls,  & fur  tout  pour 
Livius!  a Jamais  fujet  d’inimitié  ne 

fut 


a Quar  fuerunt  ini- 
micitjsc  graviores  in 
civitate  ? quas  in  viris 
forti/ïimis  non  fohîm 
ewinxit  reipubiieæ 


dignitas  & ipforum  , 
led  etiam  ad  amici- 
tiam  confuetudinem- 
que  traduxerunt.  Cie. 
de  provins.  Confitl.  zz. 
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fut  plus  vif  ni  plus  piquant.  Cepen-  An.  R. 
dam  la  vue  du  bien  public,  & le  refpeét  c 
pour  les  prières  de  tant  de  graves  Sé-io8, 
nateors,  non  feulement  étouférent  en 
eux  tout  fouvenir  & tout  reffentimenc  - 
du  paflfé,  mais  établirent  entr’eux  une 
union  & une  concorde , qui  paroif- 
foit  l’effet  d’une  ancienne  & confiante 
amitié,  qui  n’avoit  jamais  foufïert  d’al- 
tération. 

On  n’afïigna  pas  aux  Confuls,  corn-  Dépar- 
me  on  avoit  fait  les  années  précéden  *.emcns 
tes , des  provinces  voifines , & où  ilsdeux 
puflèntagir  l’un  & l’autre  enfemble  & Confuls. 
de  concert  : mais  on  les  erivoia  aux 
deux  extrémités  de  l’Italie  , enforte  • 
que  l’un  avoit  pour  fon  partage  le 
pays  des  Brutiens  & la  Lucanie , où 
il  devoit  faire  tête  à Annibal  ; pen- 
dant que  l’autre,  dans  la  Gaule  Ci- 
falpine,  iroit  au  devant  d’Afdrubal  : 
car  on  apprenoit  qu’il  étoit  près  de 
paffer  les  Alpes,  & cette  nom  elle  don- 
noit  beaucoup  d’inquiétude  aux  Ro- 
mains. 

Cette  année  les  Cenfeurs  P.  Sem-  Dénom- 
pronius  Tuditanus  & M.  Cornélius^- 

ï ment 

Céthégus  achevèrent  le  dénombre- 
ment,  & cela  pour  la  première  foisXXVII. 
depuis  l’entrée  d’Annibal  dans  l’Italie.  3*. 

£ 4 Dans 
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An.  R.  Dans  ce  dénombrement  il  fe  troava 
*44-  r cent  trente-fept  mille  cent  huir  ci- 
toiens,  c’eft-à-dire  près  de  la  moitié  * 
moins  qu’il  n’y  en  avoit  avant  la  guer- 
Epit.  l.  re.  Car  l’année  d’avant  l’entrée  d’An- 
xx-  nibal  dans  l’Italie  le  nombre  des  ci- 
toiens  Te  montoit  à deux  cens  foixan- 
te  & dix  mille  deux  cens  treize, 
l ieu  des  Cette  année  auflï  l'on  couvrit  d’un 
Afiem-  roit  la  partie  de  la  place  publique  ap- 
c ou  vert  Pe^ée  Comitium , où  étoit  la  Tribune 
aux  Harangues,  dans  le  voifinage  du 
lieu  où  s’alfembioit  le  Sénat  : Curia. 


An.  R.  C.  Claudius  Ne  RO. 

545-  M.  LlVIUS.  II. 

Av.J.C. 

10 7.  Apres  qu’on  eut  fatisfait  à diflfé- 

cvuifuîs  rens  devoirs  de  religion  , les  Confuls 
font  les  ne  fongérent  plus  qu’à  lever  des  fol- 
levées  dats  ; ce  qu’ils  firent  avec  plus  d’exac- 
avec  titude  & de  févérité  qu’il  ne  s’étoit 
nouvel-  pratiqué  les  années  précédentes.  L’ar- 
lefévé-  rivée  d’un  nouvel  ennemi  dans  i’Ita- 
rnf-  lie  avoit  redoublé  la  crainte  & l’in- 
XXVII.  quiétude  de  ces  Généraux;  & le  nom- 
38.  bre 


) 


*Minor  aliquanto  nu- 

merus.  Or  voit  ici  qu 
liquantus  fortifie  quel- 
quefois multUS  ; comme 
auffi  dans  ce  paffage  de 
Cicéron-.  Auri  navem 


evertat  gubernator , 
an  paleac  ; in  re  au. 
quantum  , in  giiber- 
nâtoris  infeitia  nih;l 
inrerelt.  farad.  III.  r. 
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bre  des  jeunes  gens  confidérablement  An.  R. 
diminué  rendoic  les  nouvelles  recrues^*,  c 
beaucoup  plus  difficiles.  i07.J 

Tout  le  monde  étoit  d’avis  que  les 
Confuls  partirent  inceflamment  pour 
Ja  guerre.  Car  on  jugeoit  qu’il  étoit 
nécefl'aire  que  l’un  fut  en  état  de  s’op- 
pofer  à Afdrubal  lorlqu’il  defcendroit 
des  Alpes , pour  empêcher  qu’il  ne 
foulevat  les  habitans  de  la  Gaule  Ci- 
falpine  & ceux  d’Etrurie , qui  n’at- 
tendoient  que  l’occafion  pour  fe  dé- 
clarer contre  les  Romains  ; & que  l’au- 
tre donnât  tant  d'occupation  à Anni- 
bal  dans  le  pays  des  Brutiens  où  il 
étoit , qu’il  ne  pût  aller  au  devant  de 
fon  frère.  Pour  hâter  leur  départ , & 
lever  toutes  les  difficultés  , le  Sénat 
leur  donna  une  pleine  & entière  liber- 
té de  choifir  entre  toutes  les  armées 
celles  qu’ils  aimeroient  le  mieux  y de 
faire  telles  échanges  qu’il  leur  con- 
viendroit , & de  faire  pafler  les  Offi- 
ciers &Ies  foldatsd’une  province  dans 
une  autre  félon  qu’ils  le  jugeroient  le 
plus  à propos  pour  le  bien  de  la  Ré- 
publique. Les  Confuls  uférent  de  cet- 
te permiffion  qu’on  leur  donnoit  avec 
beaucoup  d’union  & de  concert. 

Quelques  Auteurs  marquent  que 
E 5 Scipiou 
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AN.R.Scipion  envoia  d’Efpagne  à Livius 
*Av  1 C ^es  ^ecourstr^s*confi(iérables:  Lavoir, 
2,07.  huit  mille  tant  Efpagnols  que  Gau- 
lois , deux  mille  Romains  qu’il  avoit 
détachés  d’une  Légion  , de  environ 
dix* huit  cens  Cavaliers  , moitié  Efpa- 
gnols , moitié  Numides  ; & que  M. 
Lucretius  fut  chargé  de  conduire  ce 
renfort  en  Italie  par  mer.  Que  C.  Ma- 
milius  lui  envoia  aufïî  de  Sicile  des 
Frondeurs  & des  Archers  autour  de 
quatre  mille. 

Afdru-  Les  lettres  que  l’on  reçut  alors  à 
kiïl  R°me  de  la  part  du  Préteur  Porcius 
pes.  qui  étoit  actuellement  dans  la  Gaule 
i*v-  Gifalpine , augmentèrent  l’inquiétude 
XXVII.  qU>y  cjujfoit  ie  paflage  d’Afdrubal. 
Elles  portoient  qu’il  étoit  forti  defes 
quartiers  d’hiver,  & qu’aétuellement 
il  pafloit  Les  Alpes.  Que  les  Liguriens 
avoient  formé  un  corps  de  huit  mille 
hommes , qui  ne  manqueroient  pas  de 
fe  joindre  à fon  armée  dès  qu’elle  fe- 
roit  arrivée  en  Italie  , à moins  qu’on 
n’envoiât  des  troupes  pour  occuper 
cette  nation  dans  fon  pays.  Que  pour 
lui,  il  s’avanceroitautantqu’il  le  pour- 
roit  fans  expofer  une  armée  auflî  foi- 
ble  que  la  fienne.  Ces  lettres  obligè- 
rent les  Confuls  de  hâter  leurs  levées, 

& 
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& de  fe  rendre  dans  leurs  départe-? A».  R. 
mens  plutôt  qu’ils  n’avoient  réfolu,£^'|c 
afin  de  contenir  chacun  Ton  ennemi  107; 
dans  fa  province  , & d’empécher  la 
jon&ion  des  deux  frères. 

Ce  qui  contribua  le  plus  au  fuccès 
de  ce  delfein  , ce  fut  l’opinion  d’An- 
nibal  meme.  Car,  quoiqu’il  efpérât 
bien  que  fon  frère  arriveroit  pendant 
cette  campagne  en  Italie,  cependant 
lorfqu’il  fefoit  réflexion  à tout  ce  qu’il 
avoit  fouffcrt  lui- meme  en  partant  le 
Rhône  & les  Alpes  pendant  cinq  mois 
entiers  qu’il  avoit  eu  à lutter  contre 
les  lieux  autant  que  contre  les  hom- 
mes , il  ne  comptoit  pas  qu’il  pafsât 
avec  autant  de  facilité  qu’il  le  fit.  C’eft 
ce  qui  le  retint  plus  lontems  dans  fes 
quartiers  d’hiver. 

Mais  Afdrubal  trouva  beaucoup 
moins  de  difficultés  & d’obftacles  à 
paffer  Ces  montagnes , qu’on  ne  l’avoic 
pedfé  généralement,  & qu’il  ne  l’afvok 
appréhendé  lui  - même.  Car  non  feu- 
lement les  Auvergnats , & tout  de 
fuite  les  autres  nations  de  la  Gaule  & 
des  Alpes  , le  reçurent , mais  encore 
elles  le  fuivirent  à la  guerre.  Et  outre 
que  fon  frère  avoit  fraié  ces  routes  y 
qui  auparavant  étoient  impraticables, 

E 6 les 
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fAM.F.les  habitans  du  pays  eux-mêmes,  à 
c force  de  voir  paffer  du  monde  au  mi- 
207.  lieu  d’eux  depuis  douze  ans,  étoient 
devenus  plus  traitables  & moins  fa- 
rouches. Car  avant  ce  tems-là,  n’aiant 
jamais  vu  d’étrangers  fur  leurs  mon- 
tagnes , & n’en  étant  point  fortis  eux- 
mêmes  pour  aller  vifirer  d’autres  con- 
trées , ils  n'avoient  aucun  commerce 
avec  tout  le  refte  des  humains.  Et 
d’abord  , ne  pénétrant  pas  le  def- 
fein  d’Annibal , ils  s’étoient  imaginés 
qu’il  en  vouloit  à leurs  cabanes  & à 
leurs  forts  , & qu’il  venoit  pour  leur 
enlever  leurs  troupeaux  , & les  em- 
mener eux- mêmes  prifonniers.  Mais,' 
depuis  douze  ans  que  l’Italie  étoit  le 
théâtre  de  la  guerre  , ils  avoient  eu 
Iç  tems  de  comprendre  que  les  Alpes 
n’étoient  qu’un  paffage  : que  deux 
nations  puifTantes  , féparées  l’une  de 
l’autre  par  un  efpace  immenfe  de  ter- 
res & de  mers  , difputoient  enfemble 
de  l’empire  & de  la  gloire.  Voilacequi 
ouvrit  & facilita  le  paflage  des  Alpes 
r ’-*pp-  à Afdrubal.  Il  amenoit  avec  lui  qua- 
rante-huit mille  hommes  d’infante-  > 
rie,  huit  mille  chevaux,  & quinze 
éléphans. 

baj  1U‘  Mais  le  fiége  qu’il  forma  de  la  ville 
, de 
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de  Plaifance  , lui  fît  perdre  tout  l’a-  An.  R. 
vantage  qu’il  auroit  pu  tirer  de  fa  di-  q 
ligence.  Il  avoit  cru  qu’il  fe  rendroit107. 
aifément  maître  de  cette  ville  fituée  afiîçse 
au  milieu  d'une  plaine , & que  par  la  ^ai^an- 
ruine  d’une  Colonie  fi  illuftre  il  jet- 
teroit  la  terreur  parmi  toutes  les  au- 
tres. Et  ce  ne  fut  pas  feulement  à lui 
que  cette  vaine  tentative  fut  préjudi- 
. ciable , mais  encore  à Annibal.  Car 
celui-ci  voiant  qu’Afdrubal,  après  être 
arrivé  en  Italie  beaucoup  plutôt  qu’on 
n’avoit  lieu  de  l’efpérer,  s’amufoit 
autour  de  Plaifance , n’avoit  pas  cm 
devoir  fortir  fi  promtement  de  fes 
quartiers  d’hiver  : & d’ailleurs  il  fe 
fouvenoit  du  peu  de  fuccès  qu’avoient 
eu  les  projets  qu’il  avoit  formés  fur 
Plaifance  après  la  vidoirede  laTrébie,. 

Les  Romains,  en  voiant  leurs  Con- 
fuls  prendre  au  fortir  de  Rome  deux, 
routes  oppofées  , partagèrent  auffi 
leurs  inquiétudes  comme  entre  deux 
guerres  qu’ils  avoient  à foutenir  en 
même  tems.  ,,  Ils  fe  fouvenoient  des 
,,  maux  qu’Annibal  féal  avoit  caufés 
„ à l’Italie.  Pouvoient-ils  efpérer  que 
,,  les  dieux  leur  feroient  affez  favora-!. 

„ blés  pour  leur  accorder  la  vidoire 
„ fur  deux  ennemis  tout  à la  fois  ? Ils 
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An.  R.„  fefoient  réflexion  que  jufqu’ici  ils  ne 
Av  T C **  s ’étoient  foutenus  que  par  une  altér- 
ez’ native  de  pertes  & d’avantages,  qui 
,,  s’étoient  balancés  mutuellement. 
,,  Que  la  République  abbatue  par  les 
,,  défaites  de  Traflméne  & de  Can- 
„ nés , avoit  été  comme  relevée  de  fa 
„ chute  par  les  heureux  fuccès  quelle 
avoit  eus  en  Efpagne.  Que  la  perte 
,,  des  deux  Scipions  défaits  & tués 
j , coup  fur  coup  avec  leurs  armées 
,,  dans  cette  meme  Efpagne , avoit  été 
„ fuivie  de  près  de  plufieurs  avanta- 
,,  ges  que  Rome  avoit  eus  dans  la 
,,  Sicile  & dans  l’Italie.  Outre  que  la 
,,  diftance  qu’il  y a entre  l’Italie  & 
,,  PEfpagne  où  ce  malheur  étoit  arri- 
,,  vé  , avoit  donné  aux  Romains  le 
,,  tems  de  refpirer.  Mais  qu’aduelle- 
,,  ment  ils  avoient  deux  guerres  à fôu- 
„ tenir  en  meme  tems  dans  le  fein  de 
,,  l’Italie  ; qu’ils  avoient  fur  les  bras 
„ deux  armées  formidables  comman- 
„ dées  par  les  deux  plus  illuftres  Gé- 
„ néraux  des  Carthaginois  ; & que 
„ le  poids  du  danger,  qui  auparavant 
,,  étoit  féparé,  venoit  maintenant  fon- 
„ dre  tout  entier  fur  un  feul  & mê- 
,,  me  lieu.  Que  celui  des  deux  frères 
»>  qui  auroit  le  premier  vaincu  , fe 

„ join- 
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j>  joindroit  auflitôt  à l’autre.  “ La  An.  R. 
mort  toute  récente  des  deux  derniers  ^ 
Confuls  augmentoit  encore  leur  con-  zo7 . 
fternation , & ne  préfentoit  à leurs 
efprits  que  de  triftes  préfages  pour  . 
l’avenir.  Telles  étoient  les  réflexions 
pleines  de  trouble  & d’inquiétude  que 
fefoient  les  Romains  en  accompa- 
gnant , félon  la  coutume , les  Coniuls 
à leur  départ. 

Tite-Live  raporte  que  Fabius,  tou- 
jours  attentif  au  bien  public,  & ne  per-  Livius  à 
dant  jamais  de  vue  le  plan  qu’il  avoir  fl  Fabius , 
heureufement  fuivi  en  fefant  la  guerre  reu.r 
contre  Annibal  , crut  devoir  avertir  blabfef1* 
le  Conful  Livius  avant  qu’il  partit , Uv. 
de  ne  rien  hazarder  julqu’à  ce  qu’il  XXVII. 
connut  le  génie  & les  forces  de  ceux40, 
qu’il  auroit  à combattre.  $e  donnerai 
bataille  , reprit  brufquement  Livius  , 
dès  que  je  verrai  l’ennemi.  Et  comme 
Fabius  lui  demandoit  quel  pouvoit 
être  le  motif  de  cette  grande  préci- 
pitation : Ou  f durai  , dit  le  Conful, 
la  gloire  de  vaincre  les  ennemis , ou  je 
goûterai  le  plaifir  bien  doux , quoique 
peut-être  peu  légitime  , de  me  venger  de 
mes  citoiens.  De  telles  difpofitions,  fl 
elles  euflent  été  véritablement  dans  le 
cœur  de  Livius,  auroient  dû  faire  tout 

appré- 
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appréhender  aux  Romains , & donne- 
roient  une  bien  mauvaife  idée  de  lui. 
Mais  fa  conduite  ne  reifemblera  en 
nen  à ce  difcours , & doit  faire  croire 
qu’il  ne  l’a  point  tenu.  Et  réellement 
il  femble  que  l’avertiflement  de  Fa- 
bius auroit  bien  mieux  convenu  à 
Néron , dont  le  caradére  étoit  vif  & 
bouillant,  qu’à  fon  Collègue,  qu’on 
avoir  choifi  exprès  pour  tempérer  la 
vivacité  de  l’autre. 

Avant  que  Néron  arrivât  dans  fa 
province,  le  Préteur  C.  Hoftilius  at- 
taqua dans  une  rencontre  Annibal , 
lui  tua  près  de  quatre  mille  hommes , 
& lui  enleva  neuf  drapeaux. 

Hoftilius,  en  allant  vers  Capoue, 
rencontra  le  Conful  Néron  auprès  de 
Vcnoufe.  Là , ce  Général  forma  de 
l’élite  des  d'eux  armées  un  corps  de 
quarante  mille  hommes  de  pié,  & de 
deux  mille  cinq  cens  chevaux  , pour 
s’en  fervir  à faire  la  guerre  contre  An- 
nibal. 

Celui-ci  aiant  tiré  toutes  fes  trou- 
pes des  quartiers  d’hiver,  & des  villes 
duBrutium,  où  elles  étoient  en  gar- 
nifon , vint  à Grumante  en  * Luca- 
nie , dans  l’efpérance  de  reprendre, 

les, 


* Bafilicata,  ér partie  de  la  Principauté  Citériettre. 
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les  villes  de  ce  pays  que  la  crainte  An.  R. 
avoit  obligé  de  rentrer  dans  le  parti  ***•  c 
des  Romains.  Le  Confu!  s’y  rendit  l07/ 
auffi  de  Venoufe,  aiant  fait  recon- 
noitre  les  lieux  par  où  il  paffoit,  & 
campa  à quinze  cens  pas  des  ennemis. 

Entre  le  camp  des  Romains  & celui 
des  Carthaginois,  il  y avoit  une  plai- 
ne, dominée  par  une  colline  toute 
découverte,  que  les  Romains  avoient 
à leur  droite,  & les  ennemis  à leur 
gauche.  Cette  hauteur  ne  donna  point 
d’ombrage  ni  aux  uns  ni  aux  autres , 
parce  que  n’y  aiant  ni  bois  ni  enfon- 
cement, elle  n’étoit  point  propre  à 
des  embûches.  Il  fe  fefoit  des  deux 
cotés  quelques  légères  efcarmouches 
au  milieu  de  la  plaine.  Néron  paroif- 
foit  n’avoir  d’autre  but  que  de  rete- 
nir Annibal , & d’empécher  qu’il  ne 
lui  échapat  : Annib-J,  au  contraire, 
cherchant  à s’ouvrir  un  libre  paffage , 
fefoit  tous  fes  efforts  pour  attirer  Né- 
ron au  combat.  Alors  le  Conful , 
ufant  contre  Annibal  des  rufes  que 
celui-ci  avoit  einploices  tant  de  fois 
contre  les  Romains , détacha  de  fon 
armée  un  corps  d’infanterie  compofé 
de  cinq  cohortes  & de  * dix  compa- 
gnies , 

* Additis  quinque  manipulis.  Le  manipule  for - 
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An.  R.gnies,  & leur  ordonna  de  monter  pen- 
W ■ c dant  la  nuit  fur  le  coteau,  de  delcen- 
10j'  dre  dans  le  vallon  qui  étoit  derrière, 
& de  s’y  tenir  cachés  : ftratagéme  qu’il 
crut  devoir  réuflir  avec  d’autant  plus 
de  facilité,  qu’une  colline  fi  nue  & fi 
découverte  laifioit  moins  craindre  de 
furprife.  Il  convint  avec  les  deux 
Officiers  qu’il  envoioit  à la  tête  de 
ce  détachement  du  tems  où  ils  forti- 
roient  de  leur  embufcade , & vien- 
draient attaquer  les  ennemis. 

Pour  lui , dès  la  pointe  du  jour,  il 
rangea  en  bataille  toutes  fes  troupes, 
tant  Infanterie  que  Cavalerie.  Dans  le 
même  moment,  Annibal  donna  aufli 
aux  fiens  le  fignal  du  combat.  Sur  le 
champ  ils  courent  aux  armes,  & for- 
tent  précipitamment  hors  de  leurs 
retranchemens , traverfant  la  plaine 
pour  aller  aux  ennemis.  Néron  voiant 
qu’ils  s’avançoient  avec  plus  d’ardeur 
que  d’ordre  & de  difcipline , com- 
manda à C.  Aurunculeïus  de  faire  par- 
tir les  Cavaliers  de  la  troifiéme  Lé- 


gion , dont  il  étoit  Tribun,  avec  le  plus 
d’impétuofité  qu’il  pourrait  contre  les 


Car- 


moit  deux  compagnies,  j hommes  pour  les  Haftai- 
La  cohorte  contenoit  trois  j res  (y  les  Princes , & Je 
manipules.  Chaque  ma-  I foix ante  feulement  pour 
nipule  étoit  de  /îx -'vingt s | les  Triairet. 
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Carthaginois , l’affurant  que  répandus  An.  R. 
péle-méle  dans  la  plaine  comme  ils^*.  c 
étoient , il  feroit  aifé  de  les  rompre^.’ 

& de  les  écrafer  avant  qu’ils  Te  millent 
en  bataille. 

Annibal  n’étoit  pas  encore  forti  de 
Ton  camp,  qu’il  entendit  les^cris  des 
combattans.  Auflirôt  il  mena  toutes 
les  troupes  contre  l’ennemi.  Les  Ca- 
valiers que  Néron  avoir  fait  agir  dès 
le  commencement,  avoient  déjà  ré- 
pandu la  terreur  dans  les  premiers 
rangs  des  Carthaginois.  La  première 
Légion , & un  corps  à peu  près  égal 
d’infanterie  des  Alliés , commençoient 
au (Ti  à combattre.  Les  Carthaginois 
en  defordre  en  venoient  aux  mains 
avec  l’Infanterie  ou  la  Cavalerie  des 
ennemis,  félon  que  le  hazard  les  por- 
toit  d’un  ou  d’autre  côté.  Les  ren- 
forts qu’on  envoie  coup  fur  coup  pour 
foutenir  les  plus  avancés,  augmentent 
infenfiblemenc  la  mélée  & le  defor- 
dre. Malgré  le  tumulte  & l’effroi  des 
Carthaginois  , Annibal , en  viéux  & 
expérimenté  Capitaine , auroit  mis  en 
bataille  tous  fes  gens , capables  eux- 
mêmes  de  féconder  fon  habileté  par 
le  grand  ufage  qu’ils  avoient  de  la 
guerre,  fi  les  cris  des  cohortes  & des 

com- 
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An.  R.  compagnies  Romaines,  qui  fondoient 
î4î-  du  haut  de  la  colline  fur  eux,  & qui 
Av‘ les  attaquoient  par  derrière,  ne  lui 
euffent  fait  appréhender  qu’on  ne  lui 
fermât  le  chemin  de  fon  camp.  Voila 
ce  qui  acheva  de  déconcerter  les  Car- 
thaginois , & les  obligea  de  prendre 
ouvertement  la  fuite. 

Le  carnage  fut  moins  grand  , parce 
que  la  proximité  de  leur  camp  leur 
offrit  bientôt  un  afyle  contre  la  Ca- 
valerie des  Romains  , qui  les  pourfui- 
voit  avec  beaucoup  de  chaleur  & leur 
marchoit  fur  les  talons,  pendant  que 
les  cohortes  qui  defcendoient  de  la 
colline  par  un  chemin  découvert  & 
d’une  pente  aifée,  les  avoient  pris  en 
flanc.  On  leur  tua  cependant  plus  de 
huit  mille  hommes:  on  fit  plus  defept 
cens  prifonniers  : on  enleva  neuf  dra- 
peaux ; & quoique  les  éléphans  n’euf- 
fentété  d’aucun  ufage  dans  un  com- 
bat tumultuaire  comme  celui-là,  il  y 
en  eut  pourtant  quatre  de  tués  , & 
deux  de  pris.  Les  vainqueurs  ne  per- 
dirent pas  plus  de  cinq  cens  hommes, 
tant  citoiens  qu’alliés. 

Le  lendemain , Annibal  fe  tint  en 
repos  dans  fon  camp.  Néron  rangea 
les  fiens  en  bataille:  mais  voiant  que 

per- 
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perfonne  ne  paroilfoit,  il  leur  ordon- 
na de  ramafl'er  les  dépouilles  des  en- 
nemis , & de  réunir  les  corps  de  leurs 
camarades  en  un  tas  pour  leur  donner 
la  fépulture.  Pendant  plufieurs  jofirs 
confécutifs , le  Conful  le  préfenta  aux 
portes  des  Carthaginois  avec  tant  de 
fierté,  qu’il  fembloit  vouloir  y donner 
l’affaut  : jufqu’à  ce  qu’enfin  Annibal 
aiant  fait  allumer  un  grand  nombre 
de  feux  , & drefler  plufieurs  tentes 
dans  la  partie  de  fon  camp  qui  don- 
noit  fur  celui  des  ennemis,  il  en  par- 
tit vers  le  milieu  de  la  nuit,  laiflant 
un  petit  nombre  de  Numides,  qui  dé- 
voient fe  montrer  aux  portes  & aux 
retranchemens  , pendant  qu’avec  le 
relie  de  l’armée  il  marchoit  du  côté 
de  l’Apulie. 

Dès  le  matin,  l’armée  Romaine,  à 
l'on  ordinaire,  vint  fe  préfenter.  Les 
Numides  aiant  paru  pendant  quelque 
tems  fur  les  retranchemens,  comme 
on  le  leur  avoit  ordonné , pour  amu- 
fer  les  Romains  , partirent  à toute 
bride,  & allèrent  rejoindre  le  gros  de 
leur  armée.  Le  Conful  voianc  qu’il 
régnoit  un  grand  (îlence  dans  le  camp 
des  Carthaginois,  & que  ceux  même 
rju’il  avoit  vu  le  matin  aller  & venir 


An.  R. 

f4î- 

Av.J.C. 
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An.  R.  aux  portes  étoient  aulïi  difparus  , y 
fie  entrer  deux  Cavaliers,  qui  enaiant 
207>J  examine  toutes  les  parties  avec  loin, 
lui  raportérent  qu’Annibal  l’avoitab- 
fofument  abandonné.  Alors  le  Con- 
ful  y entra  avec  fes  troupes,  & ne  les 
y aiant  lailîées  qu’autant  de  tems  qu’il 
falut  pour  le  parcourir  & le  piller, il  les 
fit  rentrer  dans  le  fien  avant  la  nuit. 
Second  Le  lendemain  , dès  le  matin  , il  fe 
avanta-  m{t  en  marche  ; & fuivant  à grandes 
NcroCn  j°urnées  les  traces  de  l’armée  enne- 
fur  An-  mie,  il  la  joignit  allez  près  de  Ve- 
nibal.  noufe , où  il  la  combattit  encore,  8c 
XXVlï.  tua  ^eux  Carthaginois.  Annibal 
4X.  décampa  de  là,  & marchant  toujours 
pendant  la  nuit  & fur  des  hauteurs 
pour  éviter  d’en  venir  aux  mains  avec 
les  ennemis  , il  gagna  la  ville  de  Mé- 
tapont.  Auflitôt  il  fit  partir  Hannon, 
qui  commandoit  dans  le  pays , avec 
un  petit  détachement,  pour  aller  faire 
de  nouvelles  levées  dans  le  pays  des 
Brutiens  ; & aiant  joint  à fon  armée 
le  refte  des  troupes  de  cet  Officier, 
il  retourna  fur  fes  pas  à Venoufe  , & 
s’avança  de  là  jufqu’à  Canoufe.  Né- 
ron n’avoit  point  celfé  de  le  pourfui- 
vre  ; & lorfqu’il  avoit  marché  vers 
Métapont,  il  avoit  fait  venir  Q.  Fui- 
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vius  dans  la  Lucanie , pour  ne  point  An-  r- 
laiffer  ce  pays  fans  défenfe.  Àv*I.C. 

Annibal  fait  maintenant  un  triftei07'. 
perfonnage  , & bien  différent  de  celui 
qu’il  avoit  fait  dans  les  premières  an- 
nées de  la  guerre.  Il  ne  lui  reftoit  de 
reflource  que  dans  l’arrivée  de  fon  frè- 
re , & il  en  attendoit  des  nouvelles 
avec  impatience. 

Afdrubal , après  avoir  été  obligé  de  Lettres 
lever  le  fiége  dePlaifance  , avoit  fait d’Afdru- 
partir  quatre  Cavaliers  Gaulois  & deux  ^annjbai 
Numides,  pour  porter  à Annibal  les  inter- 
lettres qu’il  lui  écrivoit.  Ces  Cava-  ceptées. 
liers  , aiant  traverfé  heureufementXXyj'r 
toute  la  longueur  de  l’Italie  , enpaf-4j. 
fant  toujours  au  milieu  des  ennemis  ; 
enfin,  lorfqu’ils  étoient  prêts  d’arri- 
ver,en  cherchant  à joindre  Annibal  qui 
fe  retiroit  alors  vers  Métapont , ils  fu- 
rent portés  par  des  chemins  qu’ils  ne 
connoiffoient  pas  jufqu’à  Tarente.  Là, 
ils  furent  pris  par  des  fourrageurs  de 
l’armée  Romaine  qui  couroient  la  cam- 
pagne , & menés  au  Propréteur 
Claudius.Ils  tâchèrent  d’abord  d’éluder 
fes  demandes  par  des  réponfes  vagues: 
mais  la  crainte  des  tourmens,  dont  il 
étila  l’appareil  à leurs  yeux,  les  aiant 
bientôt  forcés  de  dire  la  vérité,  ils  lui 

avoué- 
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An.  K.  avouèrent  qu’ils  portoient  des  lettres 
5a  mc  à Annibal  de  la  part  d’Afdrubal  fon 
î07.  frère.  Claudius,  furie  champ,  fit 
conduire  avec  une  bonne  efcorte  les 
Cavaliers  au  Conful  Néron  , & lui 
fit  rendre  les  lettres  cachetées  com- 
me elles  l’étoient.  II  apprit  par  la  le-  N 
<fture  de  ces  lettres  qu’Afdrubal  pré- 
rendoit  fe  joindre  à fon  frère  dans 
l’Ombrie  ; & fut  inftruit  encore  plus 
à fond  des  defièins  de  ce  Général  par 
les  queftions  qu’il  fit  aux  prifonniers, 
t)eflein  & par  les  réponfes  qu’il  en  tira.  Mais 
'que  for k Per^a^a  que  , dans  les  conjon- 
roe  Né-<Sures  préfentes,  les  Confuls  ne  de- 
ron.  voient  pas  fe  contenter  de  faire  la 
guerre  fuivant  la  méthode  accoutu- 
mée, en  fe  tenant  renfermés  chacun 
dans  les  bornes  de  leur  département, 
pour  faire  tête  à l’ennemi  que  le  Sé- 
; nat  leur  avoit  deftiné.  Qu’il  faloit 
former  quelque  deifein  grand,  hardi, 
nouveau,  & imprévu  ; dont  le  projet 
-ne  jettât  pas  moins  de  terreur  parmi 
les  Romains  que  parmi  les  Carthagi- 
nois, mais  dont  l’exécution  heureufe 
•changeât  les  allarmes  des  premiers  en 
tune  joie  aufli  grande  qu’inefpérée.  Ce 
deffein  étoit  de  tromper  Annibal,  en 
lailfant  auprès  de  lui  fon  camp  tou- 
jours 
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jours  dans  le  meme  état,  de  manière  An.  R. 
quil  pût  croire  que  le  Conful  étoit  q 
préfent  ; de  traverfer  lui-même  toute 
îa  longueur  de  l’Italie;  d’aller  fe  join- 
dre à Ton  Collègue , pour  accabler 
Afdrubal  ; & de  revenir  enfuite  dans 
Ton  camp , avant  qu’Annibal  fe  fût 
aperçu  de  fon  abfence. 

Néron  envoia  les  lettres  d’Afdrubal  II  parc 
aux  Sénateurs , & les  inftruifit  de  ce!,oU.r?‘- 
qu’il  avoit  réfolu  de  faire.  Il  leur  don-  drVü-* 
na  différens  avis  fur  les  précautions  vius  fon 
qu’il  croioit  qu’on  devoit  prendre  dans  ^Hé- 
la conjonâure  préfente.  En  meme8 
tems  il  dépécha  des  Cavaliers  dansXXVir. 
tous  les  pays  par  où  il  devoit  con-  4** 
duire  fon  armée,  pour  ordonner  de 
fa  part  à tous  les  habitans  des  villes 
& des  campagnes  de  tenir  fur  le  che- 
min des  vivres  tout  prêts  pour  la  nour- 
riture des  foldats , d'y  faire  conduire 
des  chevaux  & d’autres  bêtes  de  fotn- 
me,  pour  porter  ceux  qui  fe  trouve- 
roient  fatigués.  Pour  lui,  il  choifit 
dans  toute  fon  armée  ce  qui  s’y  trou- 
vait de  meilleures  troupes , dont  il 
forma  un  corps  de  fix  mille  hommes 
de  pié,  & de  mille  Cavaliers,  à qui 
il  fit  entendre  qu’il  vouloit  attaquer 
une  ville  de  Lucanie  dans  le  voilm^e 
T me  VL  F ae 
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An.  R.  de  Ton  camp  , & Airprendre  la  garni- 
W'  c fon  Carthaginoife  qui  la  défendoit  : 
'qu’ils  fuflent  tout  prêts  à marcher 
quand  il  l’ordonneroit.  Il  partit  de 
nuit , & prit  fa  route  du  côté  du  Pi- 
ccnum , ( marche' d’ Ancône  ) aiant  laif- 
fé  Catius  un  de  Tes  Lieutenans 
pour  commander  en  fon  abfence. 
Allarrpe  La  nouvelle  du  defTein  du  Conful 
de  Ro-  & de  fon  départ  ne  jetta  pas  moins 
£e  de  confternation  dans  Rome  , qu’il 
velleduyen  avoit  eu  quelques  années  aupa- 
départ  ravant  , lorfqu’Annibal  étoit  venu 
ronNe"  camPer  aux  portes  de  la  ville.  On  ne 
làvoit  fi  l’on  devoit  louer  une  réfolu- 
tion  fi  hardie  , ou  la  blâmer.  Il  pa- 
roifioit  que  l’on  n’en  jugeroit  que 
par  l’événement , ce  qui  eft  une  in- 
juftice  vifible  , mais  ordinaire  aux 
hommes.  „ On  exagéroit  les  périlleu- 
s>  fes  cohféquences  d’un  projet , qui 
a,  fembloit  livrer  en  proie  à Annibal 
3,  un  camp  laiffé  fans  Chef  & fans  for- 
3,  ces  : un  projet,  qui  ne  pouvoit  avoir 
s,  de  fuccès  qu’autant  que  l’on  réufliroit 
3,  à tromper  le  Général  le  plus  atten- 
„ tif  & le  plus  clairvoiant  qui  fut  ja- 
a,  mais.  Qb’arriveroit-il , fi  Annibal 
venoit  à apprendre  le  départ  de 
>o>  Néron,  & qu’il  entreprît  ou  de  le 

,a)  pour- 
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»,  pourfuivre  avec  toute  Ton  armée,  ou  An,  R. 
„ de  fondre  furfoncamplailfé  enproie5^*'  r 
„ & fans  défenfe.  Ils  fe  rappeIloient107. 

»,  ces  horribles  défaites  qui  avoient 
„ mis  l’Empire  Romain  fi  près  de  fa 
„ ruine  i & cela  dans  un  tems , où  ils 
„ n’avoient  en  tére  qu’un  feul  Géné- 
„ ral , & une  feule  armée  : au  lieu  que 
„ maintenant  ils  fe  voioient  fur  les 
„ bras  deux  guerres  Puniques  , deux 
„ grandes  armées  , & prefque  deux 
„ Annibals.  Car  ils  égaloient  Afdru- 
»,  bal  à fon  frère , & même  s’étu- 
,,  dioient  à trouver  des  raifons  pour 
„ lui  donner  l’avantage.  a Et  , fui- 
»,  vant  les  impreflions  de  la  crainte 
„ toujours  ingénieufe  à faire  envifa- 
»,  ger  les  objets  du  mauvais  côté , ils 
»,  groflilfoient  à leurs  yeux  tout  ce 
,,  qui  étoit  favorable  à l’ennemi , 8c 
„ diminuoient  au  contraire  tout  ce  qui 
»,  pouvoit  leur  donner  à eux-mêmes 

quelque  efpérance. 

Cependant  Néron  étoit  déjà  en  Néroit 
marche.  Il  n’avoit  point  d’abord  faitdéclare 
connoitre  à fes  foldats  où  il  les  menoit.^^* 
Lorfqu’il  eut  fait  allez  de  chemin^  trou- 

F 2 pourpes. 

Liv. 

a Omnia  majora  etiam  terprete  femper  in  de-XX  VII, 
vero  prarlidia  hoftium,  terîorainclinato,  du-*?* 
minora  fua , metu  in-  cebant.  liv. 
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An.  R.  pour  pouvoir  s’ouvrir  à eux  fans  dan- 

Av  l C 5er  * ^ ^eur  exP°^a^on  deffein,  ajou- 
407.  tant:,,  que  jamais  entreprife  n’avoit 
,,  été  ni  plus  hazardeufe  en  apparence, 
„ ni  plus  fûre  en  effet.  Qu’il  les 
3,  menoit  à une  vidoire  certaine, 
„ puifque  l’armée  de  fon  Collègue 
„ étant  déjà  formidable  par  elle- 
„ même , pour  peu  qu’ils  y ajoutaf- 
„ fent  de  renfort  ils  ne  pouvoient 
„ manquer  de  faire  pancher  la  balance. 
„ Que  la  furprife  feule  que  cauferoit 
,,  parmi  les  ennemis  au  moment  du 
,,  combat  l’étrange  nouvelle  de  l’arri- 
,,  vée  d’un  fécond  Conful  avec  une 
- ,,  armée,  fuffifoit  pour  leur  affurer  la 
„ vidoire.  Que  a dans  la  guerre  tout 
3,  dépend  de  la  renommée,  & que  les 
s,  plus  légers  motifs  décident  fouvent 
,,  de  la  confiance  ou  de  la  crainte  du 
3,  foîdat.  Qu’au  refte  ils  auroient  tout 
5,  l’honneur  d’unfuccès,  queleshom- 
„ mes,  fuivant  leur  manière  ordinaire 
„ de  juger,  attribueroient  certaine- 
„ ment  tout  entier  à ceux  qui  feroient 
3,  venus  les  derniers  au  fecours  des 
„ autres.  Qu’ils  voioient  eux-mèmes 
„ avec  quel  emprefiement  les  peuples 
• -”ve" 

• a Famam  bellum  côfi- 1 ta  in  fpem  metumque 
<erc,&  pat vanicmen-  I impellere  animes.Ifo. 
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» venoient  au  devant  d’eux  : qu’ils  en-  An.  R. 
3>  tendoient  les  éloges  que  l’on  don- 
3,  noit  à leur  valeur,  & les  vœux  que 
3)  l’on  fefoit  pour  leur  prolpérité.  l°7* 

En  effet  tous  les  chemins  par  où  ils 
paffoient  étoient  bordés  d’une  foule 
d’hommes  & de  femmes  accourus  des 
lieux  voifins,  qui  méioient  les  louan- 
ges aux  vœux  & aux  prières , relevant 
le  courage  de  l’entreprife,  & en  de- 
mandant aux  dieux  l’heureux  fuccès. 

Il  y avoit  un  combat  de  générofité  en- 
tre les  peuples  & les  foldats;  ceux-Ii 
voulant  donner  avec  abondance  , & 
ceux-ci  ne  voulant  rien  recevoir  au 
delà  du  necefïàire.  Ainfi  le  courage  & Néron 
1 ardeur  des  troupes  de  Néron  cro if-  arrive 
Tant  toujours,  on  arriva  enfin  en  fix  jU  c? '-np 
ou  fept  jours  d’une  marche  forcée  près  vfus , 
du  camp  de  Livius.  Néron  avoir  en-  j0’nt  les 
voiédes  courriers  devant,  pour  aver-  ¥oafics 
tir  Livius  de  fon  arrivée,  & lui  de-defo? 
mander  s il  vouloit  que  leur  jonétion  Collé- 
fe  fit  le  jour  ou  la  nuit,  & s’ils  cam-gue*  1 
peroient  enfemble ou  féparément.  Son  xxvir 
Collègue  trouva  plus  à propos  qu’il  ar-  4*. 
rivât  de  nuit.  Afin  de  mieux  tromper 
1 ennemi,  8c  de  lui  cacher  la  venue 
de  ce  nouveau  renfort , il  fut  réfolu 
que  1 on  nç  donneroic  point  au  camp 

F 3 de 
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An.  R.  de  Livius  plus  d’étendue  qu’il  n’en 

Av  I C avo,t  auParavant*  &que  les  Officiers, 

207.  ’ ^es  piétons,  les  cavaliers  de  Néron  fe- 

roient  reçus  & recueillis  chacun  par 
fon  femblable. 

Les  troupes  de  Néron  entrèrent 
dans  le  camp  à Ja  faveur  des  ténèbres 
& du  filence.  La  joie  fut  réciproque 
dans  les  deux  armées.  Dès  le  lende- 
main on  tint  un  Confeil  de  guerre,  au- 
quel le  Préteur  L.  Porcius  aflfifta.  Il 
étoit  campé  dans  levoifînage  desCon- 
fuls;  & avant  même  qu’ils  fuflent  arri- 
vés,conduifant  fon  armée  par  des  lieux 
élevés, t2ntôtils’étoit  préfenté  aux  en- 
nemis dans  des  défilés  étroits  pour  leur 
en  difputer  le  paflfage,  tantôt  il  les 
avoit  attaqués  en  flanc  ou  par  derrière, 
&avoit  mis  en  pratique  toutes  les  ref- 
fources  que  l’art  militaire  peut  four- 
nir au  plus  foible  pour  fatiguer  un 
ennemi  plus  fort  & plus  puifiant.  x 
Dans,  le  Confeil  la  plupart  étoienc 
d’avis ,,  que  l’on  différât  de  quelques 
,,  jours  le  combat , pour  donner  le 
,,  tems  à Néron  & à fes  foldats  de  fe 
,,  repofer  , & de  reprendre  haleine. 

„ Mais  Néron , non  feulement  con-. 

• ,,  feilla , mais  pria  avec  inftance  de  ne 
,,  point  rendre  téméraire  par  le  délai 

3>  une 
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„une  entreprise  que  la  promtitude  An.  R. 
a,  rendoit  infaillible.  Il  repréfenta  c 
„ qu’Annibal , retenu  par  une  efpéce207/‘ 

3,  de  charme  qui  ne  pouvoit  pas  du- 
33  rer  lontems,  ne  s’étoit  avifé  ni  de 
3,  le  fuivre , ni  d’attaquer  fon  camp. 

3,  Que  fi  l’on  fefoit  diligence,  on  pou- 
3,  voit  efpérer  qu’Afdrubal  feroitvain- 
„ eu  3 & lui  retourné  à fon  armée , 

3,  avant  qu’Annibal  eût  fait  aucun 
,,  mouvement.  Que  d’accorder  du 
,,  teins  à l’ennemi , c’étoit  livrer  à An- 
,,  nibal  le  camp  qui  lui  étoit  oppofé, 

3,  & lui  ouvrir  le  chemin  pour  fe  join- * 

„ dre  à fon  frère.  Qu’il  faloit  donc 
,,  donner  fur  le  champ  la  bataille, 

„ & profiter  de  l’erreur  des  ennemis 
„ tant  abfens  que  préfens  , qui  igno- 
3,  roient  également  les  uns&  les  autres 
3,  le  nombre  & les  forces  de  ceux  qu’ils 
3,  avoient  en  tête,  ceux-ci  les  croiant 
3,  plus  grandes,  & ceux-là  les  croiant 
3,  moindres  , qu’elles  n’étoient  en 
j,  effet. 

Cet  avis  l’emporta,  & l’on  fortit  du  Combat 
camp  en  ordre  de  bataille.  Afdrubal^j^e 
fe  mit  aufli  d’abord  en  devoir  de  com-hai.  £n_ 
battre.  Mais  en  habile  Général  atten-tiéredé- 
tif  à tout,  aiant  remarqué  de  vieux  bou-  Ca,ce 
chers  qu  il  navoit  point  encore  vus, méC; 
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des  chevaux  plus  fatigués  & pins 
efflanqués  que  les  autres  , & jugeant 
même  àl’oeil  que  le  nombre  des  enne- 
mis étoit  plus  grand  que  de  coutume, 
il  fit  fonner  la  retraite , & retourna 
dans  fon  camp.  Il  n’oublia  rien  pour 
éclaircir  fes  foupçons  ; & fur  les  ra- 
ports  que  lui  firent  ceux  qu’il  avoit  en- 
voiés  à la  découverte,  il  connut  à la  vé- 
rité que  le  camp  du  Conful  n’avoit  pas 
plus  de  circuit  qu’auparavant,  non 
plus  que  celui  du  Préteur  Porcius  ; 
& c’eft  ce  qui  l’embarraffoit.  Mais 
apprenant  qu’on  n’avoit  donnéqu’une 
fois  lefignal  dans  le  camp  de  Porcius, 
& qu’on  l’avoit  donné  deux  fois  dans 
celui  du  Conful , ce  Capitaine  expéri- 
menté, & accoutumé  à faire  la  guerre 
contre  les  Romains  , ne  douta  plus 
que  les  deux  Confuls  ne  fufient  réu- 
nis. 

II  entra  pour  lors  dans  une  terri- 
ble inquiétude  fur  ce  qui  étoit  arrivé  à 
fon  frère.  Il  nepouvoit  s’imaginer,  ce 
qui  étoit  pourtant  très  - véritable  , 
qu’un  Capitaine  comme  Annibal  fe 
fût  laide  faire  illufion  jufqu’au  point 
de  ne  pas  favoir  où  étoient  le  Général 
& l’armée  à qui  il  avoit  affaire.  Ii  jugea 
qu’alfurément  il  faîoit  que  fon  frère 
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eût  reçu  quelque  échec  confîdérable, 
& il  craignit  fort  d’ètre  venu  trop  tard 
à fon  fecours. 

Occupé  de  ces  trilles  penfées  , il 
fît  éteindre  tous  les  feux  qui  étoient 
dans  fon  camp , & ordonna  à fes  trou- 
pes de  décamper.  Dans  le  défordre 
d’une  marche  nofturne  & précipitée, 
fes  guides  lui  échapérent  : de  forte  que 
l’armée,  qui  neconnoifl'oitpas  lepays, 
erra  d’abord  à favanture  au  travers 
des  champs  ; & bientôt  après  la  plu- 
part des  foldats , accablés  de  fommeil 
& de  laflfjtude , abandonnèrent  leurs 
drapeaux , & fe  couchèrent  de  côté  & 
d’autre  le  long  du  chemin.  Afdrubal, 
en  attendant  que  l’on  vît  plus  clair, 
ordonna  à fes  gens  de  continuer  leur 
marche  le  long  du  Métaure , & n’a- 
vança pas  beaucoup  en  fuivant  les 
bords  obliques  & tortueux  de  ce  fleu- 
ve , qu’il  avoit  deflein  de  paifer  dès 
qu’il  le  pourroit  : mais  il  ne  trouva 
point  de  gué , ce  qui  donna  le  tems 
aux  ennemis  de  le  joindre  avec  leurs 
trois  armées. 

Toutes  les  troupes  étant  réunies, 
fe  rangèrent  en  bataille.  Néron  com- 
xnandoit  à la  droite,Liviusàla  gauche, 
&.  le  Préteur  au  corps  de  bataille..  Af- 
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An.  R.  drubal  avoit  commencé  à s’emparer 
H|.  c d’une  hauteur  aflez  voifîne  du  fleuve, 
207.  ^ dans  Ie  deflèin  de  s’y  retrancher  : mais 
voiant  qu’il  lui  étoit  impoflible  d’évi- 
ter le  combat , il  fit  tout  ce  que  l’on 
pouvoit  attendre  de  la  préfence  d’ef- 
prit  & du  courage  d’un  grand  Capitai- 
ne. Il  prit  tout  d’un  coup  un  pofte 
avantageux,  & rangea  Tes  troupes  dans 
un  terrain  étroit,  leur  donnant  plus 
de  profondeur  que  de  largeur.  Il  plaça 
les  éléphans  â l’avant-garde;  & mit  les 
Gaulois , qui  étoient  la  partie  la  plus 
foible  de  fes  troupes,  à la  gauche,  où 
ils  étoient  appuiés  à la  hauteur  donc 
j’ai  parlé.  Il  fe  chargea  lui- même  de 
l’aile  droite  avec  les  Efpagnols , vieil- 
les troupes  en  qui  il  avoit  le  plus  de 
confiance.  Enfin  il  plaça  les  Liguriens 
dans  le  milieu , immédiatement  après 
les  éléphans. 

Afdrubal  commença  l’attaque,  bien 
réfolu  de  vaincre  ou  de  mourir  dans 
cette  occafion,  & marcha  contre  l’aile 
gauche  des  Romains  commandée  par 
Livius.  Là  fe  donnèrent  les  plus  grands 
coups.  De  part  & d’autre  des  troupes 
aguerries  & pleines  de  courage , ani- 
mées encore  par  la  préfence  des  deux 
Çéncraux,  çombattoient  avec  une  opi- 
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niâtreté  invincible,  fans  que  pendant  An.  R. 
lontems  la  vidoire  fe  déclarât  d’au- 
cun  côté.  . ' 107/ 

Les  éléphans  avoient  mis  d’abord 
quelque  défordre  dans  les  premiers 
rangs  du  centre  des  Romains  : mais  en- 
fuite,  les  cris  qu’on  poufloit  de  part 
& d’autre  lorfque  le  combat  fut  plus 
échaufé,  les  effraiérent  de  telle  forte 
qu’il  ne  fut  plus  poflible  de  les  gou- 
verner , & qu’ils  fe  tournèrent  égale- 
ment contre  les  deux  partis. 

Néron  aiant  fait  d’inutiles  efforts 
pour  monter  fur  la  colline  qu’il  avoit 
en  face , & voiant  qu’il  n’étoit  pas 
poflible  d’aller  aux  ennemis  par  ce 
chemin  : J^uoil  s’écria-t-il  en  s’adref- 
fant  â fes  troupes , & ne  pouvant  fouf- 
frir  plus  lontems  cette  inadion,/ôw- 
mes-nous  donc  venus  ici  de  fi  loin  & 
avec  tant  de  diligence , pour  demeurer 
les  bras  croifes , & être  [impies  fpefta - 
teurs  ? Il  part  auflitôt  avec  la  plus 
grande  partie  de  l’aile  droite,  paffe 
derrière  la  bataille , fait  tout  le  tour 
de  l’armée,  & vient  fondre  oblique- 
ment fur  l’aile  droite  des  Carthagi- 
nois j & bientôt  s’étendant  il  prend 
même  l’ennemi  par  les  derrières.  Juf- 
ques-là  le  combat  avoit  été  douteux. 
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R.  Mais  quand  les  Espagnols , & bien- 
c tôt  après  les  Liguriens , fe  virent  at- 
taqués en  même  tems  de. front,  par 
les  flancs , & en  queue , la  déroute 
fut  entière , & ils  furent  taillés  en 
pièces.  Le  carnage  pafla  bientôt  juf- 
qu’aux  Gaulois,  où  l’on  trouva  enco- 
re moins  de  réfiftance.  Vaincus  par 
le  fommeil,  & accablés  par  la  fati- 
gue, à laquelle  tous  les  anciens  ont 
remarqué  que  cette  nation  fuccom-  ' 
boit  facilement  > à peine  pouvoient- 
ils  foutenir  le  poids  de  leur  corps  & 
de  leurs  armes  : & comme  on  étoic 
fur  le  midi , brûlés  tout  à la  fois  de 
la  chaleur  & de  la  foif,  ils  fe  laif- 
foient  tuer  ou  prendre,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  défendre  leur  vie  & leur 
liberté.. 

Il  y eut  plus  d eléphans  tués  par 
leurs  gouverneurs  mêmes,  que  par  les  * 
ennemis.  Ces  gouverneurs  étoient  mu- 
nis d’une  efpéce  de  couteau  pointu* 
& d’uti  maillet;  & quand  ils  voioienü 
que  leurs  bêtes  entroient  en  fureur  > 
& qu’ils  n’en  étoient  plus  les  maîtres* 
ils  enfonçoient  ce  couteau  avec  le» 
maillet  entre  les  deux  oreilles  à l’en- 
droit où  le  cou  fe  joint  à la  tête.  C’é-^- 
&Qit  là.  le  raoien  le  plus  fur  & le  plus 

Çromt 


“ Digilizedby  GOo^le 


Néron  et  Livius  Cons7  1$$ 
promt  qu’on  pût  emploier  pour  les  An.  R. 
tuer  quand  on  ne  pouvoit  plus 
gouverner;  & l’invention  en  étoit  dûe2o^‘  * 
à Afdrubal. 

Ce  Générai  mit  dans  cette  journée 
le  comble  à la  gloire  qu’il  s’étoit  déjà 
acquife  par  un  grand  nombre  de  bel- 
les adions.  Il  mena  Tes  foldats  épou- 
vantés & tremblans  au  combat  con- 
tre un  ennemi  qui  les  furpaffoit  en 
nombre  & en  confiance.  Il  les  ani- 
ma par  Tes  paroles , il  les  foutint  par 
fon  exemple,  il  emploia  les  prières  & 
les  menaces  pour  ramener  les  fuiards» 
jufqu’à  ce  qu’enfin  voiant  que  la  vic- 
toire fe  dédaroit  pour  les  Romains» 

& ne  pouvant  furvivre  à tant  de  mil- 
liers d’hommes  qui  avoient  quitté  leur 
patrie  pour  le  fuivre,  il  fe  jetra  au. 
milieu  d’une  cohorte  Romaine,  où  il 
périt  en  digne  fils  d’Amilcar,  & en. 
digne  frère  d’Annibal. 

Ce  combat  fut  le  plus  fanglant  de 
toute  cette  guerre,  & foit  par  la  mort 
du  Général , foit  par  le  carnage  qui 
fût  fait  des  troupes  Carthaginoifes,  il 
fervit  comme  de  repréfailles  pour  la 
journée  de  Cannes  ; & Appien  remar-^.34?*- 
que  que  ce  fut  pour  confoler  & dé-  • « 
dommager  les  Romains  de  cette  ter-, 
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An.  R.  riblc  perte , que  Dieu  leur  accorda 
c ici  un  avantage  fi  confidérable.  Il 
107/  ‘ fut  tué  dans  ce  combat-ci  cinquante- 

fix  mille  ennemis , & l’on  en  fit  pri- 
fonniers  cinq  mille  quatre  cens.  On 
retira  des  mains  des  Carthaginois  plus 
de  quatre  mille  citoiens,  qui  étoient 
prifonniers  chez  eux  ; ce  qui  fut  une 
confolation  pour  la  mort  de  ceux  qui- 
avoient  été  tués  dans  cette  bataille. 
Car  cette  vi&oire  coûta  afîez  cher 
aux  Romains , puifqu’ils  l’achetèrent 
par  la  perte  de  huit  mille  des  leurs, 
qui  furent  tués  fur  la  place.  Les  vain- 
queurs étoient  fi  las  de  tuer  & de  ré- 
pandre du  fang , que  le  lendemain  , 
comme  on  vint  dire  à Livius  qu’il 
étoit  aifé  de  tailler  en  pièces  un  gros 
* d’ennemis  qui  s’enfuioit  : Non , non  , 
répondit  le  Général  ; il  efi  bon  quil 
en  refie  quelques-uns  pour  porter  la  nou- 
velle de  la  défaite  des  ennemis  & de  no- 
tre viftoire. 

Néron  * Néron,  dès  la  nuit  qui  fuivit  le 
retour-  combat , partit  pour  retourner  à fon 
ne  à fon  armée  ; & fefant  encore  plus  de  di- 
ar£î^‘  ligence  à fon  retour , qu’il  n’en  avoit 
XXVII.  fait  en  venant,  il  rentra,  après  fix  jours 
f°*  de  marche  , dans  le  camp  qu’il  avoit 
lailfé  près  d’Annibal.  Il  trouva  moins 

de 
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de  monde  fur  fa  route , parce  qu’il  An*  R. 
n avoit  point  envoie  de  courriers  de-  ç 
vant  lui.  Ceux  qui  s’y  rencontrèrent,  107. 
étoient  tranfportés  d’une  joie  qu’ils  ne 
pouvoient  contenir. 

Mais  ce  qu’il  eft  difficile  d’expri- 
mer & de  faire  fentir , ce  font  les  di- 
vers mouvemens  qui  agitèrent  les  ci- 
toiens  de  Rome , foit  pendant  qu’ils 
furent  dans  l’incertitude  de  l’événe- 
ment, foit  quand  ils  eurent  appris  la 
nouvelle  de  la  viâoire.  Depuis  qu’on 
y avoit  fü  le  départ  de  Néron  , tous 
les  jours  les  Sénateurs  entroient  dès 
le  matin  dans  le  Sénat  avec  les  Magi- 
ftrats,  & le  Peuple  remplifloit  la  place 
publique  ; & perfonne  ne  retournoit 
dans  fa  malfon  que  la  nuit  ne  fût  ve- 
nue , tant  ils  étoient  occupés  du  foin 
des  affaires  publiques.  Les  Dames 
travailloient  pour  le  bien  commun 
d’une  autre  manière  , en  fe  répandant 
en  foule  dans  les  temples,  &y  of- 
frant continuellement  aux  dieux  leurs 
prières  & leurs  vœux.  Ces  payens  nous 
apprennent  combien  & comment  nous 
devons  nous  intérefTer  au  falut  de 
l’Etat. 


Pendant  que  toute  la  ville  étoitainfîLa  nou- 
partagée  entre  la  crainte  & l’eipéran-  veUe  de 
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An. R.  ce,  un  bruit  a Ifez  confus  & alfezin- 
Av.].c  certa*n  fe  répandit  à Rome,  que  deux 
207.  Cavaliers  qui  s’étoient  trouvés  à la 
ftoire  bataille  étoient  venus  dans  le  camp 

une  joie  7ue  avolt  P'ac^  à l’entrée  de 
incroia-^ Ombrie , & qu’ils  y avoient  annoncé 
ble  dans  la  défaite  des  ennemis.  Cette  nouvelle 
Rome,  paroilfoit  trop  importante  pour  être 
crue  légèrement,  & l’on  n’ofoit  pas  fe 
flater  qu’elle  fut  vraie.  Bientôt  après 
on  reçut  la  lettre  que  L.  Manlius  Aci- 
dinus  écrivoit  du  camp  d’Ombrie,  & 
qui  confirmoit  l’arrivée  des  Cavaliers, 
& leur  raporr.  Cette  lettre  fut  portée 
a travers  la  place  publique  jufqu’au 
tribunal  du  Préteur  ; & tout  le  mon- 
de courut  avec  tant  d’empreffement 
& d’ardeur  aux  portes  de  la  falle  où 
fe  tenoit  le  Sénat , que  le  courrier  ne 
pouvoit  en  approcher , chacun  l’arrê- 
tant pour  lui  faire  des  queftions,  & 
demandant  avec  grands  cris  que  la 
lettre  fut  lue  dans  la  Tribune  aux  ha- 
rangues, avant  que  d’étre  portée  au 
Sénat.  Les  Magiftrats  eurent  de  la 
peine  à faire  écarter  la  foule , & à 
faire  céder  l’avidité  & l’empreflement 
populaire-  a l’ordre  & à la  décence 
qu  il  corivenoit  d’obferver.  La  lettre  - 
fut  lue  d’abord  dans  le  Sénat,  puis 
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dans  l’Artemblée  du  Peuple  ; & elle  An.  R. 
fit  différentes  impreffions  fur  les  ci-  ç 
toiens,  félon  la  différence  de  leur  ca-  107 . 
radére.  Car  les  uns , fans  rien  atten- 
dre davantage, fe  livrèrent  furlechamp 
à tous  les  tranfports  d’une  joie  excef- 
five;  les  autres  refufoient  d’y  ajouter 
foi  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  vu  les  Dé- 
putés des  Confuls,  ou  entendu  la  le- 
dure  de  leurs  lettres. 

Enfin  l’on  apprit  que  ces  Députés 
arrivoient.  Alors  tous  les  citoiens, 
jeunes  & vieux,  coururent  au  devant 
d’eux  avec  un  égal  empreffement,  cha- 
cun a brûlant  d’envie  d’apprendre  le 
premier  une  fi  agréable  nouvelle  , & 
de  s’en  affurer  fur  le  témoignage  de 
fesyeux  & de  Ces  oreilles.  Ils  rempli- 
rent les  chemins  jufqu’au  pont*  Mil- 
vius.  Les  Députés  arrivèrent  dans  la 
place  publique  entourés  d’une  multi- 
tude infinie  de  toutes  fortes  de  gens, 
qui  s’adreffoient  ou  à eux  , ou  à ceux 
de  leur  fuite  , pour  favoir.  ce  qui  s’é- 
toit  parte  : & à mefure  qu’ils  appre- 
noient  quelle  Général  des  ennemis 

avoit 
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An.  R-avoit  été  tué,  & toute  fon  armée  tail- 
q lée  en  pièces  ; que  les  Confuis  vi- 
107.  voient;  que  leurs  Légions  n’avoient 
fouffert  aucune  perte  confidérable,  ils 
alloient  auflîtôt  faire  part  aux  autres 
de  la  joie  dont  ils  étoient  remplis.  Les 
Députés  arrivèrent  afTez  difficilement 
dans  le  Sénat  ; & l’on  eut  encore  plus 
de  peine  à empêcher  que  le  peuple 
n’y  entrât  avec  eux,  & ne  fe  confondît 
avec  les  Sénateurs.  Les  lettres  aiant 
été  lues  devant  eux,  furent  portées 
dans  l’AfTemblée  du  Peuple  , à qui 
l’on  en  fit  aufii  la  leâure.  L.  Vétu- 
rius,  l’un  des  Députés,  expofa  enfuite 
plus  en  détail  ce  qui  s’étoit  paffé  ; & 
ion  récit  fut  fuivi  de  cris  de  joie  & 
d’âpplaudiflemens  de  tout  le  peuple, 
qu’il  feroit  difficile  de  bien  repré- 
fenter. 

- Les  citoiens  fortirent  aufTitôt  de  la 
place  publique  , pour  aller  les  uns 
dans  les  temples  remercier  les  dieux 
d’une  fi  grande  faveur  ; les  autres  dans 
leurs  maifons,  pour  apprendre  à leurs 
femmes  & à leurs  enfans  un  fuccès  fi 
grand  & fi  inefpéré.  Le  Sénat  ordon- 
na des  aéffons  de  grâces  publiques 
pour  trois  jours  , en  reconnoifiance 
de  la  viftoire  fignalée  que  les  Con- 
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fuis  Livius  & Néron  avoient  rem-  An.  R* 
portée  fur  les  Carthaginois.  Le  Pré-  c 
teur  C.  Hoftilius  indiqua  dans  PAf-zo7. 
femblée  du  Peuple  ces  procédions, 
où  fe  trouvèrent  les  hommes  & les 
femmes  en  très- grand  nombre. 

Cette  vi&oire  caufa  dans  la  Répu- 
blique une  révolution  falutaire,  & de- 
puis ce  jour,  les  citoiens  recommen- 
cèrent à contracter  enfemble,  à ven- 
dre, acheter,  faire  des  emprunts  Sc 
des  paiemens , comme  on  a coutume 
de  faire  quand  on  jouit  d’une  paix 
tranquille.  C’eft  dans  cette  même  an-  plinius , 
née,  félon  Pline , que  l’on  commença  XXXIII. 
dans  Rome  à battre  de  la  monnoie*’ 
d’or. 

Pendant  tous  ces7  mouvemens,  le  Tête 
Conful  Néron  étoit  arrivé  dans  fondât 
camp.  La  tête  d’Afdrubal,  jettée  dans  tée  dans 
celui  des  Carthaginois , apprit  à leurle  camp 
Général  le  funefte  fort  de  fon  frère, 

Deux  des  prifonniers  que  le  Conful ret;’re 
fît  paflfer  dans  fon  camp,  l’inftruifirentdans  le 
en  détail  de  ce  qui  s’étoit  paifé  àlaj^^f 
journée  du  Métaure.  Annibal,  conf-ze. 
terne  d’une  nouvelle  également  fu-  tJv. 
nefle  à fa  patrie  & à fa  maifon,  s’é-XXVI1*  ' 
cria  qu’/7  reconnoijjoit  à ce  cruel  coup51' 
la  fortune  de  Carthage.  Horace  lui  mec 

dans 
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An.  R.  dans  la  bouche  des  paroles  qui  ex- 
priment  bien  fes  fenrimens.  Cen  a efi 
107.  fa* : ri  envolerai  plus  à Carthage  de 

fuperbcs  courriers.  En  perdant  Afdru- 
bal  y je  perds  toute  mon  efpérance  & 
tout  mon  bonheur.  II  décampa  dans  le 
moment,  & fe  retira  aux  extrémités 
de  Tltalie  dans  le  Brutium  , où  il  ra- 
mafla  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  trou- 
pes, n’étant  plus  en  état  de  les  con- 
ferver  réparées  les  unes  des  autres 
comme  auparavant.  Il  ordonna  en 
meme  tems  à tous  les  Métapontains 
de  quitter  leur  ville  , & à tous  ceux 
de  la  Lucanie  qui  étoient  dans  fon 
parti  d’abandonner  leur  pays,  & de 
le  venir  joindre  chez  les  Brutiens. 
Triom-  Quoiqu’il  y ait  eu  quelque  interval- 

Livius&*e  entre  vi&cùre  & le  triomphe  des 
de  Ne-  Confuls , je.  raporterai  ici  tout  de 
fuite  ce  qui  regarde  ce  triomphe  , 
pour  ne  point  interrompre  le  fil  d’une 
hiftoire  fi  intéreflante  , & que  l’on 
fent  bien  que  Tite-Live  a travaillée 
avec  un  foin  particulier,  &,  s’il  eft  per- 
mis 


ron. 

Liv. 

XXVIII 

9. 


a Carthagini  jam  non  ego  nuncios 
Mittam  fuperbos.  Occidit,  occidit 
Spes  omnis  & fortuna  noftri 
Nominis,  Afdrubale  interempto. 
Horat.  Od.  4.  I.  4. 
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mis  de  parler  ainfi , avec  une  forte  de  An.  R. 
complaifance.  IV.j.C. 

Vers  la  hn  de  la  campagne,  les 
deux  Confiais  eurent  également  per- 
mifïîonde  revenir  à Rome,  avec  cette 
différence  pourtant , que  Livius  y ra- 
mena fes  troupes  , qui  n’étoient  plus 
néceffaires  dans  la  Gaule;  au  lieu  que 
celles  de  Néron  eurent  ordre  de  refter 
dans  la  province,  pour  s’oppofer  aux 
deffeins  d’Annibal.  Les  deux  Con- 
fuls,  parles  lettres  qu’ils  s’écrivirent, 
convinrent  que  pour  garder  jufqu’au 
bout  cette  bonne  intelligence  qu’ils 
avoient  obfervée  jufques-là  entr’eux, 
ils  régleroient  leur  départ  de  deux 
provinces  fi  éloignées  de  façon  qu’ils 
puffent  arriver  en  même  tems  à Rome  ; 

& que  celui  qui  feroit  le  premier  à * 
Prénefte,  y attendroit  fou  Collègue. 

Le  hazard  voulut  qu’ils  y vinifient  le 
même  jour.  Delà,  ils  envoiérentun 
courrier  à Rome,  avec  un  Edit  qui 
ordonnoit  au  Sénat  de  s’affembler 
trois  jours  après  dans  le  temple  de 
Bellone  pour  les  recevoir. 

Etant  partis  au  jour  marqué,  ils 
trouvèrent,  en  approchant  de  la  ville, 
que  le  peuple  en  étoit  forti  en  foule 

pour 

* Maintenant  Paleftrine,v///f  de  l’Etat  de  l’Eglife, 
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pour  venir  au  devant  d’eux.  Ils  s’a- 
vancèrent vers  le  temple  de  Bellone 
entourés  de  cette  multitude  infinie  , 
chacun,  non  content  de  les  faluer, 
s’empreflant  d’approcher  d’eux , & 
de  baifer  leurs  mains  vidorieufes.  Les 
uns  les  félicitoient  de  leur  vidoire  : 
d’autres  les  remercioient  du  fervice 
important  qu’ils  avoient  rendu  à la 
République  en  la  délivrant  du  péril 
extrême  qui  la  menaç.oit.  Après  qu’ils 
curent  rendu  compte  au  Sénat  de  leur 
conduite  félon  la  coutume  de  tous 
les  Généraux,  ils  demandèrent  pre- 
mièrement que  ,,1’on  rendit  aux  dieux 
,,  des  adions  de  grâces  folennelles 
„ pour  le  courage  qu’ils  leur  avoient 
„ infpiré  dans  cette  guerre,  & pour 
„ l’heureux  fuccès  dont  ils  l’avoient 
„ couronnée;  & en  fécond  lieu,  qu’on 
,,  leur  permît  à eux- mêmes  d’entrer 
s,  en  triomphe  dans  la  ville.  “ Tous 
les  Sénateurs  répondirent  d’une  com- 
mune voix , ,,  que  c’étoit  avec  une 
„ extrême  joie  qu’ils  leur  accordoient 
>,  leur  demande,  étant  pénétrés  delà 
„ plus  vive  reconnoifTance  pour  un 
,,  fuccès  fi  éclatant,  dont  Romeétoit 
j,  redevable  en  premier  lieu  à la  pro- 
tediondes  dieux,  & après  eux  au 


/ 
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j>  courage  & à la  prudence  des  Con-  An.  R.  ' 
»>  fuis.  W c 

On  va  voir  entre  ces  deux  Géné-  10J/‘ 
raux  un  rare  exemple  d’union  & de 
concorde.  Comme  ilsavoient  agi  avec 
un  concert  parfait  dans  la  bataille  & la 
viôoire,  ils  voulurent  aufli  montrer  le 
même  concert  dans  le  triomphe.  Mais, 
parce  que  l’aâion  s’étoit  paffée  dans 
la  province  de  Livius  ; que  c’étoit  lui 
qui  le  jour  de  la  bataille  avoit  eu  les 
aufpices  & le  commandement  ; & que 
fon  armée  étoit  revenue  à Rome  avec 
lui,  au  lieu  que  Néron  avoit  laifle  la 
fienne  dans  la  province  : ils  convin- 
rent que  le  premier  entreroit  dans  la 
ville  porté  fur  un  char  attelé  de  qua- 
tre chevaux, ‘accompagné  de  fon  ar- 
mée; au  lieu  que  Néron  feroit  Ample- 
ment à cheval  fans  aucune  fuite. 

Le  triomphe  ainfi  réglé  augmenta 
encore  la  gloire  des  deux  Confuls , 
mais  fur  tout  de  celui,  qui,  fupérieur 
en  mérite , cédoit  fi  généreufement 
tous  les  honneurs  à fon  Collègue.  Auf- 
fi  tous  les  éloges  furent-ils  pour  Néron. 

On  difoit  „ que  celui  qu’on  voioit  à 
s>  cheval  fans  pompe  & fans  fuite , 
a»  avoit  traverfe  en  fix  jours  toute  la 
a>  longueur  de  l’Italie,  & avoit  com- 

battu 
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5>  battu  en  Gaule  contre  Afdrubal  dans 
» le  même  tems  qu’Annibal  le  croioit 
j,  campé  près  dp  lui  dans  l’Apulie. 
3,  Q^ainfi  a le  même  Conful , en  un 
3,  même  jour  & aux  deux  extrémités 
33  de  Tltalie,  avoit  tenu  tête  aux  deux 
3,  plus  redoutables  ennemis  de  la  Ré- 
,,  publique , en  oppofant  à l’un  fa  pru- 
„ dence  & à l’autre  fa  perfonne.  Que 
3,  d’un  côté  le  nom  de  Néron  avoit 
„ fuffi  pour  contenir  Annibal  : & qui 
,,  pouvoit  douter  que,  de  l’autre,  la 
,,  vidoire  remportée  fur  Afdrubal  ne 
,,  dût  être  attribuée  au  renfort  du  mê- 
„ me  Néron , qui  par  fa  promte  arri- 
3,  vée avoit  étourdi  & accablé  le  Géné- 
3,  ral  Carthaginois  ? Que  l’autre  Con- 
s,  fui  pouvoit  donc,  tant  qu’il  voudroit, 
3,  fe  faire  traîner  fur  un  char  magnifi- 
„ que  attelé  d’un  plus  grand  nom- 
3,  bre  encore  de  chevaux  : que  c’étoit 


• a Ita  unum  Confu- 
lem  pro  utraq.ue  parte 
Italiæ  adverfus  duos 
duces , duos  impera- 
tores , hinc  confilium 
fuum,  hinc  corpus  op- 
pofuiiTe.  Nomen  Ne- 
ronis  fatis  fuifle  ad 
continendum  caftris 
Annibalem:  AfdVuba- 
lem  vero,  qua  alia  re, 
quàm  adycntu  ejus  . 


cet 

obrutum  atque  extin- 
<5tum  elfe  ? Itaque  iret 
alter  Conful  fublimis 
curru  multijugis  , fi 
vellet,  equis.  Ùnoe- 
quo  perurbem  verum 
triumphum  vehi:  Ne- 
ronemque,etiamfi  pe- 
desincedat,  vel  parta 
eo  bel  lo,  vel  fpretâ  eo 
triumpho  gloria,  me- 
morabilem  fore.  liv% 
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„ cet  unique  cheval  qui  portoit  le  An 
„ vrai  Triomphateur;  & que  Néron, 

„ quand  même  il  iroit  à pié,  feroitio7 
î,  mémorable  à jamais,  foit  parlagloi- 
„ re  qu’il  avoit  acquife dans  cette  guer- 
„ re,  ou  par  celle  qu’il  avoit  méprifée 
„ dans  le  triomphe.  “ Tant  qu’on  fut 
en  marche  jufqu’au  Capitole,  le  peu- 
ple tint  de  pareils  difcours  au  fujet 
de  Néron,  & ne  cefla  d’avoir  les  yeux 
attachés  fur  lui. 

L’argent  qu’on  avoit  pris  fur  les 
ennemis,  & qui  montoit,  félon  Po- 
lybe , à plus  de  trois  cens  talens  , 

( neuf  cens  mille  livres  , ) fut  por- 
té dans  le  Tréfor  public.  Livius  dif- 
tribua  à chacun  de  fes  foldats  qua- 
torze fefterces  , ( trente-cinq  fois.  ) 
Néron  en  promit  autant  aux  fiens, 
quand  il  feroit  de  retour  à fon  ar- 
mée. 

On  remarqua  que  le  jour  du  Triom- 
phe, les  foldats,  qui  étoient  ceux  de 
Livius,  célébrèrent  Néron  dans  leurs 
chaftfons  beaucoup  plus  que  leur  pro- 
pre Général  : que  les  Cavaliers  donnè- 
rent mille  louanges  à L.  Veturius  & à 
Q.  Cecilius,  Lieutenans  des  Confuls, 

& exhortèrent  le  peuple  à les  nommer 

Tome  VI.  G ' Con- 
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An.  R.  ( on  fuis  pour  l’annee  fui  vante.  Les 
Î4f-  Coniuls  eux-mêmes  confirmèrent  ce 
£7.J-C  témoignage  avantageux  de  la  Cavale- 
rie, en  fêlant  valoir,  dans  T Afiemblee 
du  Peuple  , les  ferviccs  de  ces  deux 
-Officiers  , dont  la  valeur  & le  zèle 
avoient  beaucoup  contribué  à la  vic- 
toire. 

Tlêfle-  L>ans  l’imPôrtante  que  nous 
xions  .venons  de  raporter,  c’cfl-à-dire  dans  la 
fur  l’en-  défaite  d’Afdrubal , qui  eutdefi  gran- 
AcZt  des  fuites , & qui , à proprement  pat- 
ron , & 1er , décida  du  fort  de  la  fécondé  guer- 
fur  la  re  Punique  : les  Confuls  font  tous 
“S  deux  un  beau  & grand  perfonnage  ; 
vius?  & il  me  femble , que  s'il  faloit  pren- 
dre  parti  pour  l’un  ou  pour  1 autre, 
on  feroit  embarraffé  auquel  des  deux 
on  devroit  donner  la  préférence.  La 
hardiefle  du  delfein  que  forma  Né- 
ron, la  fingularité  de  l’entreprife,join- 
te  fur  tout  à l’heureux  fuccès  dont 
elle  fut  fuivic  , jette  un  éclat  qui 
frape  , qui  étonne , & qui  enlève 
Jes  fuffrages.  Auffi  voions-nous*que 
dans  leur  triomphe , quoique  Livius 
parut  feul  donné  en  fpeâacle , l’ar- 
mée & le  peuple  fe  déclarèrent  pour 
Néron , tous  les  yeux  étoient  atta- 
ches 
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thés  fur  fa  perfonne , & ce  fut  en  fa  An.  R% 
faveur  principalement  que  les  louan-^’.  ç 
ges  & les  applaudiflemens  furent  pro-  207. 
digués. 

Mais  ce  hardi  projet , qui  excite  d 
fort  l’admiration , eft-il  donc  vérita- 
blement louable  en  lui-même , & fé- 
paré  de  cet  éclat  éblouiflant  qui  l’en- 
vironne après  l’événement?  Les  allar- 
mes  des  Romains  pendant  que  Néron 
étoit  en  marche  pour  aller  joindre  fon 
Collègue,  étoient-elles  mal  fondées, 

& avoielit-ils  tort  d’être  difpofés  â ac- 
cufer  de  témérité  un  Général  qui  li- 
vroit  en  quelque  forte  fon  armée  & 
fon  camp  en  proie  à l’ennemi,  en  les 
laiflant  fans  Chef,  & dénués  de  la 
meilleure  partie  de  leurs  forces  ? & 
étoit-il  vraifemblable  qu’un  Guerrier, 
aufli  adif  & aufli  vigilant  que  l’étoic 
Annibal , dut  demeurer  pendant  plus 
de  douze  jours  endormi  jufqu’au  point 
de  ne  s’apercevoir  en  aucune  forte  du 
départ  des  troupes  & de  l’abfence  du 
Conful  ? 

Il  faut  avouer  que,  s’il  y avoit  eu 
en  cela  de  la  témérité,  le  fuccès,  quel- 
que heureux  qu’il  ait  été,  ne  pourroit 
couvrir  ni  excufer  la  faute  du  Géné* 

G 2 rai. 
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An.  R.  rai.  Mais  on  ne  peut  pas  porter  ce 
Av  I C iuSement  de  l’entreprife  de  Néron.  Il 
207.  n’eft  pas  fi  étonnant  qu’Annibal  ait 
ignore  le  départ  des  troupes  du  Con- 
Ail , ou  n’en  ait  pas  été  fort  touché. 
Un  Général  fait  tous  les  jours  des 
détachemens  de  fon  armée  plus  ou 
moins  grands  , qui  font  fans  con- 
féquence.  Celui-ci  n’étoit  pas  fort 
confidérabîe.  Sept  mille  hommes 
otés  d’une  armée  de  plus  de  qua- 
rante mille,  ne  raffoibülToient  pas 
alfez , pour  la  metrre  hors  d’état  de 
défenfe.  Il  y laiffoit  des  Officiers 
dont  il  connoiffoit  l’habileté  & le 
courage,  & qu’il  favoit  être  très-ca- 
pables de  commander  en  chef.  D’ail- 
leurs trois  ou  quatre  corps  d’armées 
Romaines,  qui  environnoient  de  tou- 
tes parts  Annibal  , fuffifoient  pour 
l’empécher  de  faire  de  grands  pro- 
grès en  l’abfence  du  Conful  quand 
même  il  s’cn  ferait  aperçu.  Ajou- 
tons que  ce  Général,  qui  voioit  fes 
forces  beaucoup  diminuées  par  plu- 
fieurs  échecs  qu’il  avoit  reçus , fem- 
bloit  être  devenu  moins  vif  & moins 
.hardi  pour  attaquer.  C’étoit  donc 
avec  raifon  que  l’cntreprife  de  Né- 
< ron , 
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ron,  qui  contribua  fi  fort  à la  vie-  An.  R. 
toire,  fut  généralement  admirée.  J'au-  q * 

rois  grand  tort,  fi  je  prétendois  juf-z07. 
tifier  de  même  plufieurs  aâions  de 
fa  vie. 

D’un  autre  côté,  la  conduite  de  Li- 
vius  n’eft  pas  moins  digne  d’admira- 
tion. On  fait  combien  les  Généraux 
Romains,  même  les  plus  fages,étoient 
jaloux  de  la  gloire  de  terminer  feuls 
& par  eux-memes  une  entreprife  ou  ✓ 

une  guerre  qu’ils  avoient  commen- 
cée , & combien  ils  craignoient  qu’un 
rival  ne  vînt  la  leur  enlever,  ou  mê- 
me la  partager  avec  eux.  Livius  ne 
fait  rien  paroitre  de  cette  foiblefle 
ordinaire  aux  plus  grands  hommes, 
ou  plutôt  de  cette  dé licatefTe  de  gloi- 
re & d’honneur.  Il  étoit  en  état  # 
d’arrêter  & de  vaincre  par  lui-mê- 
me Afdrubal , ou  du  moins  il  pou- 
voit  s’en  flater.  Cependant  il  voit 
fans  jaloufie  fon  Collègue , peu  de 
tems  auparavant  . fon  ennemi  dé- 
claré, venir  partager  avec  lui  l’hon- 
neur de  la  viétoire.  Il  faloit  que 
fa  réconciliation  eût  été  bien  fin-' 
cére  , & qu’il  y eût  en  lui  un  zèle 
pour  l’intérêt  de  la  patrie  bien  vif 
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An. R.  & bien  dominant,  pour  étoufer  ab- 


Î4f- 

Av.  JC. 
207. 


folument  dans  Ton  cœur  une  fenfibi- 
lité  fi  naturelle  à l'homme , & fur 
tout  à l’homme  de  guerre.  On  voit 
aufli  par  là  combien  la  réponfe  dure 
qu’on  lui  met  dans  la  bouche  à l’é- 
gard de  Fabius,  a peu  de  vraifem.- 
blance. 


LIVRE  DIX-NEUVIEME. 


E Livre  renferme  Phi- 
ftoire  de  quatre  années  : 

545  » 54^  > 547  > 54». 
I!  comprend  principale- 
ment les  expéditions  de 
Scipion  en  Eipagne , la  première  guer- 
re des  Romains  contre  Philippe  Roi 
de  Macédoine,  la  nomination  du  me- 
me Scipion  pour  Conful ,,  & le  dcfl'ein 
qu  il  ferme  de  porter  la  guerre  en 
Afrique. 

§.  r. 

_ y 

Etat  des  affaires  d'EJpagne.  Silanus 
défait  deux  corps  d'ennemis  coup  fur 
coup , fait  prifonnier  Hannon  l'un 
des  Chefs.  Prife  d'Oringis  dans  la 
Bétiqu:  par  L.  Scipion.  P.  Scipion 
Je  retite  à Tarragone.  La  flote  Ro- 
maine , après  avoir  ravagé  l'Afri- 
que , bat  celle  des  Carthaginois.  • 
Traite  conclu  entre  les  Romains  & 
quelques  autres  peuples  contre  Phi- 
lippe. Philippe  remporte  quelques 
G 4 avan- 
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avantages  contre  les  Etoliens.  Sul- 
picius fuit  devant  ce  Prince  ; & ce- 
lui-ci y à [on  tour  , fuit  devant  Sul- 
picius. Les  Romains  & Philippe  fe 
mettent  en  campagne.  Attale  & 
Sulpicius  attaquent  & prennent  Orée. 
Sulpicius  efl  obligé  de  lever  le  jiége 
de  chalets.  Defcription  de  l’Buripe. 
Attale  efl  prefque  fur p rts  par  Phi- 
lippe. Ce  Prince  retourne  en  Ma- 
cédoine. Les  Etoliens  font  la  paix 
avec  Philippe.  Les  Romains  font 
aujfl  la  paix  avec  ce  Prince ; & les 
Alliés  de  pan  & d’autre  y jmt  com- 
pris. Département  des  nouveaux 
Confuls.  Extindion  du  feu  dans  le 
temple  de  Vefia.  Culture  des  terres 
rétablie  en  Italie.  Eloge  d’Annibal, 
Eloge  de  Scipion.  Réflesion  de 
Tite-Live  fur  les  affaires  dEjpagne. 
Scipion  remporte  une  grande  victoire 
fur  les  Carthaginois  cowmaidés  par 
Afdrubal  & Magon.  Scipion  re- 
tourne à Tarragone.  Mainiffa  fe 

joint  aux  Romains.'  Scipior  recher- 
che l'amitié  de  Syphax , vt  le  trou- 
ver en  Afrique , & s’y  rencontre 
avec  Afdrubal.  Scipion  ijfiége  & 
prend  IÜiturgis  , & la  détruit  en  tié - 
rement , Caflulon  fe  rend  , & efl 

traitée 
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traitée  avec  moins  de  févérité.  Jeux 
& combats  de  gladiateurs  donnes  par 
Scipion,  en  l'honneur  de  [on  père  & 
de  [on  oncle.  Réjolution  horrible  des 
habitans  (C  Aflapa.  Ils  [ont  tous  tués. 
Entreprifie  [ur  Cadix.  Maladie  de 
Scipion , qui  donne  lieu  à une  [édU 
tion.  Révolte  des  Romains  campés  à 
' Sucrone.  Scipion  u[e  d'une  adreffc 
infinie  pour  appaifier  & punir  la  [é- 
dition. 
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Av.  j.C. 

A 9 Î07. 

Nous  avons  vu  l'effet  que  la  Etat  des 
mort  d’Afdrubal  avoit  produit  en  Ita-  paires 
lie  : voici  quelle  étoit  alors  en  Efpa-gnç  a" 
gne  la  fituation  des  Romains  & des  ùv. 
Carthaginois.  Afdrubal  fils  de  Gifgon  XXVIIL, 
s’étoit  retiré  dans  laBétique.  Les  côtes  u 
de  la  mer  Méditerranée , & toute  la 
partie  Orientale  de  laprovince,étoient 
occupées  par  les  troupes  de  Scipion  , 

& fourni fes  à la  domination  des  Ro- 
mains. Hannon  , qui  étoit  venu  d’A- 
frique avec  une  nouvelle  armée  pour 
fuccéder  â Afdrubal  fils  d’Amilcar,. 
s’étant  joint  à Magon , entra  dans  la 
Celtibériequi  eft  au  milieu  des  terres, 

G 5 ou 
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An.  R.  où  il  fe  vit  bientôt  à la  tcte  d’une  puif- 

r fante  arm^e* 

zoj:  Scipion  envoia  contre  lui  M.  Sila^ 

Silanus  nus  avec  dix  mille  hommes  de  pié,  & 
défait  cinq  cens  chevaux.  Celui-ci  fit  tant 
corps  de  diligence,  malgré  la  difficulté  des 
d’enne-  chemins , qu’il  arriva  affez  près  des  en- 
mis  nemis  avant  qu’ils  euflent  eu  aucune 

coup  nouvelle  de  fa  marche.  Il  n’en  étoit 

fait  pri-  éloigné  que  de  dix  mille  pas,  lorfqu’  il 
fonnier  apprit  des  transfuges  Celtibériens  qui 
lYn  d°s  ^U1  avo^t  nt  ^erv*  de  guides, qu’il  y avoit 
Chefs.  affez  près  du  chemin  par  ou  il  devoit 
Lj-v,  pafler  deux  armées  ennemies  : l’une 
XXVIII. pur  ja  gauche,  commandée  par  Ma- 
gon , & compofée  de  neuf  mille  Celti- 
bériens nouvellement  levés,  qui  n’ob~ 
fervoient  prefque  aucune  discipline  ; 
l’autre  fur  la  droite , toute  de  Cartha^ 
ginois  aguerris  & bien  difciplinés , 

• commandée  par  Hannon.  Silanus  n’hé- 
fita  point.  II  ordonna  à fes  troupes  de 
prendre  le  plus  qu’elles  pourroient  fur 
la  gauche,  évitant  de  fe  faire  voir  aux 
gardes  avancées  des  ennemis.  Elles 
n’en  étoient  plus  qu’à  mille  pas,  lork 
que  les  Celtibériens  les  virent  enfin, 
& commencèrent  à s’ébranler,  mais 
avec  beaucoup  de  confternation  & de 
défordre.  Silanus  avoit  fait  prendre  dç 

la 
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la  nourriture  à fbn  armée,  & l’avoit  An.  R. 
rangée  en  bataille.  Magon , aux  pre- 
miers  bruits  qu’il  entendit,  accourut  i0v7. 
promtement,  & rangea  les  troupes  en 
bataille  le  mieux  qu’il  put.  On  en  vint 
aux  mains.  Les  Celtibériens  ne  firent 
pas  une  longue  réfiftance,  & furent 
taillés  en  pièces.  Les  Carthaginois, 
qui,  fur  la  nouvelle  du  combat,  étoient 
venus  de  l’autre  camp , & s’étoient 
hâtés  extrêmement  pour  arriver  à leur 
fecours , eurent  le  même  fort.  Hannon 
leur  Général  fut  pris  avec  ceux  des 
Carthaginois  qui  étoient  arrivés  les 
derniers,  & avoicnt  trouvé  leurs  com- 
pagnons défaits.  Prefque  toute  la  Ca- 
valerie, & ce  qu’il  y avoit  de  vieilles  • 
troupes  dans  l’Infanterie,  fuivit  Ma- 
gon dans  fa  fuite,  & en  dix  jours  de 
marche  alla  Ce  ranger  fous  les  drapeaux 
d’Afiirubal  dans  la  province  de  Cadix. 

Mais  les  Celtibériens,  nouvelles  mili- 
ces , (e  difperférent  dans  les  forêts  / 
prochaines,  & de  là  regagnèrent  leurs 
maifons. 

Par  cette  vi&oire  remportée  fort  à 
propos,  Silanus  étoufa  des  mouve- 
mens  qui  n’étoient  pas  fort  confidéra- 
bles  dans  leur  naiflance,  mais  qui  pou- 
yoient  être  la  fource  d’une  guerre  très 
G 6 dan— 
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An.  R.  dangereufe,  fi  les  Carthaginois,  après 
Av  ï c avo*r  foulevé  lesCeltibériens,  avoient 
407.  eu  le  teins  de  faire  prendre  aufli  les 
armes  aux  nations  voifines.  Ceft  pour- 
quoi Scipion  lui  donna  tous  les  éloges 
que  fa  diligence  & fa  valeur  méritoient; 
&pour  ne  point  fruftrer  lui- meme  l’ef- 
pérance  que  cet  heureux  fuccès  don- 
noit  de  terminer  bientôt  la  guerre,  il 
partit  anflitôt  pour  aller  chercher  aux 
extrémités  de  I’Efpagne  Afdrubal , le 
feul  ennemi  qui  reftoit  à vaincre. 

Ce  Général  Carthaginois  étoit  alors 
campé  dans  la  Bétique,  pour  retenir 
dans  le  parti  des  Carthaginois  les  peu- 
ples de  cette  contrée  qui  étoient  leurs 
Alliés.  Mais  aiant  appris  le  deffein  de 
Scipion,  il  décampa  avec  une  précipi- 
tation qui  refiembloit  plus  à une  fuite 
qu’à  une  retraite,  & fe  réfugia  fur  les 
bords  de  l’Océan,  du  côté  de  Cadix. 
Et  comme  il  étoit  perfuadé  que  tant 
qu’il  tiendroit  fes  troupes  réunies  en 
un  feul  corps,  il  feroit  expofé  aux 
attaques  des  ennemis , il  diftribua  fes 
jfoldats  en  différentes  villes,  dont  les 
murailles  défendroient  leurs  perfon- 
ncs , comme  leurs  armes  en  défen-t 
' droient  les  murailles. 

4‘Qrin-.  Scipion  jugeant  que  les  villes  où  les 

enne- 
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ennemis  s’étoient  renfermés  lui  cou-  An.  R. 
teroient , pour  les  prendre , peu  de  ***•.  ç 
peine  à la  vérité,  mais  beaucoup  de  107'}' 
tems,  réfolut  de  retourner  fur  fes  pas  gis  dans 
dans l’Efpagne  Citérieure , c’eft-à- dire ^ Cp“r 
en  deçà  de  l’Ebre.  Cependant , pour  l.  Sei- 
ne pas  laiffer  abfolument  ce  pays  à la  pion, 
diferétion  des  Carthaginois  , il  envoia 
fon  frère  L.  Scipion  avec  dix  mille 
hommes  de  pié  & mille  chevaux,  pour 
aflîéger  Oringis , la  ville  la  plus  opu- 
lente de  cette  contrée.  Elle  ne  fit  pas 
une  longue  réfiftance.  Les  habitans, 
dans  la  crainte-que  l’ennemi,  s’il  les 
prenoit  d’aflaut , n’égorgeât  tous  ceux 
qui  lui  tomberoient  fous  la  main  fans 
diftindion  ou  d’Efpagnols  ou  de  Car- 
thaginois , ouvrirent  les  portes  de  la 
ville  aux  Romains.  Tous  les  Cartha- 
ginois furent  chargés  de  chaînes,  aufli 
bien  que  trois  cens  des  habitans  qui 
, avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
faire  avorter  le  deffein  de  leurs  com- 
patriotes. On  rendit  aux  autres  leur 
ville,  leurs  biens,  & la  liberté.  Il  y 
eut  à la  prife  de  cette  ville  environ 
deux  mille  ennemis  de  tués  : les  Ro- 
mains ne  perdirent  pas  plus  de  quatre- 
vingts-dix  hommes. 

Cette  conquête  donna  une  grande 
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An.  R.  joie  à L.  Scipion  & à fes  troupes  , & 
Av'ïC  ^eur  ^ beaucoup  d’honneur  Iorfqu’ils 
107.  'allèrent  rejoindre  leur  Général  & fon 
armée  , conduifant  devant  eux  une 
foule  de  prifonniers  qu’ils  avoient 
faits  à cette  expédition.  P.Scipion  don- 
na à fon  frère  toutes  les  louanges  qu’il 
méritoit , parlant  dans  les  termes  les 
plus  honorables  de  la  prife  d’Oringis, 
dont  il  égaloit  la  gloire  à celle  qu’il 
avoit  acquife  lui- même  en  fe  rendant 
P.  Sci-  maître  de  Carthagéne.  Mais  comme 
retire^  ^ 'hiver  approchoit,  & qu’il  ne  lui  ref- 
Tat  ra.  toit  Pas  a^ez  tems  Pour  tenter  Ca- 
gone.  dix,  ou  pour  aller  attaquer  les  diver- 
fes  parties  de  l’armée  d’Aldrubal  dif- 
perfées  par  la  province,  il  repalfaavec 
toutes  fes  troupes  dans  l’Efpagne  Ci- 
térieure,  & aiant  mis  fes  Légions  en 
quartier  d’hiver,  & fait  partir  fon 
frère  pour  Rome  avec  Hannon  & les 
plus  confidérables  des  prifonniers  Car- 
thaginois, il  s’en  alla  lui-même  à Tar- 
ragone. 

La  flote  Cette  même  année  , la  flote  Ro- 
Rcmini-  maine,  commandée  par  le  Proconful 
avojr^M*  Valerius  Levinus  , palfa  de  Sicile 
ravagé  en  Afrique , & fît  de  grands  ravages 
f Afd*  fur  les  limites  du  territoire  de  Car- 
ole atthage,  & même  autour  des  murailles 

d’Uci- 
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d’Utique.  Comme  elle  s’en  retour-  An.  R. 
noit  en  Sicile , eîle  rencontra  celle  des 
Carthaginois,  compofée  de  foixante Zoj. 

& dix  vaifleaux  de  guerre.  Elle  l’at-desCar- 
taqua,  prit  dix-fept  galères,  & en1*13.8*" 
coula  quatre  à fond.  Tout  le  refte  fut™^ 
mis  en  déroute.  Le  Général  Romain XXVIII. 
aiant  ainfi  vaincu  les  ennemis  par  ter- 
re  & par  mer , s’en  retourna  à Li- 
lybée  avec  un  butin  considérable  de 
toute  efpéce.  Et  comme  il  ne  paroif- 
foit  plus  de  vaifleaux  ennemis  fur  tou- 
te cette  mer,  on  fit  paflfer  de  Sicile  à 
Rome  des  convois  de  blé  très-confî- 
dérables. 

Il  a e’te*  parle’  dans  le  Tome  pré-  Traité 
cèdent  ( page  564.  ) du  Traité  con-^rcelu 
clu  entre  les  Romains  & ceux  d’Eto-fes  rL 
lie  contre  Philippe  Roi  de  Macédoi-mains& 
ne.  On  avoit  invité  plufieurs  autres que*‘ 
peuples  & plufieurs  Rois  à y entrer,  très  peu- 
II  paroit  qu’Attale  Roi  de  Pergame,ples 
Pleurate  & Scerdiléde  tous  deux  Rois, 
le  premier  dans  la  Thrace,  l’autre  pe.1 1P~ 
dans  riilyrie,  profitèrent  de  cette  inr  p olyb . 
vitation.  Les  Etoliens  exhortèrent^'  ^<sr" 
ceux  de  Sparte  à en  faire  autant.  Leur 57 
Député  repréfenta  vivement  aux  La- 
cédémoniens tous  les  maux  dont  les. 

Rois  de  Macédoine  les  avoient  acca- 
blés ; 
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An.  R.  blés;  fur  tout  le  deifein  qu’ils  avoient 
W'  c toujours  eu  & ou’ils  avoient  encore 
zo7 /'  d’opprimer  la  liberté  de  la  Gtéce.  II 
conclut  en  demandant  que  les  La- 
cédémoniens perfévéraflent  dans  l’al- 
liance qu’ils  avoient  anciennement 
faite  avec  les  Etoliens  , qu’tls  entraf- 
fent  dans  le  Traité  conclu  avec  les 
Romains > ou  que  du  moins  ils  demeu- 
raient neutres. 

Lycifcus,  Député  des  Acarnaniens, 
parla  après  lui,  & fe  déclara  ouver- 
tement pour  les  Macédoniens.  Il  fit 
valoir  les  fervices ,,  que  Philippe  père 
d’Alexandre,  & Alexandre  lui-mé- 
33  me , avoient  rendus  à la  Grèce  en 
5>  attaquant  & ruinant  les  Perfes , qui 
en  étoient  les  plus  anciens  & les 
}>  plus  cruels  ennemis.  Il  infifta  fur  la 
„ honte  & fur  le  danger  qu’il  y avoit 
„ de  donner  entrée  dans  la  Grèce  à 
33  des  Barbares , il  appelloit  ainfi  les 
„ Romains.  11  dit  qu’il  étoit  de  la- 
33  fageflfe  des  Spartiates  de  prévoir  de 
33  loin  l’orage  qui  commençoit  à fe 
„ former  en  Occident , & qui  bien- 
33  tôt  fans  doute  éclateroit,  d’abord 
,,  fur  la  Macédoine , puis  fur  la  Grèce 
,3  entière,  dont  il  cauferoit  la  ruine. 

• Le  fragment  de  Polybe,  où  cette 
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délibération  efl  raportée,  ne  marque  An.  R. 
point  quel  en  fut  le  fuccès.  La  fuite 
de  l’hiftoire  fait  connoitre  que  Sparte 
fe  joignit  aux  Etoliens,  & entra  dans 
le  Traité  commun.  Elle  étoit  pour 
lors  partagée  en  deux  faétions  , donc 
les  intrigues  & les  difputes , pouflees 
jufqti’aux  dernières  violences  , exci- 
toient  de  grands  troubles  dans  la  ville. 

L’une  portoit  avec  chaleur  les  inté- 
rêts de  Philippe,  l’autre  étoit  ouver- 
tement déclarée  contre  lui.  Celle-ci 
prévalut.  Il  paroit  que  Machanidas 
étoit  à la  tête  de  la  dernière , & que 
profitant  des  troubles  qui  agitoient 
pour  lors  la  République , il  s’en  ren- 
dit maître  , & en  devint  le  Tyran. 

Les  Alliés  fongérent  à faire  au  plutôt 
ukge  du  fiircroit  de  forces  que  leur 
donnoit  le  nouveau  Traité  par  l’union 
de  plufieurs  peuples. 

Attale  I.  Roi  de  Pergame  rendit  Origine 
de  grands  fervices  au  Peuple  Romain^^le 
dans  la  guerre  contre  Philippe.  Cette  p°j.^ae_ 
petite  fouveraineté  avoir  été  fondée, me. 
un  peu  plus  de  quarante  ans  avant 
le  tems  dont  nous  parlons,  par  Phi- 
létére  , Officier  fort  eftimé  pour  fa 
bravoure  & fa  prudence.  Lyfimaque , 
l’un  des  fuccelfeurs  d’Alexandre,  lui 

confia 
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An.  R.  confia  fes  tréfors  qu’il  avoit  renfermé? 

c dans  le  Château  de  Pergame.  Après  la 
î07;  'mort  de  Lyfimaque , il  demeura  maî- 
tre des  tréfors  & de  la  ville.  Il  les 
laifia  en  mourant  à Euméne  I.  foi* 
neveu  , qui  augmenta  fa  Principauté 
de  quelques  villes  qu’il  prit  furies  Rois 
de  Syrie.  Attale  I.  fon  coufin  , dont 
il  s’agit  ici , lui  fuccéda.  Il  prit  le  ti- 
tre de  Roi  après  avoir  vaincu  les  Ga- 
lates,  & le  tranfmit  à fa  poftérité,  qui 
en  jouit  jufqu’à  la  troifiéme  génération. 

Je  vais  achever  tout  de  fuite  l’hi- 
ftoire  de  cette  guerre  des  Romains  & 
de  leurs  Alliés  contre  Philippe,  en  la 
reprenant  depuis  le  Confulat  de  Mar- 
cellus  & de  Crifpinus  où  nous  l’avons 
lailfée , jufqu’à  la  paix  conclue  fous 
le  Confulat  de  Scipion  & de  Craflus. 
Par  là  je  ne  ferai  point  obligé  dé  cou- 
per par  des  faits  beaucoup  moins  im- 
portans  le  fil  de  l’hiftoire  de  la  guerre 
d’Annibal  , qui  eft  ici  notre  grand* 
objet. 

^A^n.  R.  Machanidas  fut  des  premiers  à 
Av.j.c.fe  mettre  en  campagne.  Il  entra  avec 
204.  fes  troupes  fur  les  terres  des  Achéens, 
perèmP"d°nt  **  ®toit  tout  v°^n*  Aufiitôt  les 
porte  Achéens  & leurs  Alliés  députent  vers 
quel-  Philippe,  & le  preflcnt  de  venir  en 
<uies  . Grèce 
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Grèce  pour  les  défendre  & les  foute-  An.  R. 
nir.  Il  ne  tarda  pas.  Les  Etoliens , c 
fous  la  conduite  de  Pyrrhias  qui  cette  2C7. 
année  avoit  été  nommé  leur  Général  avanta- 
conjointement  avec  le  Roi  Attale  , Pees 
s’avancent  à fa  rencontre  jufqu’à  La-£to. 
mia.  Pyrrhias  avoit  avec  lui  les  trou- liens, 
pes  qu’Attale  & Sulpicius  lui  avoient 
envoiées.  Philippe  le  battit  deux  fois  , ?0> 

& les  Eroliens  furent  obligés  de  fe  Pdjt.x. 
renfermer  dans  les  murs  de  Lamia.^11* 
Philippe  fe  retira  à * Phalare  avec  fon 
armée. 

Il  en  partit  pour  fe  rendre  à Argos,  Sulpi- 
où  l’on  étoit  près  de  donner  les  Jeux 
Néméens , dont  il  étoit  bien  aifed’aug-  philip- 
menter  la  célébrité  par  fa  préfence.pe- 
Pendant  qu’il  étoit  occupé  à la  celé-  XXvIi 
bration  de  ces  Jeux , Sulpicius  étantjo.  31.* 
parti  de  **  Naupa&e , & aiant  débar- 
qué entre  Sicyoneôc  Corinthe,  rava- 
gea tout  le  plat  pays.  Philippe,  fur 
cette  nouvelle,  quitta  les  Jeux,  mar- 
cha promtement  contre  les  ennemis, 

& les  trouvant  chargés  de  butin , il 
les  mit  en  fuite,  & les  pourfuivit  juf- 
qu’à leurs  vaifleaux.  De  retour  aux 
Jeux,  il  fut  reçu  avec  un  applaudif- 

fement 

* Ville  de  Thejfalie.  I de  Corinthe  : mainte-* 

**  Att  lord  du  Golfe  | nunt  Lépante. 
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An-  R.  rement  général  ; d autant  plus  qu’aiant 

Av, J.C.^u.*^e  diadème  & fa  pourpre 
207.  roiale , il  segaloit  & Ce  confondoit 
avec  les  /impies  citoiens  , fpe&acle 
bien  agréable  & bien  flateur  pour  des 
villes  libres.  Mais  autant  que  Tes  fa- 
çons populaires  l’avoient  fait  aimer , 
autant  bientôt  fes  débauches  énormes 
le  rendirent  odieux. 

Pe,  à fori  , QiIeI(lues  îours  apres  la  célébration 
tour,  des  Jeux  , Philippe  s’avance  jufqu’à 
fuie  de-  la  ville  * d Elis , qui  avoit  reçu  une 
Suîpi-  garnifon  Etolienne.  Le  premier  jour 
cius.  ravagea  les  terres  voifines;  puis  il 

yxvtt  sIfPProc^a  de  la  ville  en  bataille  ran- 
xxvu.  gée>  & fit  avancer  quelques  corps  de 
Cavalerie  jufqu’aux  portes,  pour  en» 
gager  les  Etoliens  à faire  une  /ortie. 
Ils  forcirent  en  effet.  Mais  Philippe 
fut  bien  étonné  de  voir  parmi  eux 
des  troupes  Romaines.  Sulpicius  étant 
parti  de  Naupaéte  avec  quinze  galè- 
res, & aiant  débarqué  quatre  mille 
hommes,  etoit  entré  de  nuit  dans  la 

Vllle  d EIis*  Le  combat  fut  rude.  Dé- 
3*0.  mophantc.  Général  de  la  Cavalerie 
des  Eleens,  aiant  aperçu  Philopémen 
qui  commandoit  celle  dcsAchéens, 
s’avança  hors  des  rangs,  & courut 

impé- 

* Ville  de  lElLle  dans  le  Télopomtéfe. 
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impétueufement  contre  lui.  Celui-ci  An.  R. 
l’attendit  de  pié  ferme,  & le  préve-^'. 
nantil  le  renverfa  d’un  coup  de  pique  10j;' 
aux  piés  de  fon  cheval.  Démophance 
tombé , fa  Cavalerie  prit  la  fuite.  D’un 
autre  côté , l’Infanterie  Eléenne  com-  ; 
battoit  avec  avantage.  Le  Roi  voiant 
que  les  fiens  commençoienr  à plier, 
pouffe  fon  cheval  au  milieu  de  l’In- 
fanterie Romaine.  Son  cheval , per- 
cé d’un  coup  de  javelot,  le  jette  par 
terre.  Alors  le  combat  devient  fu- 
rieux , chacun  de  fon  côté  fêlant  des 
efforts  extraordinaires,  les  Romains 
pour  fe  faifîr  de  Philippe , les  Macé- 
doniens pour  le  fauver.  Le  Roi  fi- 
gnala  fon  courage  en  cette  occafion , 
aiant  été  obligé  de  combattre  lontems 
à pié  au  milieu  de  la  Cavalerie.  Il  fe 
fit  dans  ce  combat  un  grand  carnage. 

Enfin  aiant  été  enlevé  par  les  fiens, 

& mis  fur  un  autre  cheval , il  fe  retira. 

Il  alla  campera  cinq  milles  de  là,  & 
le  lendemain  aiant  attaqué  un  Châ- 
teau oùs’étoit  retirée  une  grande  mul- 
titude de  payfans  avec  tous  leurs  trou- 
peaux, il  fit  quatre  mille  prifonniers, 

& prit  vingt  mille  bétes  tant  de  gros 
que  de  menu  bétail  : foible  avantage , 

& qui  ne  devoir  pas  le  confoler  de 

l’af- 
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An.  R.  l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir  à Elis» 
^4v*i  c Dans  ce  moment  il  reçut  nouvelles 
207.  que  les  Barbares  avoient  fait  une  ir- 
ruption dans  la  Macédoine.  Il  partit 
fur  le  champ  pour  aller  défendre  fon 
pays , aiant  laide  aux  Alliés  deux  mille 
cinq  cens  hommes  de  fon  armée.  Sul- 
picius  avec  fa  flote  fe  retira  à * Egine> 
où  il  fe  joignit  au  Roi  Attale,  & y 
paria  l’hiver. 

An.  R.  Dès  que  le  printems  fut  venu , le 
n Proconful  Sulpicius  & le  Roi  Attale 
J‘C'fortirent  d’Egine,  &fe  rendirent  à ** 

LesRo-Lemnos  avec  leurs  flotes , qui  jointes 
mains  enfemble  fefoient  foixante  galères. 
R^efe  Philippe,  de  fon  côté,  pour  être  en 
mettent  état  de  faire  face  à l’ennemi  foit  par 
en  cam  terre  foit  par  mer , s’avança  vers  *** 
rn.Kne.  D^m^triade.  Les  Ambafladeurs  des 
XXVIII.  Alliés  y vinrent  de  tous  côtés  pour 
. ?•  implorer  fon  fecours  dans  le  danger 
preffant  où  ils  fe  trouvoient.  Il  les 
écouta  favorablement,  & leur  promit 
à tous  de  leur  envoier  du  fecours  fé- 
lon que  le  tems  & le  befoin  l’exige- 
roient.  Il  le  rit  en  effet,  & envoia  dif- 
férens  corps  de  troupes  en  différens 

, en- 
» 

* Petite  Ile  dans  le  Gol- j l'Archipel, 
fe  Sarcn'attc.  Lngia.  ! ***  Ville  de  Thejfalie 
**  Staiiintne.  Ile  de' dans  la  Magnifie. 
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'endroits,  pour  les  mettre  en  fureté  An.  R. 
contre  l’attaque  des  ennemis  : après  c 
quoi  il  retourna  à Déinétriade.  Et10V7.  * 

afin  de  pouvoir  courir  à propos  au 
fecours  des  Alliés  qui  feroient  atta- 
qués , il  établit  dans  la  Phocide,  dans 
l’Eubée  , & dans  la  petite  Ile  de  * Pé- 
paréthe  des  fignaux  , & plaça  de  fon 
côté  fur  le  Tifee , montagne  fort  hau- 
te de  Theftalie  , des  gens  pour  les 
obferver,  afin  d’ètre  averti  promte- 
ment  de  la  marche  des  ennemis,  & 

•des  endroits  qu’ils  auroient  deflèin 
d’attaquer. 

J’ai  expliqué  ailleurs  avec  étendue  Hlft.Anc. 
ce  que  Polybe  a écrit  fur  les  fignaux 
par  le  feu.  La  matière  eft  fort  curieufe,  ’ • 

Le  Proconful  & le  Roi  Attale  s’a-  Attale 
vancérent  vers  l’Eubée  , & formèrent^ 'Sul- 
le  fiége  d’Orée  qui  en  eft  une  des  prin-  ^[US 
cipales  villes.  Elle  avoit  deux  Cita-gent& 
déliés  très-bien  fortifiées,  & pouvoitPren- 
faire  une  longue  réfiftance:  mais  P la- 
tor,  qui  y commandoit  pour  Phi-  Vrù. 
lippe,  la  livra  par  tranilbn  aux  allié- XXVill. 
geans.  11  avoit  donné  expiés  les  fi-y*tf* 
gnaux  trop  tard,  afin  que  le  fecours 
ne  put  pas  arriver  à propos.  Il  n’en  fut  Sulpi- 
pasainfi  de  Chalcis  , que  Siilpicius^  Fft 

avoit  fje  ieVer 

* P etlte  lie  de  la  rr.er  Egée  vers  la  The Jfalie. 
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Av  J.C. 
107. , 
le  fiége 
deChal- 
cis. 


Defcrip- 
tion  de 
l'fcuri- 
pe. 


Attale 
eft  pref- 
que  fur- 
pris  par 
Philip- 
pe. 

Llv. 

XXVIII. 

7. 


168  Néron  et  Livius  Cons. 
avoit  afliégée  auûfitôt  après  qu’Orée 
avoit  été  prife.  Les  fignaux  y furent 
donnés  à propos,  & le  Commandant, 
fourd  aux  promefles  du  Proconful , fe 
préparoit  à faire  une  bonne  défenfe. 
Sulpicius  vit  bien  qu’il  avoit  fait  une 
tentative  imprudente,  & il  eut  la  fa- 
gefle  d’y  renoncer  fur  le  champ.  La 
ville  étoit  très- bien  fortifiée  par  elle- 
même,  & d’ailleurs  fituée  fur  l’Euripe, 
ce  détroit  fameux,  dans  lequel  le  flux 
& le  reflux  n’arrivent  pas  fept  fois  par 
jour  à des  tems  fixes  & marqués , 
comme  c’eft,  dit  Tite-Live,  le  bruit 
commun,-  mais  où  ce  mouvement  al- 
ternatif eft  bien  plus  fréquent,  & où 
les  flots  font  agités  tantôt  d’un  côté 
tantôt  de  l’autre  avec  tant  de  violen- 
ce, qu’on  diroit  que  ce  font  des  tor- 
rens  qui  fe  précipitent  par  bonds  du 
haut  des  montagnes  fans  régie  & fans 
mefure  : de  forte  que  les  vailfeaux  ne 
peuvent  en  aucun  tems  y trouver  ni 
repos  , ni  fureté. 

Attale  afliégea  Oponte , ville  des 
Locriens,  fituée  aflez  près  de  la  mer. 
Philippe  fit  une  diligence  extraordi- 
naire pour  la  fecourir  , aiant  fait  en 
un  feul  jour  plus  de  foixante  milles, 
c’eft-à- dire  plus  de  vingt  lieues.  La 

/ ville 


\ 
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ville  venoit  d’être  prife  quand  il  ap-  An.  R. 
procha , & il  auroit  pu  furprendre  j**'.  c 
Attale  qui  la  rava^eoit , fi  celui-ci , 107. 
averti  de  fon  arrivée,  ne  fe  fut  retiré 
précipitamment.  Philippe  le  pourfui- 
vit  jufqu’au  bord  de  la  mer. 

Attale  s’étant  retiré  à Orée,  & aianc 
appris  que  Prufias  Roi  de  Bithynie 
étoit  entré  dans  fes  Etats,  il  reprit  le 
chemin  de  l’Afie,  &Sulpicius  retour- 
na à l’Ile  d’Egine.  Philippe,  après 
avoir  pris  plufieurs  petites  villes,  & 
fait  échouer  le  deflein  de  Machanidas 
Tyran  de  Sparte,  qui  fongeoit  à at- 
taquer les  Eléens  occupés  à préparer 
la  célébration  des  Jeux  Olympiques,  fe 
rendit  à TAffemblée  des  Achéens  qui 
fe  tenoit  à * Egium , où  il  comptoit 
trouver  la  flote  Carthaginoife , & la 
joindre  à la  fienne:  mais  celui  qui  la 
commandoit  aiant  appris  qu’Attale  & 
les  Romains  étoient  partis  d’Orée,  fe 
retira , dans  la  crainte  qu’ils  ne  vinf- 
fent  l’attaquer. 

Philippe  a avoit  une  vraie  douleur  Philip-.  . 
de  voir  que,  quelque  diligence  qu’il  tourne 
pût  faire , il  n’arrivoit  jamais  à tems  en  Mar 

Tome  VI.  H pour  cèdoi- 

* Ville  de  l' Achat e pro-  ’ al  omnia  ipfe  raptim  Iie* . 
p rement  dite.  i iffet , nulji  tainen  fe 

a Philippus  moere-  rei  in  tempore  occur-  ^VJAU 
bat  Se  angebatur,cutn> rifle  j St  rapientem*» 
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An.  R.  pour  exécuter  Tes  projets  : la  fortune, 
c difoit-il , prenant  plaifir  à éluder  tous 
107.  ’ fes  efforts,  à lui  enlever  fous  fes  yeux 

toutes  les  occafions,  & à lui  ravir  des 


mains  tous  fes  avantages  lorfqu’il  étoit 
près  de  les  faifîr.  Il  diflimula  pour- 
tant fon  chagrin  dans  l’Affemblée,  & 
y parla  avec  un  air  de  fermeté  & de 
confiance.  Aiant  pris  les  dieux  & les 
hommes  à témoin  qu’il  n’avoit  man- 
qué aucune  occafîon  de  fe  mettre  en 
marche  pour  chercher  par  tout  les  en- 
nemis, il  ajoura  qu’il  étoit  a difficile 
de  décider  s’il  fefoit  paroitre  plus  d’au- 
dace à les  chercher,  ou  eux  plus  de 
promtitude  à le  fuir.  Que  c’étoit  déjà 
de  leur  part  un  aveu  qu’ils  fe  croioient 
inférieur  à lui  en  forces:  mais  qu’il  ef- 
péroit  remporter  bientôt  fur  eux  une 
vi&oire  complette,  qui  en  feroit  une 
preuve  fenfible.  Ce  difeours  ralfura 
beaucoup  les  Alliés.  Après  avoir  don- 
né les  ordres  néceflaires,  & fait  quel- 
ques légères  expéditions,  il  retourna 
en  Macédoine,  pour  y porter  la  guer- 
re contre  les  Dardaniens. 

P.  Cor- 


omnia  ex  oculis  élu-  pofTe,  utrum  ab  fe  au- 
ifiÎTe  celeticarem  fuam  datais  an  fugaciils  ab 
' fortunam.  Liv.  hoftibus  geratur  bel- 

a Vix  ratioUem  iniri  lum.  Liv. 


L. 
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P.  Cornélius  Scipio.  An.  R. 

P.  Licinius  Crassus.  ^47- 

t \ Av.  J.C. 

Il  fe  paffa  une  année,  pendant  lar  io y. 
quelle  les  Romains,  occupés  de  foins 
plus  importans,  donnèrent  peu  d’at-font  ja 
tention  aux  affaires  de  la  Grèce.  Les  paix 
Etoliens , fe  voiant  négligés  de  ce  cô-  *vhe.Ç. 
té-1*  qui  fefoit  toute  leur  reflource , pe  1 ip” 
firent  leur  paix  avec  Philippe.  A pei-  tiv. 
ne  le  Traité  étoit-il  conclu,  qu’on  vitXXIX* 
arriver  P.  Sempronius  Proconful  avec  l1' 
dix  mille  hommes  d’infanterie,  mille 
chevaux,  & trente- cinq  vaiffeaux  de 
guerre,  ce  qui  étoit  un  fecours  fort 
confidérable.  Il  leur  fut  fort  mauvais 
gré  d’avoir  conclu  cette  paix  fans  le 
confentement  des  Romains,  contre  la 
teneur  expreffe  du  Traité  d’alliance. 

Cependant  il  ne  s’opiniâtra  point  à LesRo- 
pourfuivre  la  guerre;  & les  Epirotes  >|£^nasuf 
qui  en  fouhaitoient  audi  la  fin,  s’étant f,  ia  pajx 
allurés  de  fes  difpofitions , envoiérentavec 
des  Députés  vers  Philippe  qui  étoit^^j^' 
retourné  en  Macédoine,  pour  le  por-fces  a1- 
ter  à conclure  une  paix  générale , lui  liés  de 
fefant  entendre  qu’ils  fe  tenoient  com- p?rt  & 
me  aflurés  que  s’il  confentoit  à avoiry  fJJJJ.6 
une  entrevue  avec  Sempronius , ilscom- 
conviendroient  facilement  des  condi-pri.s-  , 

U - Liv.  Ij» 
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An.  R.  tions.  Le  Roi  reçut  cette  proportion 
W'  c avec  joie,  & fe  rendit  en  Epire.  Com- 
iof!  me  de  Part  & d’autre  on  fouhaitoic 
la  paix,  Philippe  afin  de  mettre  or- 
dre aux  affaires  de  fon  Royaume,  les 
Romains  pour  être  en  état  de  pouffer 
plus  vigoureufement  la  guerre  contre 
Carthage,  le  Traité  fut  bientôt  con- 
clu. On  convint  que  trois  ou  quatre 
villes  ou  petits  peuples  de  l’Illyrie  de- 
meureroient  aux  Romains,  & * l’Atin- 
tanie  à Philippe,  au  cas  que  le  Sé- 
nat y confentit.  Le  Roi  fit  compren- 
dre dans  le  Traité  PrufiasRoi  de  Bi- 
thynie , les  Achéens , les  Béotiens  , 
les  Theffaliens,  les  Acarnaniens,  les 
Epirotes  : les  Romains  de  leur  part , 
y comprirent  ceux  d’ilium  , le  Roi 
Attale,  Pleurate  , Nabis  Tyran  de 
Sparte  qui  avoit  fuccédé  à Macha- 
nidas,  les  Eléens,  les  Mefféniens,  les 
Athéniens.  Le  Peuple  Romain  ratifia 
le  Traité,  parce  qu’on  étoit  bien  aife 
que  la  République  fiit  délivrée  de  tout 
autre  embarras,  pour  tourner  toutes 
fes  forces  contre  l’Afrique.  Ainfi  fut 
terminée  cette  guerre  des  Alliés  par 
une  paix  qui  ne  fut  pas  de  longue 
durée. 

Je 

* Dans  la  Macédoine  près  de  P Epire. 
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Je  reprens  le  fil  de  I’hiftoire  de  la  An.  R. 


guerre  contre  Annibal , que  fai  un 
peu  interrompu  pour  raconter  de  fuite 
ce  qui  regarde  celle  contre  Philippe. 


L.  Veturius.  An 

Q.  Cæciuus. 

, Av.  J 

C’est  ici  la  treizième  année  deios. 


la  fécondé  guerre  Punique.  Les  deux  Dépar- 
Confuls  eurent  pour  province  le  Bru-^enc 
tium  ( la  Calabre  ultérieure  ) & furent  Confuls. 


chargés  de  tenir  tête  à Annibah  On 

o \ t XXVIII 

marqua  a tous  ceux  qui  dévoient 
commander  leurs  départemens. 


Tous  les  prodiges  qu’on  annonça  Extin- 
pour  lors  en  grand  nombre , ne  eau-  <?j°n  du 
férent  pas  tant  de  crainte  & tant  d’aï-  [çUt^ns 
larmes,  que  l’extin&ion  du  feu  dansPie  de 


le  temple  de  Vefta.  La  Veftale,  parVefta. 
la  négligence  de  qui  ce  malheur  étoit Liv' 
arrivé , fut  frapée  de  verges  par  l’or- 
dre du  Grand  Pontife  P.  Licinius  ; 


& l’on  ordonna  à ce  fujet  des  prières 
particulières  pour  appaifer  la  colère 
des  dieux.- 


Avant  que  les  Confuls  partirent  cuitUre 
pour  la  guerre,  le  Sénat  les  avertitdescer- 
de  prendre  foin  de  rappeller  dans  Iesre?réta- 
campagnes  ceux  qui  les  avaient  aban- n 
données,  & de  rétablir  la  culture  des Liv, Ibid. 

'*  H 5 terres. 
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An.  R.  terres.  Ce  qui  rendoit  ce  rétabliflè- 
1 C ment  difficile , c’eftque  la  guerre  avoit 
lc6[  ‘ emporté  la  plupart  des  hommes  libres 
qui  s’attachoient  au  labourage;  qu’on 
ne  trouvoit  pas  allez  d’efclaves  pour 
les  remplacer  ; que  les  troupeaux 
avoient  été  enlevés les  métairies 
ruinées  ou  brûlées  en  beaucoup  d’en- 
droits. Malgré  ces  obftacles , l’auto- 
rité des  Confuls  rendit  aux  campa- 
gnes un  grand  nombre  de  leurs  ha- 
bitant. 

Dès  que  le  printems  fut  venu , les 
Confiais  partirent  pour  aller  fe  met- 
’tre  à la  tête  de  leurs  armées.  Ils  paf- 
férent  dans  la  Lucanie , qu’ils  firent 
rentrer  fous  la  puilfance  du  Peuple 
Romain , fans  être  obligés  d’emploier 
la  force  des  armes. 

Eloçe  Cette  année  fe  palfa  fans  qu’il  y 
d Anni-îeat  aucune  aéfcion  entre  eux  & An- 
h-d*  nibal.  Car  ce  Général , après  avoir 
XXVIII  ™ tout  récemment  fa  famille  & fa 
ix.  patrie  frapées  d’un  fi  tertible  coup 
Po/  AXI.par  la  mort  d’Afdrubal  fon  frère,  & 
e>7'  par  l’entière  défaite  de  fon  armée , ne 

crut  pas  qu’il  lui  convînt  d’aller  atta-  ; 
quer  des  ennemis  vi&orieux.  Les  Ro- 
mains , de  leur  côté,  voiant  qu’il  fe  i 
tenoit  eu  repos,  jugèrent  à propos  de 

ry 
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• F y laiflfer,  tant  fon  nom  feul  leur  pa-  An.  R. 
roiffoit  redoutable  dans  le  tems  même  c 
qu’autour  de  lui  tout  tomboit  en  dé-  i0tf‘  ’ 
cadence.  Ici  Polybe,  & après  lui  Tite- 
Live,  font  une  réflexion  tout-à-fait 
capable  de  donner  une  grande  idée 
d’Annibal.  II  femble,  difent-ils,  que 
ce  grand  homme  fe  foit  montré  encore 
plus  digne  d’admiration  dans  la  mau- 
vaife  fortune,  que  dans  la  bonne.  En 
effet , n’eft-ce  pas  une  chofe  qui  tient 
du  prodige  , que  depuis  treize  ans 
qu’il  fefoit  la  guerre  dans  un  pays 
étranger,  fort  loin  de  fa  patrie,  avec 
des  fuccès  fort  différens  ; à la  tête 
d’une  armée  compofée , non  de  ci- 
toiens  Carthaginois , mais  d’un  amas 
confus  de  plufieurs  nations  qui  n’é- 
toient  unies  entr’elles  ni  par  les  mê- 
mes Ioix , ni  par  le  même  langage;  8c  * 

, dont  les  habits , les  armes , les  cérémo- 
nies, les  facrifîces,  & les  dieux  même 
étoient  différens;  il  ait  fü  les  lier  en. 
femble,  & ferrer  leur  union  par  des 
nœuds  fi  étroits,  que  pendant  cette 
longue  fuite  d’années  il  ne  fe  foit  ja- 
mais élevé  ni  aucune  difcorde  entre  fes 
troupes , ni  aucune  fédition  contre  leur 
Chef,  quoique  fouvent  les  vivres  & 
l’argent  leur  euflent  manqué  dans  un 
H 4 pays 
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An.  R.  pays  ennemi;  ce  qui,  dans  la  première 
Av  ï C 8uerre  Punique  avoir  caufé  tant  de  dé- 
J,'“  fordres  entre  les  Commandans  & les 
foldats  ? Mais  depuis  qu’il  eut  perdu 
Ton  unique  reffource  par  la  mort  d’Af- 
drubal  & la  défaite  de  fon  armée , & 
qu’il  eut  été  obligé  de  fe  retirer  dans 
un  petit  coin  du  Brutium  en  abandon- 
nant tout  le  refte  de  l’Italie  ; à qui  ne 
paroitra-t-il  pas  furprenant  qu’il  ne  fe 
foit  excité  aucun  mouvement  parmi 
fes  foldats  dans  une  conjoncture  où 
tout  lui  manquoit  ? Car  les  Carthagi- 
nois , affez  embarrafles  à trouver  des 
moiens  de  fe  conferver  dans  l’Efpagne, 
ne  lui  envoioient  pas  plus  de  fecours 
que  s’il  eût  eu  tout  en  abondance  dans 
l’Italie.  Voila  un  de  ces  traits  marqués 
qui  cara&érifent  un  homme  fupérieur, 
& qui  font  voir  jufqu’à  quel  j?oint  An- 
nibal  avoit  porté  l’habileté  dans  le 
métier  de  la  guerre. 

Celle  de  Scipion  n’étoit  pas  moins 
admirable.  La  fage  vivacité  de  ce  Gé- 
néral encore  fort  jeune  rétablit  entiè- 
rement les  affaires  des  Romains  en  Ef- 
pagne,  comme  la  courageufe  lenteur 
de  Fabius  l’avoit  fait  auparavant  en 
Italie.  De  fi  heureux  commencemens 
fe  foutinrent  toujours  par  une  condui- 
te 
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te  uniforme  qui  ne  fe  démentit  jamais  An.  R. 
en  rien,  & par  une  fuite  non  interrom-  c 
pue  de  grandes  & belles  adions , qui10<j. 
mirent  le  comble  à fa  gloire,  & termi- 
nèrent heureufement  la  plus  dange- 
reufe  guerre  qu’eurent  jamais  les  Ro- 
mains. 

Tite-Live  remarque  ici  que  les  Réflc- 
affaires  d’Efpagne  , par  raport 
Carthaginois,  étoient  à peu  près  dansVe  fur 
la  meme  fituation  que  celles  d’Italie,  les  jr 
Car  les  Carthaginois  aiant  été  vaincus  p^e 
dans  un  combat  où  leur  Chef  fut  pris , Llv. 
avoient  été  obligés  de  fe  retirer  aux XXVIII. 
extrémités  de  la  province,  & jufques11, 
fur  les  bords  de  l’Océan.  Toute  la 
différence  qu’il  y avoir,  c’eftque  l’Ef- 
pagne,  tant  par  le  génie  des  habitans, 
que  par  la  nature  & la  fituation  des 
lieux,  étoit  beaucoup  plus  propre  à 
renouveller  la  guerre  , non  feulement 
que  l’Italie , mais  que  toutes  les  autres' 
parties  de  l’Univers.  Acflî,  quoique 
ce  foit  la  première  des  provinces  qui 
font  en  terre  ferme , où  les  Romains 
font  entrés,  c’eft  cependant  la  dernière 
qui  ait  été  tout- à- fait  foumife  : ce 
qui  n’arriva  que  fous  Augufte. 

Dans  le  tems  dont  il  s’agit,  Scipion  Scipion 
donna  de  grandes  preuves  de  fon  ha- 
. H 5 biieté 
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An.  K-bnecé  & de  Ton  courage.  Afdrubat 
c fils  de  Gifgon  , le  plus  illuftre  des  Gé- 
fi.  néraux  Carthaginois  après  ceux  delà 
grande  famille  Barcienne , étant  revenu  de 
viétohe  £a(jjXj  palfadans  KEfpagne  * ultérieu- 
Cartha-  re.  Avec  le  fecours  de  Migon  frère 
ginois  d’Annlbal,  il  fit  de  grandes  levées  dans 
corn- , tout  le  pays,  & mit  fur  pié  une  armée 
parAf-  de  cinquante  **  mille  hommes  d’In- 
drubal  fanterie,  & de  quatre  mille  cinq  cens 
& Ma-  chevaux.  Les  deux  Généraux  Cartha- 
^°üv.  ginois  campèrent  auprès  de  ***  Sil- 
XXVIIl.pia  dans  une  vafte  plaine,  à dcflein 
d’accepter  la  bataille  fi  les  Romains 
la  leur  préfentoient. 

Scipion  jugea  bien  qu’il  n’étoit  pas 
en  état  de  réfifter  à de  fi  grandes  for- 
ces avec  les  feules  Légions  Romaines  > 
& qu’il  faloit  abfolument  leur  oppofer, 
au  moins  pour  la  montre , des  fecours 
tirés  de  l’Efpagne  même , en  évitant 
cependant  de  fe  confier  à ces  barbares, 
& d’en  alfocier  à fon  armée  un  fi  grand 

nom- 

* On  appelloit  Ejpaçne  l *¥  Folybe  fait  monter 
Citéricuie  , celle  qui  cette  armée  h foixante- 
étoit  en  de  fa  de  ÎEbre  dix  mille  hommes  d ln- 
par  raport  aux  Romains ; fanterie. 

& Ultérieure,  celle  qui , ***  Quelques  Auteur f 
était  eut  delà.  Celle-ci  croient  que  c‘ efi  une  ville 
■ (ompnnoit  la  Lufitanie  de  l'Efftyne  Tarragonoi~ 
( le  Portugal  ) do  les  Je-,  appellée  dans  Polybe 
pays  voifins  au  midi.  i Helingos. 


\ 


tigitized  by  Google 


L Vetur.  Q^Cacil.  Cons»  179 
nombre , qu’en  lui  manquant  de  foi  ils  An.  R 
puflent  caufer  fa  perte,  comme  ils^’i  c 
avoient  caufé celle  defonpére&de  fonto^. 
oncle.  Le  détail  du  combat  qui  va  fui- 
vre  prouvera  avec  quelle  fagefie  il  exé- 
cuta ce  projet.  Etant  parti  deTarrago- 
ne,  & aiant  reçu  en  chemin  à * Caftu- 
lôn  quelques  fecours  que  Silanus  lui 
amenoit,  il  s’avança  jufqu’à  la  ville  de 
* Bécula  avec  toutes  fes  forces,  qui 
montoient  à quarante-cinq  mille  hom- 
mes de  pié , & trois  mille  chevaux. 

Quand  les  deux  armées  furent  en 
•préfence,  il  fe  donna  de  légères  efcar- 
mouches  de  part  & d’autre.  Après  que 
les  deux  partis  eurent  affez  eflaié  leurs 
forces  dans  plufieurs  petits  combats, 
Afdrubal  le  premier  mit  fes  troupes  en 
bataille.  Les  Romains  auffitôt  en  fi- 
rent autant.  Les  deux  armées  étoient 
rangées  devant  les  retranchemens  de 
l.eur  camp,  où  elles  demeuroient  en  re- 
pos, l’une  attendant  que  l’autre  com- 
mençât la  charge.  Le  foir  étant  venu 
fans  que  l’une  ni  l’autre  fe  fulfent  ébran- 
lées, Afdrubal  d’abord, &Scipion  après 
lui,  firent  rentrer  les  foldats  dans 
• H 6 leur 


* Ces  deux  villes  étoient 
prés  de  la  fource  du  Bat- 
tis, ou  GuudaWuivir  ; 


j Cxftulon  mu  Nord  du 
\ fleuve. 
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An.  R.  leur  camp.  Ce  manège  dura  plufieurs 
Av!  I C iours>  fans  qu>on  en  vint  à une  adion. 
2c e.  Les  deux  armées  demeuroienc  tou- 

jours rangées  de  la  meme  forte.  D’un 
côté  les  Romains,  & de  l’autre  les  Car- 
thaginois mélés  d’Africains,  étoient  au 
corps  de  bataille.  Les  Efpagnols,  éga- 
lement Alliés  des  Romains  & des  Car- 
thaginois, étoient  fur  les  ailes  dans  les 
deux  armées.  Trente-deux  éléphans, 
placés  devant  les  premiers  rangs  des 
Carthaginois  , paroiifoient  de  loin 
comme  des  châteaux  ou  comme  des 
* tours.  On  comptoit  dans  les  deux 
camps  que  les  troupes  combattroient 
dans  l’ordre  où  elles  avoient  été  ran- 
gées jufqu’alors  : mais  Scipion  avoit  ré- 
folu  de  changer  toute  cette  difpofition 
le  jour  qu’il  livreroit  véritablement  la 
bataille.  Dès  le  foir,  il  donna  ordre 
qu’on  fit  prendre  de  la  nourriture  aux 
hommes  & aux  chevaux  avant  le  jour, 
& que  la  Cavalerie  fe  tint  prête  à mar- 
cher au  premier  ordre. 

A peine  le  jour  avoit-il  paru,  qu’il 
détacha  toute  fa  Cavalerie  avec  les 
foldats  armés  à la  légère  contre  les 
corps  de  garde  des  Carthaginois.  Un 
moment  après  il  partit  lui-même  avec 
toute  fon  Infanterie,  plaçant,  contre 
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l’opinion  des  ennemis  & des  fiens,  les  An.  R. 
foldats  Romains  fur  les  ailes,  & les**** 
Efpagnols  dans  le  milieu  de  la  bataille.  ' 

Afdrubal , éveillé  au  bruit  de  tette 
attaque  imprévue,  fortit  promtement 
de  fa  tente.  Il  n’eut  pas  plutôt  aperçu 
les  Romains  devant  fes  retranchemens, 
les  Carthaginois  en  défordre,  & toute 
la  plaine  couverte  d’ennemis,  que  de 
fon  côté  il  envoia  toute  fa  Cavalerie 
contre  celle  deScipion,  & fortit  lui- 
même  de  fon  camp  à la  tête  de  fon 
Infanterie , fans  rien  changer  à l’arran- 
gement dont  il  avoit  ufé  jufques-là 
dans  fa  bataille.  Le  combat  fut  lon- 
tems  douteux  entre  les  Cavaliers,*  & 
il  étoit  difficile  que  de  leur  part  il  de- 
vint décifif,  parce  que  ceux  qui  plioient 
( ce  qui  arrivoit  alternativement  aux 
deux  partis  ) trouvoient  une  retraite 
alfurée  auprès  de  leur  Infanterie. 

Mais  lorlque  les  deux  corps  de  ba- 
taille ne  furent  plus  qu’à  cinq  cens 
pas  l’un  de  l’autre,  Scipion  mit  fin  à 
ce  combat,  aiant  ordonné  aux  Lé- 
gions de  s’ôuvrir,  pour  recevoir  au 
milieu  d’elles  la  Cavalerie  & les  fol- 
dats légèrement  armés,  dont  il  fit 
deux  troupes , qu’il  plaça  au  corps 
4e  réferve  derrière  les  deux  ailes  : & 

quand 
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An.  R quand  il  fut  fur  le  point  de  donner 
c fur  les  ennemis , il  commanda  aux 
fotf.  Espagnols  qui  étoient  dans  le  milieu 
de  fa  bataille  de  marcher  ferrés  & à 
petits  pas.  Pour  lui , de  l’aile  droite 
où  il  commandoit,  il  envoia  dire  à 
Silanus  & à Marcius  d’étendre  l’aile 
gauche  qu’ils  conduifoient  comme  ils 
lui  verroient  étendre  la  droite  , & de 
faire  marcher  les  plus  alertes  de  leurs 
gens  de  pié  & de  cheval  contre  l’en- 
nemi , pour  commencer  la  mélée 
avant  que  les  bataillons  du  milieu 
fuflent  à portée  de  Ce  choquer.  Aiant 
ainfi  allongé  les  deux  ailes , ils  mar- 
choient  à grands  pas  contre  l’ennemi, 
avec  chacun  trois  cohortes  d’infante- 
rie , trois  efcadrons  de  Cavalerie , & 
les  armés  à la  légère,  tandis  que  le 
refte  les  fuivoit  formant  une  ligne 
oblique  avec  le  corps  de  bataille , 
pour  aller  attaquer  les  Carthaginois 
par  les  flancs. 

Il  reftoit  un  vuide  dans  le  milieu , 
parce  que  les  Efpagnols  marchôient 
plus  lentement  félon  l’ordre  qu’ils  en 
avoient  reçu  ; & déjà  les  ailes  en 
étoient  aux  mains,  que  les  Cartha- 
ginois & les  Africains,  qui  fefoient  la 
principale  force  des  ennemis,  n’étoient 

pas 
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pas  encore  arrivés  à la  portée  du  trait. 
D’ailleurs  , ils  n’ofoient  pas  s’avancer 
fur  les  ailes  pour  fecourir  ceux  des 
leurs  qui  y combattoient , de  peur 
de  dégarnir  leur  centre , & de  I’ex- 
pofer  à découvert  à l’ennemi  qui  étoic 
près  de  l’attaquer.  Ainfi  leurs  ailes- 
avoient  affaire  à deux  ennemis  tout  à 
la  fois  : à la  Cavalerie  & aux  foldats 
armés  à la  légère,  qui  avoient  fait  un 
circuit  pour  les  prendre  en  flanc  ; & 
aux  cohortes  qui  les  preflbient  de 
front  pour  les  féparer  du  corps  de 
leur  bataille.  On  voit  dans  tout  ce 
qui  vient  d’être  dit,  ce  que  peut  l’ha- 
bileté d’un  Commandant. 

Les  ailes  fe  battirent  pendant  quel- 
que tems  avec  courage  : mais  la  cha- 
leur étant  devenue  plus  grande , les 
Efpagnols  qui  avoient  été  obligés  de 
fortir  du  camp  fans  avoir  pris  de  nour- 
riture , étoient  d’une  foiblefle  à ne 
pouvoir  foutenir  leurs  armes , pen- 
dant que  les  Romains  pleins  de  force 
& de  vigueur  avoient  encore  cet  avan- 
tage fur  eux  , que,  par  la  prudence 
de  leur  Général , ce  qu’il  y avoit  de 
plus  fort  dans  leur  armée  n’avoit  eu 
affaire  qu’à  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
foible  dans  celle  des  ennemis»  Ceux- 
« ci 


An.  R. 
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Àn.R.  ci  donc,  épuifés  de  force  & de  cou- 
Av  I C ra§e  * ^cherent  pié , gardant  cepen- 
ZQ6'}‘  * dant  leurs  rangs  comme  fi  toute  l’ar- 
mée eût  fait  retraite  par  l’ordre  de 
fon  Général.  Mais  alors  le  vainqueur 
aiant  commencé  à les  pouffer  de  tous 
côtés  avec  d’autant  plus  de  vigueur 
qu’il  les  voioit  reculer  , il  ne  leur  fut 
pas  poffible  de  réfifter  plus  lontems  ; 
& malgré  tous  les  efforts  & toutes  les 
remontrances  d’Afdrubal , la  crainte 
l’emportant  fur  la  honte , ils  fe  dé- 
bandèrent , prirent  ouvertement  la 
fuite  , & fc  retirèrent  avec  beaucoup 
d’effroi  dans  leur  camp.  Les  Romains 
les  y auroient  pourfuivis  , & s’en 
feroient  rendus  maîtres  fans  un  vio- 
lent orage,  pendant  lequel  il  tom- 
ba une  fi  grande  abondance  de  pluie, 
que  les  vainqueurs  eux-mémes  eu- 
rent bien  de  la  peine  à regagner  leur 
camp. 

Afdrubal  voiant  que  les  Turdetans 
l’avoient  abandonné , 3c  que  tous  les 
autres  Alliés  étoient  prêts  d’en  faire 
autant , décampa  la  nuit  fuîvante  pour 
empécherque  le  mal  n’allât  plus  loin. 
A la  pointe  du  jour,  Scipion  averti 
de  la  retraite  des  ennemis  , ordonna 
à fa  Cavalerie  de  les  pourfuivre.  Quoi- 
que 
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que  par  Terreur  de  fes  guides  fa  mar-  An.  R. 
che  eût  été  inutilement  allongée,  elle^4*-  c 
atteignit  néanmoins  les  ennemis,  &Zo<r.‘ 
les  prenant  tantôt  en  queue  & tantôt 
en  flanc,  elle  les  fatiguoit  fa-ns  relâ- 
che ; & elle  retarda  aflez  leur  fuite 
pour  donner  aux  Légions  le  tems 
d’arriver.  Depuis  ce  moment  ce  ne 
fut  plus  un  combat,  mais  une  vérita- 
ble boucherie;  jufqu’à  ce  que  le  Gé- 
néral exhortant  lui-méme  fes  troupes 
à fuir , fe  fauva  fur  les  montagnes  voi- 
fines  avec  un  gros  d’environ  fix  mille 
hommes  à moitié  défarmés.  Tout  le 
refte  fut  tué  ou  pris.  Afdrubaî,  voiant 
que  fes  troupes  pafloient  de  moment 
à autre  dans  le  camp  des  ennemis, 
abandonna  fon  armée,  gagna  le  bord 
de  la  mer  pendant  la  nuit,  & fe  jetta 
dans  des  vaifTeaux  qui  le  portèrent  à 
Cadix. 

Scipion  aiant  appris  la  fuite  d’Af-  Scipion 
drubal , laiflà  à Silanus  dix  mille  hom-  [,eeto^r" 
mes  de  pié  & mille  chevaux  pourrarra- 
achever  de  difliper  les  relies  de  cette  gone. 
armée.  Pour  lui,  en  foixante  & <üx xx\^il 
jours  il  retourna  à Tarragone  avecx<y. 
le  refte  de  fes  troupes , examinant 
tout  de  fuite  & chemin  fefant  la  con- 
duite que  les  villes  & les  petits  Prin- 
ces 
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An.  R.  ces  du  pays  avoient  tenue  à l’égard 
des  Romains,  & diftribuant  les  ré- 
compenfes  ou  les  peines  félon  leurs 
mérites. 

Après  fon  départ,  Mafinifla  aiant 
pris  des  mefures  fecrettes  avec  Silanus 
auxRo-  Pour  être  admis  dans  l’alliance  des 


Î4* 
Av.J.C 
to6. 

Mafi- 
nifla fe 
joint 


mains. 


Romains,  pafla  en  Afrique  avec  un 
Uv.ibid.  pCtjt  nombre  de  fes  fujets , dans  le 
deffein  d’y  faire  entrer  toute  fa  na- 
tion. Tite-Livc  n’afïigne  aucun  mo- 
tif de  ce  changement  de  Mafîniffa,  Sc 
fe  contente  de  dire  que  la  confiante 
fidélité  avec  laquelle  il  perfévéra  dans 
l’amitié  des  Romains  jufqu’à  la  Hn 
de  fa  vie  qui  fut  très-longue  , fait 
juger  qu’il  ne  le  fit  pas  fans  de  bon* 
nés  r'aifons. 

Mais  par  le  détail  que  nous  ferons 
T!t.e.^ve  ailleurs  des  révolutions  arrivées  en  ce 
tems-ci  même  dans  la  Numidie,  il 
paroitra  que  les  Carthaginois  prirent 
parti  contre  MafinifTa.  Ce  fut  là  vrai- 
femblablement  ce  qui  engagea  ce 
Prince  à fe  détacher  de  leur  alliance. 
Enfuite  le  mariage  de  Sophonisbe  , 
qui  lui  avoir  été  promife,  & qui  fut 
donnée  à Syphax,  acheva  de  le  rendre 
irréconciliable  à leur  égard. 

Magon  fuivit  Afdrubal  à Cadix  avec 

les 
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les  vaiflfeaux  que  ce  dernier  lui  avoit  An.  R. 
renvoie?.  La  fuite , ou  la  défertion  , c 
difperférentdans  les  villes  voifines  tout  10<f. 
le  refte  du  parti  Carthaginois  aban- 
donné de  fes  Chefs.  On  n’en  vit  plus 
rien  paroitre  , au  moins  qui  fut  con- 
fidérable  par  fon  nombre , ou  par  fes 
forces.  C’eft  ainfi  que  Scipion  chaflfa 
les  Carthaginois  de  i’Efpagne,  fix  ans 
après  qu’il  eut  pris  le  commandement 
des  armées  de  cette  province,  & treize 
après  que  la  guerre  eut  commencé 
entre  les  deux  nations. 

Silanus  , n’aiant  plus  d’ennemis  à 
combattre , revint  trouver  Scipion  â 
.Tarragone,  & lui  apprit  que  la  guerre 
étoit  abfolument  terminée. 

. Quelque  tems  après  , L.  Scipion 
arriva  à Rome , où  fon  frère  l’en- 
voioit  avec  un  grand  nombre  de  pri - 
fonniers  illuftres , pour  y annoncer  la 
foumiffionde  f Efpagne  entière.  Cette 
nouvelle  répandit  dans  la  ville  une 
joie  univerfelle.  On  élevoit  jufqu’au 
ciel  la  fagefle  & la  valeur  de  ce  jeune 
Héros.  Lui  feul , infatiable  de  gloire , 
ne  regardoit  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
jufqu’alors  que  comme  une  légère 
ébauche  des  grandes  entreprifes  qu’il 
méditoit.  Occupé  du  delfein  de  porter 
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An.  R.  la  guerre  jufqu’aux  murs  de  Cartha- 
aV  1 c §e  » ^ jugea  néceflaire  de  Ce  ména- 
loê.  ' ger  cn  Afrique  quelque  intelligence  & 
quelque  appui. 

Scipion  Syphax  régnoit  alors  dans  la  meil- 
recher- icure  partie  de  la  Numidie,  fu-r  les 
mitiédePeuples  appellés  Majœfyli.  C’étoit  un 
Syphax ,Prince  puifiant , mais  qui  fe  piquoit 
va  le  peu  de  bonne  foi  & de  conftance  dans 
«n  Afri-'es  engagemens  qu  il  rormoit , com- 
que  , &me  il  eft  aflfez  ordinaire  aux  Barbares, 
s’y  ren-*jj  avoit  autrefois  traité  d’alliance  & 
avec  Af-d’amitié  avec  les  deux  Scipions  père 
drubal.  & oncle  de  celui  dont  il  s’agit  ici  ; & 
infviTi  ^epuis  **  s’étoit  rejoint  au  parti  des 
i7 . t 8 .Carthaginois.  Scipion,  qui  croioit 
Apf.beü. avoir  befoin  de  lui  pour  réuflir  dans 
H!iP- l7i»fon  grand  deffein,  entreprit  de  le  re- 
gagner, & lui  envoia  Lélius  avec  des 
préfens  confidérables.  Syphax  ne  fe 
fit  pas  beaucoup  preffer.  Il  voioit  alors 
les  affaires  des  Romains  profpérer  de 
tous  côtés;  celles  des  Carthaginois 
ali  contraire  aller  toujours  en  empi- 
rant foit  en  Efpagne , foit  en  Italie. 
Il  déclara  néanmoins  qu’il  ne  vouloir 
rien  conclure  qu’avec  le  Général  Ro- 
main en  perfonne.  Lélius  s’en  retour, 
na  , aiant  feulement  tiré  parole  de 
Syphax  pour  la  fureté  de  Scipion,  s’il 
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fe  déterminoit  à le  venir  trouver.  An*  R* 
L’amitié  de  ce  Prince  étoit  de  laj^'.ç. 
dernière  importance  pour  Jes  vues  2,0 6. 
que  Scipion  avoit  fur  l’Afrique.  C ’étoit 
le  Roi  le  plus  opulent  de  tout  le  pays. 

Il  avoit  déjà  été  en  guerre  avec  les 
Carthaginois.  Ses  Etats  étoient  dans 
une  fituation  très-commode  par  ra- 
port  à l’Efpagne  , dont  ils  n’étoient 
îeparés  que  par  un  trajet  de  mer  affez 
court.  Scipion  crut  qu’un  fi  grand 
avantage  valoit  bien  la  peine  qu’il  s’ex- 
pofât  à un  danger  même  confidéra- 
ble  pour  fe  le  procurer  ; & fans  ba- 
lancer il  part  de  Carthagéne  avec  deux 
vaifTeaux  pour  aller  trouver  Syphax. 

Dans  le  même  tems,  Afdrubal  fils  de 
Gifgon, Général  Carthaginois  qui  ve- 
noit  d’être  obligé  d’abandonner  l’Ef- 
pagne,  fe  retiroit  près  du  même  Prince 
avec  fept  vailfeaux.  Il  étoit  déjà  dans 
le  port,  Iorfqu’il  aperçut  les  deux  ga- 
lères Romaines  qui  étoient  encore  en 
pleine  mer.  Il  fit  quelques  mouve- 
mens  pour  aller  les  attaquer.  Mais  le 
vent,  qui  étoit  affez  fort,  aiant  amené 
en  peu  de  tems  Scipion  dans  le  port , 
Afdrubal  n’ofa  plus  entreprendre  de 
l’infulter,  & ne  fongeaqu’à  fe  rendre 
auprès  de  Syphax,  où  bientôt  Scipion 
le  fui  vit.  Sy- 
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Syphax  fut  bien  flaté  de  fc  voir 
ainfi  recherché  par  deux  Généraux 
des  deux  plus  puiffans  peuples  de  1U- 
nivers,  qui  venoienten  un  même  jour 
lui  demander  fon  fecours  & fon  ami- 
tié. Il  les  invita  tous  deux  à loger 
dans  fon  palais.  Il  fit  même  des  ef- 
forts pour  les  engager  à terminer  par 
une  entrevue  tous  leurs  différens.  Mais 
Scipion  s’en  défendit,  en  repréfentant 
qu’il  n’avoit  point  personnellement 
d’intérêts  à déméler  avec  Afdrubal  , 
ni  de  pouvoirs  pour  traiter  d’affaires 
d’Etat  avec  un  ennemi.  Il  voulut  bien 
néanmoins , à la  prière  du  Roi , man- 
ger avec  Afdrubal,  & même  fe  mettre 
fur  un  même  lit  avec  lui. 

La  converfation  de  Scipion  avoit 
tant  d’attraits , & fa  dextérité  à ma- 
nier les  efprits  étoit  fi  grande,  qu’il 
charma  pendant  le  repas , non  feule- 
ment Syphax  Prince  barbare  , & plus 
aifé  à gagner  par  une  politeffe  & une 
douceur  qui  lui  éroient  tout- à- fait 
nouvelles , mais  même  Afdrubal  cet 
ennemi  fi  acharné  contre  ies  Romains, 
& contre  Scipion  en  particulier.  Ce 
Carthaginois  avoua  depuis  que  cet  en- 
tretien lui  avoit  donné  une  plus  haute 
idée  de  Scipion , que  fes  viétoires  & 

fes 
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fcs  conquêtes.  Il  ajouta  qu’il  ne  dou-  An.  Rv 
toit  point  que  Syphax  & Ton  roiau-^;  c 
me  ne  fuflent  déformais  entièrement  zos]' 
dévoués  aux  Romains,  tant  Scipion 
avoit  un  art  merveilleux  pour  s’infi- 
nuer  dans  les  efprits , & gagner  la 
confiance  de  tous  ceux  avec  qui  il 
traitoit. 

Mais  une  autre  penfée  occupoit 
Afdrubal  , & lui  caufoit  de  cruelles 
inquiétudes.  „ Il  fentoit  bien  que  ce 
« n’étoit  ni  pour  fe  procurer  une 
« agréable  promenade  le  long  des 
î,  côtes  de  la  mer,  ni  par  une  vaine 
n curiofité , qu’un  Capitaine  d’une  fi 
„ haute  réputation  étoit  parte  en 
» Afrique  avec  deux  galères,  enaban- 
» donnant  fes  troupes  dans  une  pro- 
>>  vince  nouvellement  conquife  , & 

»>  s’étoit  exporté , fur  une  terre  enne- 
» mie  , à la  bonne  foi  d’un  Prince  , 

» fur  laquelle  il  n’avoit  pas  fort  lieu 
iy  de  compter.  Qu’aflurément  le  but 
» de  ce  voiageétoitle  deffein  qu’avoit 
» Scipion  d’3ttaquer  l’Afrique.  Il  fa-  , 

voit  qu’il  y avoit  lontems  que  ce 
» Général  en  méditoit  la  conquête,  & 

»j  demandoit  artfez  hautement  pour- 
» quoi , Annibal  aiant  bien  eu  l’au- 
r>  dace  de  porter  la  guerre  dans  le 

„ cœur 
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An.  R.  ,,  cœur  de  l’Italie,  Scipion  n’iroit  pas 
c ,,  la  faire  jufqu’aux  portes  de  Car- 
zo6.  ’„thage,,.  Il  concluoit  de  tous  ces 
raifonnemens  que  les  Carthaginois 
dévoient  dorénavant  éonger , non  à 
recouvrer  les  Efpagnes,  mais  à con- 
ferver  l’Afrique  ; & il  ne  fe  trompoit 
pas. 

On  pourroit  demander  s’il  y avoit 
de  la  prudence  à Scipion  d’entre- 
prendre le  voiage  dont  il  s’agit  ici, 
& de  s’expofer  fans  nécefïité  à tous 
les  dangers  qui  en  pourroient  être  la 
fuite.  Quelques  momens  plutôt,  Af- 
drubal  pouvoit  fe  faifir  de  fa  perfon- 
ne  : & quel  malheur  auroit-ce  été  pour 
Rome  ! Il  ne  couroit  guéres  moins 
de  rifque  de  la  part  de  Syphax,  Prin- 
ce qui  n’étoit  pas  efclave  de  fa  paro- 
le, aéfcuellement  allié  des  Carthagi- 
nois , & qui  fe  voiant  maître  de  la 
perfonne  de  leur  plus  redoutable  en- 
nemi , pouvôit  fort  bien  être  tenté  de 
le  leur  livrer.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  Fabius  lui  reprocher  cette  adioti 
comme  téméraire  , & contraire  aux 
régies.  Mais  l’autorité  de  Fabius,  pré- 
venu extrêmement  contre  Scipion  , 
ne  doit  pas  être  ici  d’un  grand  poids. 
Pour  moi,  je  n’ofe  entreprendre  de 

réfoudre 


DigiiKéd  by  Google 


L.  VeTL'R.j  Q.  CiïCTI.,  Conj.-  19$ 
réfoudre  un  pareil  doute:  j’en  laifle  la  An.  R. 
décifion  aux  Le&eurs.  Si  l’événement^’  c 
étoit  un  bon  Juge  en  pareille  matié-îo<s\ 
re,  la  réponfe  feroit  aifée  : mais  le 
fage  Fabius  marque  que  l’événementX)^L 
n’eft  le  maître  que  des  perfonnes  peuJ9. 
fenfées.  Eventus  Jlultorum  magifler  efl. 
Quoiqu’il  en  foit,  Scipion  n’eut  pas 
lieu  de  fe  repentir  de  fon  voiage  , 8c 
il  ne  retourna  en  Efpagne  qu’après 
avoir  fait  une  ligue  oflxnfive  & dé- 
fenfive  avec  Syphax  contre  les  Car- 
thaginois. Etant  remonté  fur  fes  ga- 
lères , il  rentra  au  bout  de  quatre 
jours  dans  le  port  de  Carthagéne,  & • - 

s’appliqua  auflitôt  aux  affaires  de  la 
Province. 

Les  Romains,  à la  vérité,  n’avoient 
plus  rien  à craindre  de  la  part  des 
Carthaginois  dans  l’Efpagne  : mais  il 
y avoit  encore  quelques  villes,  dont 
les  habitans  fe  fouvenant  de  la  haine 
qu’ils  avoient  témoignée  contre  les 
Romains,  ne  demeuroient  tranquilles 
que  par  crainte,  & non  par  attache- 
ment. Les  plus  grandes , aufli  bien 
que  les  plus  coupab’es  , étoicnt  Illi- 
turgis  & Caftulon.  La  dernière,  après 
avoir  été  amie  ,des  Romains  oüns  le 
tems  de  leur  profpérité  , les  aVpit 
Tome  VI.  I quï^ 
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An.  R.  quittés  pour  les  Carthaginois  auflitôt 
Y6'*  r après  la  défaite  des  Scipions  & de  leurs 
2 ‘armées.  Ceux  d’il liturgis  avoient  mê- 
me fignalé  leur  révolte  par  une  cruau- 
té horrible , en  égorgeant  ceux  des 
Romains  , qui , après  la  perte  de  la 
bataille  , étoient  venus  chercher  un 
afyle  parmi  eux.  Scipion , dès  fon  en- 
trée dans  l’Efpagne,  favoit  bien  ce  que 
ces  Peuples  avoient  mérité:  mais  leur 
punition  n’eut  pas  été  pour  lors  à fa 
place.  Maintenant  que  LEfpagne  étoit 
tranquille , il  crut  qu’il  étoit  tems  de 
punir  les  coupables. 

Scipion  Aiant  donc  fait  venir  L.  Marcius 
S^prend Tarragone  , il  lui  ordonna  d’aller 
IÜitur-  afliéger  Caftulon  avec  la  troifiéme 
gis,  & la  partie  de  fes  troupes  ; & lui-même 
“et!;^£  mena  le  refte  de  l’armée  contre  1111- 
ment,  surgis , ou  il  arriva  apres  cinq  jours  de 
Liv.  marche , accompagné  de  Lélius.  Les 
XXVIII.  habitans , avertis  de  loin  par  les  re- 
App.ïèll- Proches  de  leur  confciencede  ce  qu’ils 
aijp.171- avoient  à craindre  , avoient  fait  tous 
les  préparatifs  nécdïàires  pour  fe  bien 
défendre.  Convaincus  qu’ils  ne  pou- 
voient  éviter  lesfupplices  & la  mort, 
ils  étoient  déterminés  à vendre  bien 
cher  leur  vie.  Cette  réfolution  avoir 
été  pr ife  généralement  dans  la  ville. 

•“  - 4 Hom- 
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Hommes  & femmes  , vieillards  & en- 
fans,  tout  étoit  foldat.  La  fureur  & 
le  défefpoir  leur  tenoient  lieu  de  cou- 
rage , & rendoient  fuperflue  toute  ex- 
hortation. Les  affiégés  fe  défendirent 
avec  tant  d’ardeur,  que  cette  armée 
qui  avoit  domté  l’Efpagne,  eut  plus 
d’une  fois  la  honte  de  fe  voir  repouf, 
fée  loin  des  murailles  par  la  bour- 
geoise d’une  feule  ville.  Scipion  crai- 
gnant que  ce  mauvais  fuccès  n’abbat- 
tît  le  courage  des  Sens , & n’augmen- 
tât encore  l’audace  des  ennemis,  crut 
devoir  prendre  part  au  péril.  C’eft 
pourquoi,  après  avoir  reproché  aux 
foldats  leur  peu  de  vigueur , il  fit  ap- 
porter des  échelles , & déclara  haute- 
ment qu’il  alloit  monter  lui-même  à 
l’afiaut,  fi  les  autres  refufoient  de  le 
faire.  Il  étoit  déjà  au  pié  de  la  mu- 
raille, lorfque  tous  les  foldats,  effraies 
du  péril  où  ils  voioient  «leur  Général 
expofé , lui  crient  d’une  commune 
voix  qu’il  fe  retirât  ; & en  même  tems 
ils  plantèrent  leurs  échelles  â plufieurs 
endroits  tout  à la  fois,  & montèrent 
avec  beaucoup  d’intrépidité. 

Lélius  de  fon  côté  ne  pouffoit  pas 
fon  attaque  avec  moins  d’ardeur.  Ce 
fut  alors  que  lesafliégés  commencèrent 
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à perdre  courage  ; & ceux  qui  dé- 
fendoient  les  murs  aiant  été  renver- 
fés,  les  Romains  s’en  rendirent  ai.fli- 
tôt  maîtres.  La  Citadelle  en  même 
teins,  à la  faveur  du  tumulte  qui  s’ex- 
cita dans  la  ville,  fut  prife  par  le  côté 
même,  par  lequel  on  la  croioit  im- 
prenable, des  déferteurs  Africains  qui 
fervoient  dans  l’armée  Romaine  aiant 
grimpé  avec  beaucoup  de  peine  jus- 
qu’au haut  du  roc  par  des  routes  qui 
paroilfoient  impraticables. 

Le  carnage  fut  horrible  , & l’on  vit 
bien  a'ors  ce  que  pouvoient  la  colè- 
re, la  haine,  la  vengeance.  Perfonne 
ne  fongea  à faire  des  prifonniers  ou 
du  butin,  quoique  les  biens  des  ha- 
bitans  fuffent  à ladifcrétion  des  fol- 
dats.  Le  vainqueur  fait  main  baffe  fur 
tous  ceux  qu’il  rencontre , & égorge 
indifféremment  hommes  & femmes  , 
vieux  & jeunes  , jufqu’aux  enfans  qui 
étoient  encore  à la  mammelle.  Enfuite 
ils  mettent  le  feu  aux  maifons,  &dé- 
truifent  tout  ce  que  l’incendie  a épar- 
gné, tant  ils  font  acharnés  à effacer 
jufqu’aux  traces  qui  pourroient  con- 
ferver  la  mémoire  d’une  ville  devenue 
fi  odieufe. 

' "Scipion  conduifit  fon  armée  de  là 
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à Caftulon , qui  étoit  défendue  non  An.  R. 
feulement  par  les  Efpagnols  du  lieu,^4v5-  c 
mais  encore  par  quelques  troupes 
Carthaginoifes,  refies  de  l’armée  d’ Af- rend,  & 
drubal  , que  la  fuite  y avoit  iafTem-e^  tra‘" 
blés.  L arrivée  de  Scipion  avoit  ctemojns 
prévenue  par  la  nouvelle  de  la  prifede  févé- 
& de  la  ruine  d’Illiturgis  , qui  avoit™** 
jetté  dans  les  efprits  la  crainte  & le 
défefpoir.  Comme  la  caufe  des  Car- 
thaginois qui  s’y  trouvoient  renfer- 
més étoit  différente  de  celle  des  habi- 
tans , & que  chacun  ne  fongeoit  qu’à 
fes  intérêts  fans  fe  mettre  en  peine  de 
ceux  d’autrui , leur  défiance  mutuelle 
dégénéra  bientôt  en  une  difeorde  tou- 
te ouverte.  Les  afliégés  livrèrent  Hi- 
milcon  Chef  des  Carthaginois,  fes 
troupes,  & la  ville  à Scipion.  Cette 
viftoire  fut  moins  fanglante  que  la 
précédente  : aufîi  les  habitans  de  Caf- 
tulon  étoient-ils  moins  coupables 
que  ceux  d'il liturgis , & leur  reddi- 
tion volontaire  avoit  bien  adouci  la 
colère  des  Romains. 

Après  cette  expédition  Marcius  fut 
détaché  pour  aller  réduire  fous  la 
puiflànce  des  Romains  ceux  des  bar- 
bares qui  n’étoient  pas  encore  tour- 
à- fait  domtés;  & Scipion  retourna  à T 
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Carthagénc , afin  de  remercier  les 
dieux  des  avantages  qu’il  avoit  rem- 
portés par  leur  protedion  , & d’y  cé- 
lébrer les  Jeux , & donner  le  com- 
bat de  gladiateurs  dont  il  avoit  fait 
faire  les  préparatifs , pour  honorer 
la  mémoire  de  fon  père  & de  fon 
oncle. 

11  n’emploia  dans  ces  combats  ni 
efclaves , ni  mercénaires  accoutumés 
:à  trafiquer  de  leur  fang,  mais  tous 
gens  qui  s’étoient  préfentés  volontai- 
rement, & fans  aucun  motif  d’intérêt. 
Les  uns  avoient  été  envoiés  par  les 
■Rois  du  pays,  qui  étoient  bien  aifes 
de  faire  connoitre  la  valeur  de  leurs 


fujets  : quelques-uns  étoient  venus 
d’eux-mêmes,  pour  faire  leur  cour  à 
Scipion  : d’autres  par  bravade  & par 
émulation  avoient  fait  ou  accepté  des 
défis,  en  conféquence  defquels  ils  fe 
battirent.  Il  y en  eut  enfin  qui  s’en- 
gagèrent à terminer  par  la  voie  des 
armes  des  querelles  qu’ils  n’avoient 
pu  ou  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  finir 
autrement.  On  y vit  même  des  per- 
fonnes  d’une  condition  illuftre,tels  que 
Corbis  & Orfua  deux  coufins  germains, 
qui  voulurent  y décider  le  fer  à la  main 
à qui  appartiendroit  la  £ rincipauté  de 

la 


Digitîzecfbÿ  GtXDgle 


L.  Vetur.  Q.  Cæcil.  Cons.  19^ 

Ja  ville  d’ibis,  qu’ils  Te  difputoient  en-  An.  R» 
tr’eux.  Corbis  étoit  le  plus  âgé:  mais  ç 
Orfua  étoit  fils  du  dernier  poflefleur, 
à qui  Ton  frère  aîné  avoit  remis  cette 
feigneurie  en  mourant.  Scipion  tâcha 
de  les  accommoder  à l’amiable,  & de 
les  réconcilier:  mais  ils  lui  déclarèrent 
que  leurs  plus  proches  parens  leur 
avoient  déjà  fait  cette  propofition 
qu’ils  n’avoient  point  voulu  écouter, 

& que  le  dieu  Mars  étoit  le  feul  qu’ils 
voulurent  reconnoitre  pour  arbitre  de 
leur  différent.  La  fureur  avec  laquelle 
ils  fe  battirent  préférant  la  mort  à la 
néceflité  de  fe  voir  fournis  l’un  à l’au- 


tre , fut  tout  à la  fois  & un  fpe&acle  in- 
téreffant  pour  l’armée,  & une  leçon 
bien  propre  à faire  fentir  quel  mal  c’eft 
parmi  les  hommes  que  la  paflîon  de 
régner.  L’aîné  demeura  vidorieux,  & 
paifible  pofTeffeur  de  la  ville.  Le  com- 


bat des  gladiateurs  fut  fuivi  de  Jeux 
funèbres  autant  magnifiques  qu’ils 
pouvoient  l’étre  dans  la  province , & 
dans  un  camp. 

Cependant  les  Lieutenans  de  Sci-  Réfo- 

pion  aeifloient  conformément  à fes!utio.L, 

* « j if*  \ -if  • norrjble 

ordres  dans  les  lieux  ou  il  les  avoit  en-  des  ha- 


voiés.  Marcius  aiant  pafle  le  fleuve  bitans 
Bétis , reçut  à compofition  deux  villes  jJaA^ 
I 4 opu-‘ 
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An.  R.  opulentes,  fans  avoir  eu  befoin  d’em- 
A^T  C P^°*er  *a  f°rce  des  armes.  Il  n’en  fut 
io<î.  Pas  a<nfi  d’Aftapa.  L’armée  Romaine 
font  s’étant  approchée  de  cette  ville  pour 
k>us  l’attaquer,  les  habitans,qui  favoient 
^ que  par  des  brigandages  & des  meur- 
XXVIII.  très  commis  de  fens  froid  ils  avoient 
21. 13.  irrité  les  Romains  contre  eux  au  point 

bellti’fb  n en  Pouv°ir  efpérer  de  pardon  ; & 
*73.  F d’ailleurs  comptant  peu  fur  la  bonté 
de  leurs  murailles,  ou  fur  la  force  de 
leurs  armes , ils  formèrent  contre  eux- 
mé'mes  une  réfolution  étrange  & bar- 
bare. Ils  entamèrent  au  milieu  de  la 
place  publique  leurs  meubles  les  plus 
riches  avec  tout  leur  or  & leur  argent, 
firent  afieoir  fur  ce  monceau  précieux 
leurs  femmes  & leurs  enfans , & en- 
tourèrent le  tout  de  bois  fec  & propre 
'à  s’embrafer  en  un  moment.  Enfuite 
ils  ordonnèrent  à cinquante  jeunes 
gens  vigoureux  & bien  armés , de  gar- 
der en  ce  lieu,  tant  que  le  fuccès  du 
combat  feroit  douteux,  & leurs  tréfors, 
& les  perfonnes  qui  leur  étoient  infi- 
niment plus  chères  que  leurs  biens,  8c 
quand  ils  s’apercevroient  qu’il  n’y  au- 
roit  plus  d’efpérance,  de  mettre  le  feu 
au  bûcher,  & de  ne  rien  laiflfer  de  ce 
qui  étoit  confié  à leur  garde  fur  quoi 

l’en- 
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l’ennemi  pût  exercer  fa  fureur.  Qne 
pour  eux , s’ils  ne  pouvoient  fauver  la 
ville,  ni  éviter  d’être  vaincus , ils  péri- 
roient  tous  dans  le  combat.  Ils  ajou- 
tèrent des  imprécations  horribles  con- 
tre ceux  que  le  manque  de  courage , 
ou  l’efpérance  de  fauver  leur  vie  empê- 
cheroit  d’exécuter  ce  projet. 

Après  avoir  pris  ces  mefures,  ils  ou- 
vrirent tout  d’un  coup  les  portes  de  la 
ville,  & vinrent  fondre  fur  les  Romains 
avec  une  extrême  furie.  On  ne  s’atten- 
doit  pas  à une  telle  fortie.  Quelques 
efcadrons  , avec  les  foldats  armés  à la 
légère  , fortirent  dans  le  moment  mêr 
me  du  camp  pour  aller  à leur  rencon- 
tre; mais  ils  furent  vivement  repouffés, 
& les  Romains  auroient  été  obligés  de 
combattre  près  de  leurs  retranchemens, 
fi  le  corps  des  Légions , s’étant  mis  en 
bataille  le  plus  promtement  qu’il  put, 
ne  fût  allé  au  devant  des  ennemis.  Alors 
même  ceux  d’Afiapa  fe  précipitant 
comme  des  defefpérés  au  milieu  des 
armes  & des  blefliires  , jettérent  pen- 
dant quelque  tems  ledéfordredans  les 
premier  rangs  de  l’Infanterie  Romai- 
ne. Mais  ces  vieux  foldats  oppofant 
une  valeur  confiante  à l’audace  & à la 
témérité  de  ces  furieux,  arrêtèrent  par 

I 5 le 


An.  R. 
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R.  le  carnage  des  premiers  la  fougue  de 
ceux  qui  fuivoienr.  Voiant  néanmoins 
’ qu’aucun  ne  plioit , & que  déterminés 
à mourir  ils  fe  faifoient  tuer  fans  quit- 
ter leur  pofte,  ils  ouvrirent  leur  batail- 
lon , ce  qui  leur  étoit  aifé  vu  leur  grand 
nombre , & aiant  enfermé  les  ennemis 
au  milieu , ils  les  obligèrent  de  fe  ref- 
ferrer  en  rond , & les  tuèrent  tous  de- 
puis le  premier  jufqu’au  dernier. 

Le  meurtre  qui  fe  fefoit  en  meme 
tems  dans  la  ville  étoit  bien  plus  af- 
freux, Car  c’étoient  des  concitoiens 
qui  égorgeoient  une  troupe  de  femmes 
êc  d’enfans , incapables  par  leur  fexe 
ou  par  leur  foiblelfe  d’aucune  défenfe; 
qui  enfuite  jettoient  leurs  corps  , la 
plupart  encore  vivans,  dans  un  bûcher 
allumé  exprès  , dont  la  flamme  étoit 
prefque  éteinte  par  l’abondance  du 
iang  qui  ruifleloit  de  toute  part  j & 
qui  enfin,  las  de  tuer,  fe  jettérent  avec 
leurs  armes  dans  les  memes  flammes  > 
pour  y être  confumés  avec  leurs  com. 
patriotes  qu’ils  venoient  de  malfacrer 
d’une  manière  fi  déplorable. 

Tout  étoit  exécuté  lorfque  les  Ro* 
mains  entrèrent  dans  la  ville  ; & d’a- 
bord, à un  fpeéfcacle  fi  atroce,  ils  s’ar- 
rêtèrent étonnés  & interdits.  Mais,  un 

mo- 
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moment  après,  lorsqu’ils  eurent  aper-  An.  R; 
çu  l’or  & l’argent  qui  brilloient  à tra-  c 
vers  les  autres  chofes  que  le  feu  dévo-  z0$. 
roit,  l’avidité  naturelle  fit  fon  effet.. 

Ils  fe  jettérent  avec  tant  d’empreffe- 
ment  au  milieu  de  l’incendie  pour  en 
tirer  ces  richeffes , que  plufieurs  y pé- 
rirent, d’autres  furent  endommagés 
par  la  vapeur  des  flammes , ceux  qui 
s’étoient  avancés  les  premiers  n’aianc 
pas  la  liberté  de  reculer,  parce  qu’ils  ’ 
étoient  preffés  par  les  derniers,  qui 
vouloient  avoit  part  au  butin.,  Ainfi 
la  ville  d’Aftapa  fut  entièrement  con- 
fumée  par  le  fer  & par  le  feu , fans  quç 
le  foldat  pût  en  aucune  forte  profiter 
du  butin. 

Marcius  n’eut  plus  befoin  d’em-  ' 
ploier  la  force  pour  foumettre  tous 
le  refte  du  pays , & aiant  tout  pacifié  \ 
par  la  feule  terreur  de  fes  armes , ii 
remena  fes  troupes  viâorieufes  à Car- 
thagéne,  où  Scipion  l’attendoit. 

Je  ne  fai  fi  l’hiftoire  fournit  un  plus, 
terrible  exemple  de  la  fureur  & de  la 
rage  où  le  défefpoir  peut  porter  les, 
hommes.  On  ne  peut  pas  en  faire  re- 
tomber  la  hairte  fur  les  Romains,  l’en- 
nemi , auquel  ilsavoient  affaire,  étant 
opiniâtrement  déterminé  à mourir,  & • 
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An  R.  ne  voulant  ni  demander  ni  recevoir 

r cluart^er- 

* Dans  le  même  tems,  il  vint  de  Ca- 
Entre-  dix  des  transfuges  , qui  offrirent  à 
prife  fur  Scipion  de  lui  livrer  cette  ville , la  gar- 
C\iv.  ntf°n  Carthaginoife,  & le  Général  qui 
XXVIII.  la  commandoit.  Magon  s’y  étoit  re- 
z3‘  tiré  après  fa  défaite , & aiant  raffem- 
blé  des  vaifleaux  fur  l’Océan , avoit 


tiré  quelques  fecours  des  côtes  d’Afri- 
que qui  étoient  au-dela  du  détroit,  & 
des  quartiers  d’Efpagne  les  plus  voi- 
fins , par  le  miniftére  d’Hannon  Offi- 
cier Carthaginois.  Scipion  reçut  la 
parole  des  déferteurs,  & leur  donna  la 
fienne,  & les  aiant  renvoiés  , il  fit 


partir  Marcius  avec  un  corps  de  trou- 
pes pour  aller  attaquer  Cadix  par 
terre j pendant  que  Lélius,  de  con- 
cert avec  lui , prcfferoit  cette  ville  du 
côté  de  la  mer  avec  fept  galères  à trois 
rangs,  & une  à cinq. 

Maladie  Cependant  Scipion  fut  attaqué  d’u- 
de  Sci-  ne  maladie  affez  fâcheufe,  & que  la 
pI0.nJ’  renommée  fefoit  beaucoup  plus  dan- 
ne  lieu  gereufe  qu  elle  n etoit  en  effet ,,comme 
à une  fé-  il  arrive  d’ordinaire  par  la  pente  qu’ont 
naturellement  les  hommes  à exagé- 
XXVIII. rer  & 3-  groffir  toujours  de  quelque 
m*  nouvelle  circonûance  les  récits  qu’oa 
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leur  fait.  Toute  la  province  , & fur-  An.  R. 
tout  les  quartiers  les  plus  éloignés , ç. 
furent  remplis  de  trouble  & de  con-î(J. 
fufion  par  ces  nouvelles  mélées  de  App. 
vrai  & de  faux  : & Ton  vit  quelles^-**'#- 
fuites  auroit  eu  la  mort  de  ce  Géné-*73'17** 
ral , fi  elle  eût  été  réelle,  puifqu’un 
bruit  fans  fondement  en  caufa  de  fi 
terribles.  Les  alliés  devinrent  infidè- 
les, & les  foldats  féditieux.  Mando- 
nius  & Indibilis  aiant  foulevé  leurs  fu- 
jets  & nombre  de  Celtibériens , vin- 
rent ravager  les  terres  des  Alliés  du 
Peuple  Romain.  Mais  ce  qu’il  y eut  de 
plus  fâcheux  dans  ce  mouvement,  c’eft 
que  les  citoiens  memes  oublièrent  ce 
qu’ils  dévoient  à leur  patrie. 

Il  y aroit  auprès  de  Sucrone  un  corps  Révolté 
de  huit  mille  Romains,  qu’on  avoitdes.  R°- 
tait  camper  en  ce  heu  pour  contenir  camp's 
dans  le  devoir  les  peuples  qui  font  fi-  à Su- 
tués  en- deçà  de  l’Ebre»  Ces  troupes  crone* 
avoient  déjà  commencé  à fe  mutiner 
avant  que  la  nouvelle  de  la  maladie 
de  Scipion  fe  fut  répandue.  Le  long 
repos , comme  il  arrive  d’ordinaire  , 
avoit  infenfiblement  produit  la  licence. 
Accoutumées  pendant  la  guerre  à vi- 
vre au  large  dans  le  pays  ennemi , 

«lies  fouffroient  avec  peine  de  fe  voir 
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An.  R.  réduites  à l’étroit  en  tems  de  paix. 

Av^  1 C D ce  n'étoient  que  des  murmu- 

io6.  ' res  fecrets.  S'il  y a encore  des  ennemis 
dans  la  province , difoient  ces  foldats, 
pourquoi  nous  retient- on  dans  un  pays 
tranquille  , où  nous  demeurons  les  bras 
croifés  fans  rien  faire  ? Ou,  fi  la  guerre 
eft  terminée , pourquoi  ne  nous  fait-on 
pas  repajfer  en  Italie  ? La  nouvelle  de 
la  maladie  de  Scipion , fuivie  de  près 
du  bruit  de  fa  mort , augmenta  infini- 
ment leurs  mauvaifes  difpofitions.  Ils 
demandèrent  leur  folde  avec  plus  de 
hauteur  & de  fierté  qu’il  ne  convenoit 
à des  foldats  bien  difeiplinés.  Dans  les 
corps  de  garde  on  porta  l’infolence 
jufqu’à  dire  des  injures  aux  Tribuns 
qui  fefoientla  ronde  ,&  plufieurs  allè- 
rent piller  pendant  la  nuit  les  villages 
voifins  dont  les  habitans  étoient  du 
nombre  des  Alliés.  Enfin  en  plein  jour 
& tout  ouvertement > ils  abandon- 
noient  leurs  drapeaux , & s’en  alloient 
où  ils  jugeoient  à propos , fans  de- 
mander congé  à leurs  Officiers.  On 
n’avoit  plus  d’égard  dans  ce  camp  ni 
auxLoix  de  la  guerre,  ni  à l’autorité 
des  Commandans  : le  caprice  & la 
fantaifie  des  foldats  tenoient  lieu  de 
régie. 

««  _ 
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Ils  confervoient  cependant  encore  An.  R. 
une  apparence  de  camp  Romain,  uni- c 
quement  dans  l’efpérance  que  leursl0*.  ' 
Tribuns  fe  rendroient  complices  de 
leur  fédition  & de  leur  fureur.  Dans 
cette  penfce , ils  fouffroient  qu’ils  s’af- 
femblaflent  en  confeil  de  guerre  dans 
la  principale  place  du  camp  , ils  leur 
demandoient  le  lignai , & fefoient  la 
garde  chacun  à leur  tour  félon  la  cou- 
tume. Ainfi  , quoique  dans  le  fond 
ils  euflent  abfolument  fecoué  le  joug, 
néanmoins  ils  s’impofoient  eux-mêmes 
la  loi  de  garder  tous  les  dehors  de 
foldats  fournis  & obéifTans.  Mais  enfin, 
quand  ils  s’aperçurent  que  leurs  Tri- 
buns défapprouvoient  leur  conduite , 
qu’ils  la  vouloient  réformer , & refu- 
foient  de  prendre  part  à leur  révolté , 

& d’entrer  dans  leur  confpiration,  ils 
ne  gardèrent  plus  de  mefures,  & la 
fédition  éclata  ouvertement.  Ils  chaf» 
férent  leurs  Officiers  du  camp , & 
d’une  voix  unanime  déférèrent  le  com- 
mandement à deux  fimples  foldats 
auteurs  de  la  fédition , nommés  C. 

Albius  de  Calés , & C.  Atrius  d’Om- 
brie.  Ces  deux  infolens  ne  fc  conten- 
tèrent pas  des  ornemens  de  Tribuns 
des  foldats  : ils  eurent  l’impudence  de 

pren- 
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An.  R.  prendre  les  marques  du  fouverain  pou- 
Av  I c v0*1"»  & de  ^a*re  Porrer  devant  eux  les 
205.  haches  & les  faifceaux  , fans  faire  ré-' 
flexion  que  cet  appareil  fuperbe  qu’ils 
emploioient  pour  retenir  les  autres 
dans  le  refpeâ  & dans  la  crainte  , fe- 
roit  bientôt  l’inftrument  du  fupplice 
que  leur  crime  avoit  mérité. 


Les  féditieux  attendoient  de  mo- 


ment à autre  des  couriers  qui  leur 
appriflent  les  funérailles  de  Scipion. 
Mais  plufieurs  jours  s’étant  partes  fans 
que  le  bruit  de  fa  mort  fe  confirmât , 
alors  on  commença  à en  rechercher 
les  premiers  auteurs , chacun  s’en  dé- 
fendant, & aimant  mieux  paroitre 
avoir  cru  trop  légèrement  une  pareille 
nouvelle,  que  l’avoir  inventée.  Ce  fut 
alors  que  les  Chefs  du  foulévement , 
ne  fe  voiant  plus  foutenus  avec  la  mê- 
me chaleur  qui  avoit  paru  d’abord 
dans  les  efprits , commencèrent  à en- 
vifager  avec  fraieur  les  faifceaux  qu’ils 
avoient  follement  ufurpés  , & à re- 
douter les  effets  d’une  puiflance  véri- 
table & légitime , prête  à faire  tom- 
ber fur  eux  tout  le  poids  d’une  jufte 


vengeance. 

Scipion  La  fédition  étoit  déjà , finon  ctou- 
neadref  du  “oins  fort  étourdie,  lorfqu’on 

apprit 
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apprit  par  des  couriers  fur  qui  l’on  Ah.  K. 
pouvoir  compter,  premièrement  que  c 
Scipion  vivoit,&  enfuite  qu’il  éroit  ï0<r. 
abfolument  hors  de  danger.  Bientôt  fe ;in fi- 
après , fept  Tribuns  Légionaires , en-  ^e,’^Irr 
voiés  par  Scipion  même , arrivèrent  &'punir 
dans  le  camp.  La  vue  de  ces  Officiers  la  fédi- 
aigrit  d’abord  les  efprits  : mais  leurs tl0IK 
manières  douces  & familières , accom- 
pagnées d’un  air  de  bonté , firent  bien- 
tôt rentrer  tout  le  monde  dans  le  cal- 
me. Se  mêlant  dans  les  cercles  où  ils 
voyoient  p'ufieurs  fo'dits  s’entretenir 
ensemble,  ils  prenoient  part  à la  con- 
verfation  , & fans  leur  faire  aucun  re- 
proche fur  leur  conduite  palfée,  iis 
paroifloient  feulement  curieux  d’ap- 
prendre ce  qui  pouvoit  caufer  leur 
mécontentement  & leurs  allarmes. 


Les  foldats  fe  plaignoient  de  ce  qu’on 
ne  leur  avoir  point  paié  leur  folde  aux 
jours  marqués.  Ils  ajoutoicnt  que  c’é- 
toient  eux  qui  , par  leur  courage  , 


avoient  fauve  la  gloire  du  nom  Ro- 
main, & confervé  la  province  que  la 


mort  des  deux  Scipions,  & la  défaite 


de  leurs  armées,  avoient  expofée  au 


dernier  danger.  Les  Tribuns  répon- 
doient  que  ces  plaintes  étoient  légi- 
times, & leurs  demandes  raifonna- 


bles, 
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An.  R.  blés,  & qu’ils  ne  manqueroient  pas 
*A v I C ^ en  avertir  le  Général.  Qj’ils  étoient 
106.  ravis  qu’il  ne  fut  rien  arrivé  de  plus 
fâcheux  : qu’il  étoit  aifé  de  les  fatis- 
faire:  que  Scipion  & la  République 
étoient  en  état  & avoient  intention 
d’accorder  à leurs  fervices  & à leur 
courage  la  récompenfe  qu’ils  avoient 
méritée. 

Scipion  n’étoit  point  embarraffé 
quand  il  s’agiffoit  de  faire  la  guerre, 
c’-étoit  fon  métier:  mais  n’ayant  point 
encore  éprouvé  de  fcdition  , celle-ci 
l’inquiétoit.  Il  craignoit  de  la  part  de 
fon  armée  des  excès  qui  ne  Iaiflent 
plus  de  lieu  à la  clémence  : il  crai- 
gnoit lui-même  d’outrer  la  févérité.  Il 
réfol  ut  d’ufer  de  prudence  & dé  mo- 
dération, comme  il  avoit  déjà  com- 
mencé. Pour  cet  effet,  il  envoia  dans 
les  villes  tributaires  ceux  qui  étoient 
chargés  de  lever  les  deniers  de  la  Ré- 
publique ;&  cette  démarche  fit  efpé- 
rer  aux  foldats  qu’ils  toucheroient  in- 
ceffamment  la  folde  qui  leur  étoit  due. 
Quelques  jours  après  il  publia  une 
ordonnance , qui  leur  enjoignoit  de 
venir  à Carthagéne  pour  recevoir  leur 
paie,féparément  par  compagnies,  ou 
tous  enfemblc  s’ils  l’aimoient  mieux. 

La 


Digitized-fey  4àodJle 


L.  Vetur.  Q.  Cæcil.  Cons.  21  i 
La  fédition  étoit  déjà  bien  affaiblie  : An.  R. 
mais  quand  on  fut  que  ceux  des  Efpa-  ***•.  c 
gnols  qui  s’étoient  foulevés  rentroient  lo6'}' 
dans  I e cal  me,  ell  e fut  tout-  à-  fai  t étei  n- 
te.  Car  Mandonius  & Indibilis  n’a- 
voient  pas  plutôt  appris  que  Scipion 
jouifloit  d’une  parfaite  fente , qu’aban- 
donnant leur  entreprife,  ils  étoient  re- 
tournés dans  leur  pays.  Ainfi  il  n’y 
avoit  plus  ni  citoien,  ni  étranger,  que 
les  foldats  de  Sucrone  puflent  aflbcier 
à leur  révolté. 

Après  bien  des  réflexions,  ils  pri- 
rent l’unique  parti  qui  fe  préfentoit  à 
eux  : c’étoit  de  remettre  leur  fort  en- 
tre les  mains  de  leur  Général , foit 
qu’il  voulût  ufer  à leur  égard  d’une 
jufte  rigueur,  foit  qu’il  panchât  vers 
la  clémence,  de  quoi  ils  ne  defefpé- 
roient  pas  entièrement.  „ Ils  fe  repré- 
î>  fentoient  qu’il  avoit  bien  pardonné 
jj  à des  ennemis  vaincus  par  la  force 
des  armes  : que  dans  leur  fédition  il 
n’y  avoit  pas  eu  une  épée  tirée , pas 
„ une  goûte  de  feng  répandue.  Qu’é- 
3,  tant  demeurés  bien  loin  du  dernier 
s,  excès  du  crime , ils  ne  méritoient 
s,  pas  non  plus  une  exceflive  rigueur. ,» 

C’eft  ainfi  qu’ils  fe  flatoient  eux-më- 
mes,  fuivant  la  pente  naturelle  qu’ont 
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An.  R les  hommes  à diminuer  & à excufer 
Av  i C ^eurS  ^autes'  Soient  Seulement  en 
xotf.  doute  s’ils  iroient  chercher  leur  folde 
tous  enfemble , ou  les  uns  après  les 
autres.  Ils  prirent  le  parti  qui  leur  pa- 
rut le  plus  fur  : c’étoit  de  ne  point  fe 
féparer. 

Scipion  de  fon  côté  déliberoit  fur 
Ja  conduite  qu’il  devoit  tenir  à leur 
égard.  Son  Confeil  étoit  partagé  en 
deux  fentimens.  Les  unsvouloient  que 
l’on  fe  bornât  au  {upplice  des  Chefs, 
qui  étoient  environ  trente-cinq  : les 
autres  croioient  qu’une  fédition  fi  cri- 
minelle demandoit  une  punition  plus 
générale.  L’avis  le  plus  doux  prévalut. 
Au  fortir  du  Confeil , on  avertit  les 
foldats  qui  étoient  à Carthagéne  de 
fe  tenir  prêts  à marcher  contre  les  Es- 
pagnols révoltés,  & de  fc  munir  de 
vivres  pour  plufieurs  jours.  On  vou- 
loit  leur  perfuader  que  c’étoit  fur 
cette  expédition  qu’on  venoit  de  dé- 
libérer. ; 

Quand  les  rebelles  furent  près  de 
Carthagéne  , ils  apprirent  que  le  len- 
demain toutes  les  troupes  que  Scipion 
avoit  dans  cette  ville  devoit  partir 
fous  la  conduite  de  Siianus.  Cette 
nouvelle  ne  les  délivra  pas  feulement 

de 
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de  la  crainte  & de  l’inquiétude  que 
leur  laifloit  le  fouvenir  de  leur  crime, 
mais  encore  leur  caufa  une  extreme 
joie.  Ils  s’imaginoient  avec  plaifirque 
leur  Général  aïloit  refter  feul  avec  eux, 
& qu’ils  feroient  plus  en  état  de  lui 
donner  la  loi , que  de  la  recevoir  de 
lui.  I's  entrèrent  dans  la  ville  vers  le 
coucher  du  foleil,  & virent  les  trou- 
pes de  Carrhagéne  qui  fefoient  tous 
les  préparatifs  de  leur  départ. 

- Pendant  la  nuit,  ceux  fur  qui  l’on 
vouloit  faire  tomber  la  punition  , fu- 
rent arrêtés  On  avoit  pris  de  bonnes 
mefures  pour  fe  faifir  d’eux  fans  bruit. 
Vers  la  fin  de  la  nuit  , les  bagages 
de  l’arm  e qu’on  feignoit  de  faire  par- 
tir, commencèrent  à femettreen  mar- 
che. A la  pointe  du  jour  les  troupes 
s’avancèrent  jufques  hors  de  la  ville, 
mais  s’arrêtèrent  à la  porte,  & l’on  mit 
des  gardes  à toutes  les  autres  portes 
pour  empêcher  que  qui  que  ce  fût 
n’en  fortit. 

• Après  ces  précautions  , cenx  qui 
étoient  arrivés  la  veille  vinrent  à l’Af- 
femblée,  où  ils  étoient  appellés,  avec 
un  air  de  fierté  & d’arrogance  comme 
des  gens  qui  par  leurs  cris  alloient 
donner  de  la  terreur  à leur  Général* 
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. loin  de  rien  craindre  de  fa  parc.  Alors 
, Scipion  monta  fur  Ton  tribunal  ; & 
' dans  le  même  inftant  les  troupes  qu’on 
avoit  fait  fortir  de  la  ville  étant  ren- 
trées les  armes  à la  main,  fe  répandi- 
rent autour  des  foldats  qui  etoient 
afïemblés  autour  de  leur  Général  fans 
armes,  comme  c’étoit  la  coutume. 
Dans  ce  moment  toute  leur  fierté  les 
abandonna,  comme  ils  l’avouèrent  de- 
puis; & ce  qui  les  effraia  davantage, 
fut  la  vigueur  & l’embonpoint  de  Sci- 
pion,  qu’ils  s’étoient  attendus  de  trou- 
ver abbattu  d’une  longue  maladie,  & 
un  vifage  plus  allumé  & plus  en  feu 
qu’ils  ne  lui  avoient  jamais  remarqué 
même  aux  jours  de  bataille.  Il  de- 
meura quelque  tems  aflis  fans  rien 
dire,  jufqu’à  ce  qu’on  vint  l’avertir  que 
les  auteurs  de  la  fédition  avoient  été 
conduits  dans  la  place  publique , & 
que  tout  étoit  prêt. 

Alors  aiant  fait  faire  filence  par  le 
héraut,  il  parla  en  ces  termes  : ffe 
neujfe  jamais  cru  quaiant  à parler  à mes 
foldats , je  puffe  être  embarraffé  fur  ce 
que  j' aurais  a leur  dire.  Cependant  au - 
jourdhui  & les  penfèes  & les  expref- 
fions  me  manquent,  ffe  ne  fai  même  quel 
nom  je  dois  vous  donner.  Vous  appelle - 

rai- je 


\ 


* ••Bigitized-byGoegl 


L.  Vet<jr.  Q^Cæcil.  Cons.  215 
rai- je  citoiens  ? vous  vous  êtes  révoltés  An.  R. 
contre  votre  patrie.  Soldats  , vous  ave^^\  q 
fecoué  le  joug  de  l’autorité  de  votre  Gé-  lo6/ 
néral , & violé  la  religion  du  ferment 
qui  vous  lioit  à lui.  Ennemis  , l’exté- 
rieur , les  vifages , l’habillement  annon- 
cent des  citoiens  : les  aftions , les  dif- 
cours , les  complots  me  montrent  en  vous 
des  ennemis.  En  effet , en  quoi  vos  inten- 
tions & vos  efpérances  ont- elles  été  dif- 
férentes' de  celles  des  Efpagnols  révol- 
tés ? Vous  êtes  même  plus  coupables  & 
plus  infenfés  queux.  Car , après  tout , 
ils  ont  fuivi  pour  guides  de  leur  fureur 
Mandonius  & Indibilis , Princes  de  race 
roiale  : au  lieu  que  vous  avez.,  eu  la  baf- 
feffe  de  reconnoitre  pour  vos  Généraux 
un  Atrius , un  Albius , tous  deux  vil 
& infâme  rebut  de  U armée.  Niez,  que 
vous  ayez,  tous  trempé  dans  un  dcffein 
fi  détefiable  & fi  extravagant.  Soutenez ; 
que  fa  été  le  projet  d’un  petit  nombre 
d’ infenfés  & de  fcelérats.  ffe  vous  croirai 
volontiers  , & j’ai  intérêt  de  le  croire. 

Pour  moi , après  avoir  chaffé  les  Car- 
thaginois de  l’Efpagne  , je  ne  m’imagi- 
nais pas , vâ  la  conduite  que  j’avois 
gardée , quii  y eût  dans  toute  la  pro- 
vince un  feul  lieu  où  ma  vie  fût  odieu- 
fe,  un  feul  homme  qui  foubaitât  ma  mort * 

. \ v Corn - 
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An.  R.  Combien  me  trompai  s- je  dans  cette  ef~ 
W ^ pêrance  ! Au  moment  que  le  bruit  de  ma 
toé.  mort  s efi  répandu  dans  mon  camp , mes 
foldats , mes  propres  foldats  , non  feu- 
lement l'ont  appris  avec  indifférence  , 
mais  ils  en  ont  même  attendu  la  confir- 


mation avec  empreffement.  Je  fuis  bien 
éloigné^  de  penfer  que  toute  l'armée  ait 
été  dans  ces  fcntimens.  Si  je  le  croiois  , 
je  ne  pourrois  plus  Jupporter  une  vie  qui 
ferait  devenue  à charge  à tous  mes  ci - 
toiens  & à tous  mes  foldats , & j'en  fe- 
rais ici  le  facrifice  à vos  yeux. 

• Cejfims  de  parler  de  ce  qui  me  regarde . 
Suppofons  que  vous  aye z.  cru  ma  mort 
avec  plus  de  témérité  que  de  joie , ou 
même  que  je  n'aie  pas  mérité  autant  que 
je  me  1 imaginais  votre  attachement  & 
votre  fidélité.  Mais  que  vous  avait  fait 
la  patrie , que  vous  trahi  fiiez,  en  vous 
unifiant  avec  Mandonius  & Indibilis  ? 
Que  vous  avait  fait  le  Peuple  Romain , 
pour  tourner  vos  armes  contre  lui  ? Quelle 
injure  en  aviez.-vous  reçue  pour  vouloir 
en  tirer  une  pareille  vengeance  ? Quoi  ! 
votre  paie  différée  de  quelques  jours 
pendant  la  maladie  de  votre  Général , 
vous  a paru  une  raifon  affez.  forte  pour 
violer  toutes  les  Ltix  divines  & humai- 


nes ? Autrefois  une  condannation  in - 

jufie. 
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jufte,  & un  exil  malheureux , pouffa  An.  R. 
Coriolan  à ajfiéger  Rome . Mais  le  ref-  *4<s\  _ 
peft  feul  qui)  devoit  à fa  mère  lui  fit * 
tomber  les  armes  des  mains , & l'obli- 
gea de  renoncer  a fon  entreprife. 

£fuel  étoit  après  tout , le  but  de  la 
vôtre , & quel  fruit  prétendiez  vous  ti- 
rer d'un  complot  auffi  infenfé , qu’il  étoit 
criminel  ? Efpériezvous  ôter  au  Peuple 
Romain  la  poffejfion  de  d’Efpagne , & 
vous  en  rendre  maîtres  ? Mais , quand 
jeferois  mort,  la  République  aur oit- elle 
fini  avec  ma  vie  ? L'Empire  du  Peuple 
Romain  auroit-il  été  détruit  avec  moi  ? 

Aux  dieux  ne  plaife  que  la  durée  d’un 
Etat  fondé  fous  leurs  aufpices  pour  fub- 
fifier  éternellement , devienne  égale  & 
foit  bornée  à celle  d’un  corps  fragile  & 
périjfable  comme  le  mien  ! Le  Peuple 
Romain  a furvécu  a la  perte  de  Paul- 
Emile  , de  Marcellus  , des  deux  Sci- 
pions  mon  père  & mon  oncle , & de  tant 
d'illuflres  Généraux  qui  ont  péri  dans 
la  même  guerre  ; & il  furvivra  a mille 
autres  que  le  fer  ou  la  maladie  pourront 
emporter.  Vous  avez,  affurément  perdu 
la  rai  fon  & le  bon  fens , en  perdant  de 
vue  votre  devoir  ; & l’on  ne  peut  vous 
regarder  que  comme  des  gens  tombés  en 
Tome  VI.  K phré - 
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An  F .phrénéfie  , & poffédés  d’un  efprit  de  ver - 

A^'l  C.Üge‘ 

lo6'y  Mais  que  tout  le  paffé  demeure  en - 
feveli  dans  un  éternel  oubli  s'il  fe  peut , 
ou  du  moins  dans  un  profond  filence . 
De  mon  côté je  ne  vous  en  ferai  plus 
de  reproches.  PuiJftczrVous  oublier  aujji 
pleinement  que  moi  les  excès  auxquels 
vous  vous  êtes  portés  ! Pour  ce  qui  vous 
regarde  tous  en  général , fi  vous  vous 
repentez,  de  votre  faute , je  fuis  content . 
Pour  Albius , A tri  us,  & les  antres  fcé- 
lérats  qui  vous  ont  corrompus  , ils  lave- 
ront leur  crime  dans  leur  fang.  Si  vous 
avez,  repris  l uf  âge  de  votre  raifon  , leur 
fupplice  non  feulement  ne  vous  fera  point 
de  peine , mais  vous  fera  même  agréa- 
ble. Car  il  ri y a perfonne  à qui  ils  aient 
fait  plus  de  tort  qu'à  vous. 

Sitôt  que  Scipion  eut  cefle  de  par- 
ler, on  préfenta  de  concert  à leurs 
yeux  & à leurs  oreilles  tout  ce  qui 
ètoit  capable  de  porter  la  terreur  dans 
leurs  âmes.  Les  foldats  de  l’autre  ar- 
mée qui  s’étoient  répandus  autour  de 
l’Aflemblée,  commencèrent  à fraper 
de  leurs  épées  fur  leurs  boucliers  ; & 
dans  le  meme  moment  on  entendit 
la  voix  du  héraut  qui  citoit  ceux  qu’on 
*Yoit  condannés  dans  le  Confeil.  Après 

les 
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les  avoir  dépouillés  de  leurs  habits,  An.  R. 
on  les  traîna  au  milieu  de  la  place  ; ^ 

& fur  le  champ  on  fit  paroicre  les10^. 
inftrumens  de  leur  fupplice.  Pendant 
qu’on  les  attacha  au  poteau  , qu’on  les 
battit  de  verges , & qu’on  leur  tran- 
cha la  tête,  leurs  complices  demeu- 
rèrent immobiles,  & tellement  faifis 
de  crainte,  qu’il  ne  leur  échapa  ni  au- 
cune plainte,  ni  meme  aucun  gémif- 
fement. 

On  tira  enfuite  les  corps  des  fup-  Admira- 
pliciés  du  milieu  de  la  place , qu’on  ble  fa- 

eutfoinde  nettoier:  &lesfoldatsaiant£e!^e. 

/ / H / O \ «>  • bcipion 

tous  ete  appelles  1 un  apres  1 autre,  vin-  dans 

rent  prêter  un  nouveau  ferment  entre  manière 

les  mains  des  Tribuns  au  nom  deSci-^0^^ 

pion  ; & dans  le  meme  moment  on  <fujt°n’ 

leur  paia  tout  ce  qui  leur  étoit  dû.  dans  la 

Il  auroit  manqué  quelque  chofe  à^volte 

la  gloire  de  Scipion,  fi  fa  dextérité  à 
0 • . r • a r , , / • . crone. 

manier  les  efpnts  & fon  habileté  a trai- 
ter les  affaires  les  plus  délicates,  qua- 
lités abfolument  nécefîaires  à quicon- 
que eft  chargé  du  gouvernement, n’euf- 
fent  été  mifes  à l’épreuve.  L’affiire 
dont  je  parle , c’eft-à-dire  la  révolte 
ouverte  d’un  corps  de  troupes  de  huit 
mille  hommes,  étoit  des  plus  embar- 
raffantes.  On  ne  pouvoit  point  févir 
K 2 contre 
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An.  R. contre  une  armée  entière,  & l’on  ne 

*4  * 

Av. 

106.  „ 

gence  excefiive , étoient  également 
dangereufes.  Aufli  notre  Général  prit- 
il  un  fage  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trémités , en  ne  fefant  tomber  la  puni- 
tion que  fur  un  petit  nombre  des  plus 
criminels , & accordant  le  pardon  à 
tout  le  refte , mais  après  une  répri- 
mande d’autant  plus  vive  & plus  fenfi- 
ble,  qu’elle  étoitmélée  de  plus  de  dou- 
ceur & de  bonté,  & ne  paroifloit  forte 
que  par  la  raifon  & par  la  vérité.  On 
a vû  & admiré  les  précautions  qu’il  prit 
pour  fe  mettre  en  état  de  faire  fans 
rifque  & fans  danger  une  fi  terrible 
exécution.  Elle  coûta  beaucoup,  fans 
doute,  au  bon  cœur  de  Scipion.  Nous 
le  verrons  inceflamment  s’en  expliquer 


c devoit  point  lailfer  un  tel  crime  impu- 
^ ‘ni.  Une  rigueur  outrée,  & une  indul- 


lui-même.  Un  Général  ne  fe  réfout  à 
retrancher  & à faire  périr  quelques 
membres  gangrenés , que  pour  fauver 
le  corps  entier.  Selon  a Platon  cité 
par  Sénéque , l’homme  prudent  ne  pu- 
nit pas  Amplement  parce  qu’on  a pé- 
ché, car  le  paffé  n’eftplus  fufceptible 


a Nam,  ut  Plato  ait, 
nemo  prudens  punit, 
quia  peccatum  eft,  led 
ne  peccetur.  Revoca- 


de 

ri  eriim  præterita  non 
poflunt  ; futura  pro- 
hibentur  j & quos 
volet  nequitiæ  malè 
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de  corre&ion,  mais  afin  qu’on  ne  pé-  An.  R. 
che  plus  à l’avenir  ; & c’eft  ce  que  pro-  c 
duit  la  punition  exemplaire,  qui  em-  lo6;' 
pêche  les  autres  de  tomber  dans  un 
pareil  malheur.  Tout  cela  demande 
une  grande  fagefle  ,*  & il  faut  avouer 
quelle  paroit  ici  avec  éclat  dans  la 
conduite  de  Scipion.  Ainfi  fut  ter- 
minée la  révolte  de  Sucrone. 

f.  IL 

Tentative  inutile  de  Lélius  & de  Mar - 
dus  fur  la  ville  de  Cadix.  Combat 
naval  entre  Lélius  & Adberbal  dans 
le  détroit  meme.  Lélius  & Marcius 
retournent  vers  Sdpion.  Ce  Général 
marche  contre  Mandonius  & Indi- 
bilisy  & les  défait  entièrement.  In~ 
dibilis  envoie  fon  frère  Mandonius 
vers  Scipion  , qui  leur  accorde  le  par- 
don. Entrevue  de  Scipion  & de 
Mafiniffa.  Magon  reçoit  ordre  de 
paffcr  en  Italie , & d’aller  fe  joindre 
à Annibal.  Il  fait  une  tentative  inu- 
tile fur  Carthagéne.  Il  retourne  a 
Cadix  dont  on  lui  ferme  les  portes. 

Magon  pajfe  dans  les  Iles  Baléares. 

K 3 Ca- 

eedentis  exempla  fie- 1 reant  ipfi,  fed  ut  alios 
ri , palam  occidet , I pereundo  deterreant. 
non  tantûm  ut  pe- 1 S<nec.  de  Ira,  I.  us. 
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Cadix  fe  rend  aux  Romains.  Sci- 
pion retourne  à.  Rome.  Il  ejl  créé 
Conful.  Députation  de  ceux  de  Sa- 
gonte  aux  Romains.  Difpute  au  fu- 
jet  du  deffein  qu’avoit  Scipion  de  por- 
ter la  guerre  en  Afrique.  Difcours 
de  Fabius  contre  Scipion.  Réponfe 
de  Scipion  à Fabius.  Réflexion  fur 
le  difcours  de  Fabius.  Scipion , après 
quelque  doute , s’en  raporte  au  Sénat , 
qui  lui  permet  de  paffer  en  Afrique. 
Fabius  traverfe , autant  quil  le  peut  , 
l’entreprife  de  Scipion.  Zèle  mer- 
veilleux des  Alliés  pour  ce  Conful. 
Il  part , pour  fe  rendre  en  Sicile  , & 
fon  Collègue  dans  le  Brutium.  Ma - 
gon  aborde  en  Italie , & s’empare  de 
Gènes. 

\ 

Revenons  à Lélius  8e  à Marcius 
qui  étoient  partis,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  le  premier  avec  une  efcadre 
de  huit  vaiffeaux , & l’autre  par  terre, 
pour  aflïéger  de  concert  Cadix , dont 
ils  comptoient  fe  rendre  facilement  les 
maîtres  par  une  fecrette  intelligence 
que  les  Romains  y avoient  ménagée. 
Ils  furent  trompés  dans  leur  efpérànce. 
Magon  , qui  étoit  alors  à Cadix  , 
aiant  découvert  la  confpiration,  avoit 
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fait  arrêter  tous  les  complices,  & avoit  An.  R. 
chargé  le  Préteur  Adherbal  de  les  con-  c 
duire  à Carthage.  Celui-ci,  en  confé- 
quence , les  aiant  embarqués  fur  une  Combat 
galère  à cinq  rangs  de  rames,  lui  fitnava^ 
prendre  les  devans  parce  qu’elle  étoit  Lélius  v 
plus  pefante  , & la  fui  vit  de  près  avec&  Ad* 
huit  galères  à trois  rangs.  Lorfque  IàJjerbal  - 
galère  à cinq  rangs  entroit  dans  le  dé-  détroit" 
troit,  Lélius  , parti  du  port  de  Carteïamêmc. 
avec  une  pareille  galère  & fuivi  de  fept 
autres  à trois  rangs  , fondit  vivement 
fur  Adherbal  ô^fur  fes  galères.  L’ac- 
tion s’engagea  fur  le  champ , mais 
ne  reffembla  en  rien  à un  combat  na- 
val. L’habileté  de  la  manœuvre,  les 
efforts  des  rameurs , les  ordres  des 
Capitaines,  tout  étoit  inutile.  La  ra- 
pidité des  eaux  ferrées  dans  ce  détroit 
gouvernoit  feule  toutes  les  opérations 
du  combat,  & emportoit  les  galères 
tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre.  Au 
milieu  pourtant  de  ce  trouble  & de 
cette  confufion,  la  quinquéréme  des 
Romains  coula  à fond  deux  trirèmes 
des  ennemis,  & brifa  toutes  les  rames 
d’un  des  côtes  d’une  troifiéme,le  long 
de  laquelle  elle  paffa  avec  violence. 

Elle  auroit  traité  de  même  toutes  les 
autres,  fi  Adherbal,  avec  les  cinq  qui 
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.lui  reftoient,  n’eût  gagné  la  pleine 
mer  à forces  de  voiles. 

Lélius , retourné  viâorieux  à Car- 
teïa,  apprit  tout  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Cadix  : que  la  confpiration  avoit  été 
découverte,  que  les  conjurés  étoient 
envoiés  à Carthage,  & que  l’affaire 
étoit  manquée  abfolument.  Voiant 
qu’il  ne  refioit  plus  aucune  efpérance 
.de  la  faire  réuflir,  il  écrivit  à L.  Mar- 


31.  cius  que  le  feul  parti  qu’ils  avoient  à 
prendre  étoit  de  retourner  vers  leur 
Général  : ce  qu’ils  firent  tous  deux 
quelques  jours  après,  & allèrent  re- 
joindre Scipion  à Carthagéne. 

Leur  départ  délivra  Magon  d’une 
grande  inquiétude  ; & la  nouvelle  qu’il 
apprit  du  foulevement  des  Illergétes, 
lui  fit  concevoir  un  grand  deffein.  Il 
envoia  au  Sénat  de  Carthage  des  Dé- 
putés , lefquels  exagérant  extrême- 
ment la  révolte  des  Illergétes , & la 
fédition  arrivée  dans  le  camp  des  Ro- 
mains, conclurent  à ce  qu’on  envoiât 
à Magon  des  fecours,  fefant  entendre 
que  par  ce  moien  il  fe  flatoit  de  faire 
rentrer  les  Carthaginois  dans  la  pof- 
feflion  de  l’empire  d’Efpagne , qu’ils 
avoient  reçu  de  leurs  ancêtres. 

Scipion  Mandonius  & Indibilis  étant  retour- 
nés 


1 
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nés  dans  leur  pays,  demeurèrent  quel-  An.  R. 
que  tems  en  repos , attendant  des  nou-  ÿ6,  „ 
velles  du  parti  que  prendroit  le  Géné-  ■ * 
ral  Romain  au  fujet  de  la  fédition  , & marche 
ne  defefpérant  point,  fi  l’on  accordoitcont*e 
le  pardon  aux  citoiens,  d’obtenir  aufli,^" 
la  meme  grâce.  Mais , quand  ils  eurent  Indibi- 
apprisavec  quelle  rigueur  onavoit  pu- J.1*’ ^ les 
ni  les  coupables,  ils  jugèrent  bien  qu’ils  entiére- 
ne  feroient  pas  traites  moins  févére-  ment, 
ment.  C’eft  pourquoi , aiant  fait  re-  Uv- 
prendre  les  armes  à leurs  fujets,  &^YJIL 
aiant  ramafle  les  troupes  auxiliaires 
qu’ils  avoient  eues  auparavant , ils  paf- 
férent  avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  de  pié , & deux  mille  cinq 
cens  chevaux,  dans  les  terres  des  * Sé- 
détans , où  ils  avoient  campé  au 
commencement  de  la  fédition.  Il  pa- 
roit  que  bientôt  après  ils  repaflerent 
l’Ebre  ,,  & retournèrent  dans  leur 


pays.. 

Scipion  aiant  facilement  regagné 
l’affe&ion  de  fes  foldats , & par  le 
paiement  de  la  folde  qu’il  fit  compter 
à cous  fans  diftin&ion  d’innocens  ou 
de  coupables,  & par  Je  bon  accueil 
qu’il  leur  fit  aufli  à tous  également» 

K 5 crut 
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dans  la  partie  Méridio-  | deçà  de  ÏEbre, 
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crut  devoir  leur  parler  avant  que  de 
les  mener  contre  l’ennemi.  Il  aflem- 
’bla  donc  l’armée,  & après  avoir,  té- 
moigné un  vif  reifentiment  contre  la 
révolte  & la  perfidie  des  Princes  re- 
belles , il  ajouta  „ Qu’il  partoit  pour 
aller  tirer  vengeance  de  leur  crime 
avec  des  difpofitions  bien  différen- 
,,  tes  de  celles  où  il  s’étoit  trouvé 
„ lorfqu’il  lui  avoit  falu  ramener  à 
„ leur  devoir  des  citoiens  qui  s’en 
étoient  écartés.  Que  pour  lors  ç’a- 
voit  été  pour  lui  comme  déchirer  fes 
propres  entrailles,  que  de  fe  voir 
obligé  d’expier  par  la  mort  de  trente 
miférabîes  une  faute  foit  d’impruden- 
ce , foit  même  de  mauvaife  volonté, 
,,  qui  envelopoit  huit  mille  hommes  ; 
,,  & quecetteexécutionlui avoitcouté 
,,  bien  des  larmes  & des  gémilfemens. 
„ Mais  qu’à  préfentil  alloit  d’un  grand 
„ cœur  verfer  le  fang  coupable  d’une 
„ nation  étrangère,  qui,  par  uneper- 
„ fidie  déteftable,  venoit  de  rompre 
„ les  feuls  liens  qui  l’attachoient  à lui, 
,,  c’eft-à-dire  ceux  de  l’amitié  & de 
„ la  bonne  foi.  Qu’à  l’égard  de  fon 
„ armée,  outre  qu’elle  n’étoit  com- 
„ pofée  que  de  Citoiens  & d’ Al  liés 
„ Latins , il  voioit  avec  plaifir  qu’il  ne 
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„ s’y  trouvoit  prefque  point  de  fol-  An.  R. 
s»  dats  qui  n’euflent  été  amenés  dira-  ^ c 
„ lie  en  Efpàgne,  ou  par  Ton  oncle  Cn.  1(J. 

„ Scipion,  ou  par  fon  père,  ou  par 
lui-même.  Que  le  nom  de  Scipions 
5,  leur  étoit  cher  ; qu’ils  étoient  tous 
3,  accoutumés  à combattre  fous  leurs 
3,  aufpices  ; que  de  fa  part  il  com- 
„ ptoit  les  remener  à Rome  pour 
a,  avoir  part  au  triomphe  qu’ils  lui 
„ auroient  mérité  par  leur  courage  ; & 

„ qu’il  fe  flatoit  aufli  que  quand  il  de- 
„ manderoit  le  Confulat , ils  s’inté- 
jj  reiferoient  pour  lui  comme  s’il  s’a*- 
j,  giiToit  de  l’honneur  de  toute  I’ar- 
„ mée.  Qu’à  l’égard  de  l’expédition 
„ où  il  les  menoit , il  faudroit  qu’ils 
„ euflent  oublié  leurs  propres  exploits, 

„ pour  la  regarder  comme  une  véri- 
j,  table  guerre.  Que  les  Illergétes  con- 
„ tre  lesquels  ils  alloient  marcher,  ne 
,j  dévoient  être  comptés  que  pour  des 
jj  brigands,  qui  n’étoient  propres  qu’à 
„ piller  les  terres , à brûleries  mai- 
j,  Tons , & à enlever  les  troupeaux  de 
„ leurs  voifins  : que  quand  il  s’agiroit 
„ de  combattre  en  bataille  rangée , 

„,ils  mettroient  toute  leur  refïburcej 
„ non  dans  la  force  de  leurs  armes  , 
j>  mais  dans  la  légcreté  de  leurs  piésv 
K 6 îî-Qu’ilSi 
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An.  R.  „ Qu’ils  le  fuiviflent  donc  fous  la  pro- 
Av^  ï c ” te^on  des  dieux  , pour  punir  des 
acxÿ.  »>  téméraires  & des  perfides. 

H les  congédia  après  ce  difcours  » 
en  leur  ordonnant  de  fe  tenir  prêts 
pour  marcher  le  lendemain.  II  partit  - 
en  effet  comme  il  l’avoit  dit,  & en  dix 
jours  de  chemin  il  arriva  fur  les  bords 
de  l’Ebre.  Il  pafla  ce  fleuve  fans  perdre 
de  tems , & après  quatre  autres  jour- 
nées il  campa  à la  vue  des  ennemis. 
Les  rebelles,  attirés  dans  une  embufca- 
de,  furent  battus  d’abord,  & perdirent 
aflez  de  monde.  Cet  échec  ne  fit  que 
les  irriter  ; & dès  le  lendemain  matin 
ils  parurent  en  bataille.  Le  combat 
fe  donna  dans  une  vallée  qui  n’étoit 
pas  fort  fpacieufe.  Les  Efpagnols  fu- 
rent entièrement  défaits.  Leur  Cava- 
lerie , & les  deux  tiers  de  leur  Infan- 
terie , furent  taillés  en  pièces.  L’au- 
tre tiers  , qui  n’avoit  point  eu  de  pare 
au  combat  parce  que  le  lieu  étoit  trop 
étroit , échapa  aux  vainqueurs  avec 
les  deux  Princes  auteurs  de  la  révolte. 
Les  Romains  fe  rendirent  maîtres  du 
, camp  des  ennemis , où  ils  firent  trois 
mille  prifonniers , outre  le  butin  dfc 
toute  efpéce  qui  tomba  entre  leurs 
mains.  Ils  perdirent  dans  cette  occa- 

fion 
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fion  douze  cens  hommes,  tantcitoiens  An.  R. 
qu’alliés , & eurent  plus  de  trois  mille  r 
blefles.  La  vidoire  eût  été  moins  fan-  Zos.‘ 
glante,  fi  la  bataille  fe  fût  donnée  dans 
un  lieu  plus  étendu , & d’où  la  fuite 
eût  été  plus  aifée. 

Indibilis  renonçant  à une  guerre  qui  Indibi- 
lui  avoit  fi  mal  réuflï , crut  que  dans  ^is.en|: 
le  mauvais  état  de  fes  affaires  il  n’avoit  f^e  on 
point  de  reffource  plus  affuréeque  laMando- 
clémence  de  Scipion,  dont  il  avoit  ^ius  . 
déjà  fait  une  heureufe  épreuve.  Il  lui  pfon.quî 
envoia  donc  fon  frère  Mandonius,  qui,  leurac- 
s’étant  profterné  aux  piés  du  vain-cor^ele 
queur , „ rejetta  tout  ce  qui  s’étoitPa^n' 
,,  paffé  fur  une  malheureufe  fatalité  XXVIII. 
» qui  avoit  répandu  par  tout  un  air  34. 

,,  empoifonné  de  révolte,  & avoit  en- 
,,  traîné  comme  malgré  eux,  non  feu- 
,,  lement  les  Illergétes  & les  Lacétan s, 

,,  mais  les  Romains  mêmes.  Qu’après 
,,  la  faute  qu’ils  avoient  faite, ils  étoient 
,,  abfolument  déterminés  , lui fon 
„ frère,  & tous  leurs  fujets , ou  à ren- 
,,  dre  à Scipion  , s’il  l’ordonnoit,  une 
„ vie  qu’ils  tenoicnt  de  fa  bonté , ou 
» à lui  en  dévouer  tout  le  refte  , s’il 
» étoit  affez  généreux  pour  les  con- 
» ferver  une  fécondé  fois.  Qu’ils  re- 
» naettoient  leur  fort  entre  les  mains 

y } du 
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An.  R.  „ du  vainqueur,  & n’attendoient  rien 

aV  i C ” ^ue  m*^ricorde. 

206 J ' Scipionaiant  reproché  vivement  aux 

deux  frères , tant  abfent  que  préfent , 
leur  perfidie,  ajouta:  «Que  par  leur 
„ crime  ils  avoient  mérité  de  perdre 
„ la  vie  , mais  qu’ils  la  conferveroient 
„ par  fa  bonté  & celle  du  Peuple  Ro- 
,,  main.  Qu’il  ne  leur  ôteroit  point 
„ leurs  armes  comme  on  avoit  cou- 
„ tume  de  le  faire  à l’égard  des  peu- 
,,  pies  rebelles  , n’aiant  pasbefoin  de 
„ le  précautionner  par  cette  voie  côn- 
„ tre  une  révolte  qu’il  ne  craignoit 
,,  point.  Qu’il  n’exigeroit  pas  d’eux 
„ non  plus  des  otages  pour  s’alfurer 
••  „ de  leur  fidélité,  parce  que  , s’ils  y 
„ manquoient , ce  feroit  contre  eux- 
„ memes  qu’il  féviroit , & non  contre 
„ des  innocens.  Qu’aiant  éprouvé  ce 
,,  que  pouvoient  la  bonté  & la  colère 
„ du  Peuple  Romain  , c’étoit  à eux 
,,  de  choifir  entre  l’une  ou  l’autre , & 
„ de  voir  s’ils  aimoient  mieux  l’avoir 
,,  pour  ennemi , que  pour  ami. 

Après  avoir  ainfi  parlé  à Mandonius, 
il  le  congédia  , en  exigeant  de  lui 
feulement  une  certaine  fomme  qu’il 
deftinoit  au  paiement  de  fes  troupes. 
Pour  lui  , après  avoir  ordonné  àMar- 

cius 
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dus  de  l’aller  attendre  dans  l’Elpa-  An.  R. 
gne  ultérieure  , & renvoié  Silanus  c 
Tarragone , il  refta  encore  quelques  xo6\ 
jours  dans  le -meme  lieu,  pour  y re- 
cevoir des  Illergétes  l’argent  qu’il  leur 
avoit  demandé  : après  quoi  il  alla  en 
grande  diligence  rejoindre  Marcius 
allez  près  de  l’Océan. 

Differentes  raifons  avoient  fuc-  Entre- 

A J 

celïivement  différé  la  conclufion  de  la^??^ 
négociation  entre  Scipion  & Mali-  & de 
niffa  , parce  que  ce  Prince  ne  vouIoitMafinif- 
point  traiter  avec  d’autres  qu’avec 
Général  en  perfonne.  C’eftcequi  obli-  xxviil. 
gea  alors  Scipion  à entreprendre  un$f. 
voiage  fi  long , & qui  l’écartoit  fi  for 
de  la  province  TarragonnoHe  , ou  il 
prétendoit  s’embarquer  pour  retour- 
ner à Rome.  Mafinilfa  étoit  à Cadix. 

Dès  qu’il  fut  informé  par  Marcius  de 
l’arrivée  de  Scipion , pour  avoir  un 
prétexte  de  s’éloigner  il  fit  entendre  à 
Magon  que  fcs  chevaux  dépériffoient  • 
en  demeurant  enfermés  dans  l’Ile , 
qu’ils  étoient  à charge  aux  habitans  en 
meme  tems  qu’ils  fouffroient  eux-mê- 
mes de  la  difette  générale;  outre  qu’une 
inaétion  trop  longue  amollilfoit  le  cou- 
rage des  Cavaliers.  Par  ces  remon- 
trances il  engagea  le  Général  Cartha- 
ginois 
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An.  T<.  ginois  à lui  permettre  de  paflfer  dans 
î4^-  le  continent  pour  ravager  les  terres 
Av.J.C.dgs  Efpagnols  les  plus  voifînes.  De  là, 
il  envoia  trois  des  principaux  d’entre 
les  Numides  vers  Scipion,  pour  con- 
venir avec  lui  du  tems  & du  lieu  de 
leur  entrevue,  avec  ordre  à deux  d’en- 
tre eux  de  refter  auprès  de  lui  en 
qualité  d’otages.  Letroifiéme  fut  ren- 
voie à Mafinifîa  pour  l’amener  au  lieu 
marqué  par  Scipion  , & ils  s’y  rendi- 
rent de  part  & d’autre  accompagnés 
d’un  petit  nombre  de  perfonnes. 

Le  Prince  Numide  avoir  déjà  conçu 
une  haute  idée  du  mérite  de  Scipion 
fur  le  feul  bruit  de  fes  exploits  ; 
& il  s’étoit  même  formé  de  fa  per- 
fonne  une  image  digne  d’un  héros.. 
Mais  la  vue  enchérit  encore  fur  l’ima- 
gination , & augmenta  de  beaucoup 
l’eftime  & la  vénération  dont  il  étoit 


déjà  prévenu  pour  Scipion.  En  a effet, 
l’air  de  noblefTe  & de  majefté  qu’il 
avoit  naturellement , étoit  encore  re- 


levé par  la  longueur  & la  beauté  de 

fa 


a Pratterquam  quod 
fuâpte  naturâ  multa 
majeftas  inerat,  ador- 
nabat  promiffa  catfa- 
ries.habitufque  corpo* 
ris,non  cultus  mundi- 
tiisj  fed  virilis  vcrc  ac 


militaris  ; & artas  ia 
medio  virium  robore, 
quod  plenius  nitidiuf- 
que  ex  morbo  velue 
renovatus  flos  juven- 
tæ  facicbac.  Lfv. 
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• fa  chevelure  , & par  la  parure  mâle  An.  R. 


& militaire  de  Tes  vétemens , qui  n’a-  *46\  r 
voit  rien  d’afrè&é,  ni  qui  reflentit  le10^/' 
luxe.  D’ailleurs,  il  étoit  alors  dans 


la  force  de  l’âge , & l’embonpoint 
qu’il  avoit  repris  après  une  longue 
& dangereufe  maladie , avoit  com- 
me renouvelle  en  lui  une  fleur  de 


jeunefle  , qui  lui  donnoit  encore 
un  plus  grand  éclat.  Mafinifla,  frapé 
d’étonnement  au  premier  coup  d’oeil , 
commença  par  [e  remercier  de  la  bon- 
té qu’il  avoit  eue  de  lui  renvoier  fon 
neveu  fans  rançon.  Il  l’aflura,  «que 
« depuis  ce  jour-là  il  avoit  cherché 
« avec  empreflement  l’occafion  d’u- 
« ne  entrevue,  & qu’il  l’avoit  faille 
« avec  joie  dès  le  moment  que  la 
« bonté  des  dieux  la  lui  avoit  fait 


„ naître.  Qu’il  fouhaitoit  avec  paf- 
« fion  de.  lui  rendre  à lui  & au  Peu- 


„ pie  Romain  de  tels  fervices,  que 
„ jamais  Prince  étranger  ne  leur  en 
„ eut  rendu  de  pareils.  Que  quoi- 
« qu’il  eût  toujours  eu  ce  défir  juf- 
„ qu’alors , il  n’avoit  pu  le  mettre  à 
« exécution  dans  l’Efpagne,  qui  étoit 
« pour  lui  une  terre  inconnue  & étran- 
« gère  : mais  qu’il  comptoit  bien  l’ac- 
« complir  dans  fa  terre  natale,  en  Afri- 


» que , 
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An.  R. „ que,  où  le  droit  de  fa  naiflance  l’ap- 

Av  ! c ” Pe^°*c  au  tr^ne*  Que  ù les  Romains 
205.  » y fefoient  pafler  Scipion  à la  tête 

,,  d’une  armée,  il  tenoit  pour  certain 
,,  qu’on  verroit  bientôt  la  fin  de  l’em- 
„ pire  de  Carthage. 

Cette  entrevue  & ce  difeours  cau- 
férent  une  grande  joie  à Scipion.  Il 
favoit  que  Mafinifia  & fes  Numides 
fefoient  toute  la  force  de  la  Cavale- 
rie ennemie.  D’ailleurs  il  croioit  voir 


fur  le  vifage  & dans  les  yeux  de  ce 
jeune  Prince  des  marques  d’un  cou- 
rage noble  & élevé.  Lui  aiant  donné 
fa  parole,  & reçu  la  fienne,  il  retour- 
na à Tarragone,  & Mafiniffa  à Ca- 
dix, après  avoir,  de  concert  avec  les 
Romains , enlevé  quelque  butin  de 
delfus  les  terres  voifines , afin  qu’il  ne 
parût  pas  qu’il  eut  fait  dans  le  conti- 


. nent  un  voiage  inutile. 

Magon  voiant  que  Pefpérance  qu’il 
: avoit  fondée  premièrement  fur  la  fé- 
dition  des  foldats  Romains  , enfuite 
fur  la  révolte  d’Indibilis,  avoit  difparu, 
& que  les  affaires  d’Efpagne  étoient 
. abfolument  defefpérées,  fe  préparoit 
à repaffer  en  Afrique,  lorfqu’ii  reçut 
ordre  du  Sénat  de  Carthage  de  fe  ren- 
dre en  Italie  avec  la  flote  qu’il  avoit  à 

Cadix , 


i 
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Cadix,  d’attirer  à fa  folde  le  plus  grand 
nombre  qu’il  pourroit  de  Gaulois  & 
de  Liguriens,  & d’aller  Ce  joindre  à 
Annibal , afin  de  ne  pas  laifler  ralen- 
tir une  guerre  qui  avoit  été  commen- 
cée avec  tant  d’ardeur  , & dont  les 
premiers  fuccès  avoient  été  fi  heu- 
reux. Pour  exécuter  cet  ordre , ou- 
tre  l’argent  qui  lui  avoit  été  envoié 
de  Carthage , il  tira  des  Tommes  con- 
fidérables  de  Cadix  , aiant  pillé  non 
feulement  le  tréfor  public  de  cette 
ville , mais  encore  les  temples  des 
dieux , & forcé  tous  les  particuliers  de 
lui  apporter  tout  ce  qu’ils  avoient 
d’or  & d’argent. 

Il  fc  mit  en  mer  avec  ces  fecours, 
& comme  il  côtoioit  l’Efpagne,  aiant 
débarqué  Tes  foldats  aflez  près  de  Car- 
thagéne,  il  pilla  les  campagnes  voifi- 
nes,  & fit  enfuite  approcher  fa  flote 
de  la  ville  même.  Là,  aiant  tenu  Tes 
foldats  dans  leurs  vailfeaux  pendant 
le  jour , il  les  en  fit  fortir  pendant 
la  nuit,  & les  conduifit  à cette  partie 
de  la  muraille  par  où  les  Romains 
avoient  attaqué  & pris  la  ville,  croiant 
que  la  garnifon  qu’on  y avoit  laifTée 
n’étoit  pas  affez  forte  pour  la  défendre, 
& que  les  habitans  peut-être,  peu  con-. 

tens 


An.  R. 

Av.J.C, 

106. 


Il  fait 
une  ten- 
tative 
inutile 
fur  Car- 
thagé- 
ne. 

Lrj.  Ibid. 
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An.  R.tens  du  gouvernement  préfent  , fe- 
î4v  1 C ro*ent  9ue^ue  mouvement  dont  il 
205.  pourroit  profiter.  Il  fut  entièrement 
trompé  dans  fon  efpérance.  A la  pre- 
mière approche  des  Carthaginois,  les 
Romains  , aiant  ouvert  la  porte  de  la 
ville,  fondirent  fur  eux  en  pouffant 
de  grands  cris , & en  aiant  fait  un  grand 
carnage,  les  pourfuivirent  jufques  fur 
le  bord  de  la  mer. 

Il  re-  Magon  s’étant  rembarqué.  Ce  pré- 

Tcafix  ^enta  Pour  rentrer  dans  Cadix.  Mais 
dont  on  n Y aiant  point  été  reçu , il  aborda  avec 
lui  fer-  fa  flote  à Cimbis,  petit  port  affcz  voifin 
me  les  de  Cadix  meme.  De  là,  il  envoia  des 
portes.  dans  l’xie  pQur  fe  plaindre 

aux  habitans  de  ce  qu’ils  lui  avoient 
fermé  leurs  portes,  à lui  qui  étoit  leur 
ami  & leur  allié.  Ils  en  rejettérent  la 
faute  fur  la  populace , qui  s’étoit  voulu 
venger  par  là , difoient-ils , de  quelque 
pillage  que  fes  foldats  avoient  fait  avant 
de  s’embarquer.  Il  demanda  à parler 
aux  premiers  Magiftrats.  Ils  ne  furent 
pas  plutôt  venus  le  trouver,  qu’il  les 
fit  mettre  en  croix  après  les  avoir  fait 
déchirer  à coups  de  fouet.  C’eft  ainfi 
qu’il  traita  les  Chefs  d’une  ville  non 
feulement  alliée  de  Carthage,  mais  qui 
avoit  avec  elle  une  origine  commune. 

Car 
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Car  Cadix  étoit  auflî  une  Colonie  de  An.  R. 
Tyr.  De  là,  il  alla  à file  de  Pithyufe,  _ 
fitueea  cent  milles  du  continent,  & J 


ro5. 


habitée  pour  lors  par  des  Phéniciens. 

Sa  flote  y fut  fort  bien  reçue  ; & on  lui 
fournit  non  feulement  des  vivres  en 
abondance , mais  encore  des  hommes 
& des  armes,  pour  réparer  la  perte 
qu’il  avoit  faite  auprès  de  Carthagéne. 

Magon  pafla  enfuite  dans  les  I!es(^^on 
Baléares  à cinquante  milles  de  là.  Il  y a dans  les 
deux  Iles  de  ce  nom,  appellées  main- Iles  Ba- 
tenant  Majorque  & Minorque.  La  plus 
grande,  qui  étoit  auffi  la  plus  confidé-fe  rend 
rable  par  le  nombre  de  fes  habitans  &aux  Ro- 
de fes  foldats,  avoit  un  portoùil  efpé- ma^ns- 
roit  palier  commodément  l’hiver,  dans  xxviir. 
lequel  on  étoit  près  d’entrer.  Mais  dès  3 7. 
que  les  Carthaginois  approchèrent , 
les  Baléares  firent  pleuvoir  fur  eux  une 
fieffroiable  grêle  de  piçrres,  que  bien 
loin  d’ofer  entrer  dans  le  port,  ils  re- 
gagnèrent bien  vite  la  pleine  mer.  On 
fait  que  les  Baléares  étoient  la  nation  de 
l’univers  la  plus  habile  à manier  la  fron- 
de. On  les  formoit  à cet  exercice  dès  strab. 
le  plus  bas  âge,  &l’on  nedonnoit  point111,  If?8, 
de  pain  aux  enfans  pour  déjeuner , 
qu’ils  n’euflent  frapé  au  but  avec  la 
fronde.  Magon  palla  dans  la  plus  petite 

de 
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An.  R de  ces  Iles,  allez  fertile,  mais  moins 
H*-  peuplée  & moins  aguerrie  que  l’autre. 

( I!  y eut  un  fuccès  plus  heureux.  I!  y 
leva  deux  mille  hommes  de  troupes 
auxiliaires,  & les  aiant  envoies  à Car- 
thage pour  y palier  l’hiver,  il  tira  les 
vaifléaux  à fec.  II  paroit  que  c’eft  de 
ce  Magon  que  le  port  de  Minorque 
a été  appel  lé  le  port  Mabon  , portas 
A/agonis.  Dès  que  Magon  eut  aban- 
donné les  bords  de  l’Océan,  ceux  de 
Cadix  fe  rendirent  aux  Romains. 
Scipion  Apres  que  Scipion  eut  achevé  de 
retour-  chafler  les  Carthaginois  de  l’Efpagne, 
ne  aRo-*]  en  partjt  avec  dix  vailfeaux  pour 
m?hv.  retourner  en  Italie,  remettant  le  gou- 
XXVIII.  vernement  de  la  province  à L.  Len- 
tulus  & à L.  Manlius  Acidinus  , qui 
y avoient  été  envoiés  pour  comman- 
der en  qualité  de  Proconfuls.  Le  Sé- 
nat lui  donna  audience  hors  de  la  ville 
dans  le  temple  de  Bellone  , où  il  ex- 
pofa  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  Efpa- 
gne  : combien  de  fois  il  avoit  com- 
battu en  bataille  rangée , combien  de 
villes  il  avoit  prifes  fur  les  ennemis , 
& combien  il  avoit  fournis  de  nations 
à l’empire  du  Peuple  Romain.  Il  dit 
qu’aiant  trouvé  en  arrivant  en  Efpagne 
quatre  Généraux  à la  tète  de  quatre 

armées 
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armées  viâorieufes , il  n’avoir  pas  laif- 
fé , en  la  quittant,  un  C arthaginois 
dans  toute  la  province.  11  témoigna 
quelque  defir  du  triomphe,  en  récom- 
penfe  de  tous  ces  fervices  rendus  à la 
patrie  : mais  il  ne  s’opiniâtra  point  à 
Je  demander,  fâchant  que  jufqu’à  ce 
jour  on  n’avoit  accordé  cette  diftinc- 
tion  qu’à  ceux  qui  avoient  été  revêtus 
de  quelque  Magiftrature  pendant  qu’ils 
avoient  fait  la  guerre.  OrScipion  étoit 
allé  en  Efpagne  avec  la  fïmple  quali- 
té de  Proconful,  qui  n’étoit  pas  une 
charge.  Au  fortir  de  l’audience  du  Sé- 
nat, il  entra  dans  la  ville,  fefant  por- 
ter devantlui  quatorze  mille  troiscens 
quarante- deux  livres  d’argent  en  maf- 
fe , & une  grande  quantité  d’argent 
monnoié,  qu’il  fit  mettre  dans  le  tré- 
for  public. 

Enfuite  L.  Véturius  Philon  tint  les 
AiTemblées  pour  la  création  des  Con- 
fuls  : & toutes  les  Centuries  , d’un 
confentement  unanime  & avec  des 
marques  extraordinaires  d’eftime  & de 
faveur,  nommèrent  P.  Scipion,  & lui 
donnèrent  pour  Collègue  P.  Licinius 
Craflfus  grand  Pontife.  On  remarqua 
que  cette  Affemblée  fut  plus  nom- 
breufe  qu’aucune  n’avoit  jamais  été 

depuis 
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An.  R.  depuis  que  cette  guerre  avoit  com- 
54^-  ^ mencé.  Les  citoiens  y étoient  venus 
'de  toutes  parts,  non  feulement  pour 
donner  leurs  fuffrages  à Scipion,  mais 
encore  pour  avoir  le  plaifir  de  le  voir. 
C’étoit  un  concours  étonnant  de  peu- 
ple autour  de  fa  maifon.  Cette  foule 
l’accompagna  lorfqu’il  alla  au  Capi- 
tole offrir  à Jupiter  les  cent  bœufs 
qu’il  avoit  fait  vœu  en  Efpagne  de  lui 
immoler  après  fon  retour.  Il  n’y  avoit 
perfonne  qui  ne  fe  promît  que,  com- 
me Lutatius  avoit  terminé  la  premiè- 
re guerre  de  Carthage,  P.  Scipion  ter- 
mineroit  la  fécondé,  & chafferoit  de 
l’Italie  les  Carthaginois  comme  il  les 
avoit  chaffés  de  l’Efpagne.  Dans  cette 
vue,  on  lui  deftinoit  pour  province 
l’Afrique , comme  s’il  n’y  avoit  plus 
d’ennemis  dans  l’Italie.  On  procéda 
enfuite  à l’éleétion  des  Préteurs. 


An.  R. 
M7- 

Av.  J-C. 
2oy. 


P.  Cornélius  Scipion. 

P.  Licinius  Crassus. 

Ce  fut  la  quatorzième  année  de  la 
fécondé  guerre  de  Carthage  que  P. 
Scipion  & P.  Licinius  Craffus  prirent 
poffelfion  du  Confulat.  Scipion  pro- 
pofa  d’abord  au  Sénat  & obtint  qu’il 
lui  fut  permis  de  célébrer  les  Jeux 

aux- 
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auxquels  il  s’étoit  engagé  par  un  vœu  An.  R. 
dans  le  tems  que  les  Soldats  s etoient  J.47*.  p 
révoltés  en  Efpagne  , & de  tirer  de  ' ' 
l’argent  qu’il  avoit  porté  dans  le  Tré- 
for  public  les  fommes  néceflaires  pour 
cete  dépenfe. 

Alors  il  introduisît  les  Députés  des  Députa- 
Sagontins  dans  le  Sénat,  où  le  plus  tacion 
âgé  d’entr’eux  commença  en  ces  ter-  ^ ^ux 
mes.  Quoiqu'il  ne  [oit  pas  pojfible  , gonte" 
Mt ffieurs  , de  rien  ajouter  aux  maux  aux.  R°- 
que  nous  avons  foufferts  pour  vous  con- 
ferver  une  fidélité  inviolable,  cependant,  XXVIII. 
après  les  bienfaits  que  nous  avons  reçus  3?- 
de  vous  & de  vos  Généraux , nous  ne 
[aurions  nous  plaindre  de  notre  fort.  Il 
fit  enfuite  un  long  dénombrement  de 
tout  ce  qu’avoient  fait  pour  eux , d’a- 
bord les  deux  Scipions , puis  celui  qui 
venoit  d’étre  nommé  Conful.  Ceflpour 
vous  rendre  grâces  de  ces  bienfaits , fi 
grands  que  nous  n aurions  ofé  les  atten- 
dre des  dieux  mêmes , que  le  Sénat  & 
le  Peuple  de  Sagonte  nous  ont  envoiés 
vers  vous;  & en  même  tems  pour  vous 
féliciter , de  ce  que  vos  armes  ont  eu  de- 
puis quelques  années  des  fuccès  fi  avan- 
tageux dans  l' Efpagne  & dans  /’ Italie  ; 
que  dans  la  première , vous  avez,  pouffé 
vos  conquêtes  non  feulement  jufqu  à l'E - 
Tome  VI.  L bre , 
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R.  bre , qui  fervoit  autrefois  de  borne  à votre 
Empire , mais  jufquaux  bords  de  Ï0- 
eéan  , ce/i- à-dire  jufquaux  extrémités 
de  la  terre  ; & que  vous  ri  avez.  laiffê 
à Annibal  dans  l'autre  que  l efpace  qu  il 
occupe  avec  Jon  camp,  dans  lt quel  vous 
le  tenez,  comme  affligé.  On  nous  a ordon- 
né , non  feulement  de  rendre  au  grand  Ju- 
piter les  allions  de  grâces  que  méritent 
de  fi  grandes  faveurs  , mais  encore  de 
lui  offrir , avec  votre  agrément , cette 
couronne  d' or , & de  la  placer  dans  fon 
temple,  en  reconnoiffance  des  victoires 
qttil  vous  a accordées  fur  vos  ennemis . 
Nous  vous  fupplions  de  nous  le  permettre , 
& de  ratifier  par  votre  autorité  les  bien- 
faits que  nous  avons  reçus  de  vos  Géné- 
raux. 

Le  Sénat  répondit  aux  Députés  des 
Sagontins  : ,,  Que  la  ruine  & le  réta- 

bliflcmentde  Sagonte  feroient  pour 
s»  toutes  les  nations  une  preuve  auten- 
s,  tique  de  la  fidélité  inviolable  que 
a,  les  deux  peuples  s’étoient  gardée  l’un 
3,  à l’autre.  Que  les  Généraux  de  la 
3>  République,  en  rétabli  (Tant  Sagonte, 
33  avoieîit  agi  conformément  aux  de- 
3,  firsdu  Sénat.  Qu’il  confirmoitavec 
a,  joie  tous  les  avantages  qu’ils  leur 
9?  avoient  accordés , puifqu’en  agif- 

33  fane 
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>,  Tant  ainfi  , ils  n’avoient  fait  que  Av.  R. 
,,  fuivre  la  volonté,  & exécuter  les*^-  ç 
„ ordres  qu’ils  avoient  reçus  de  laXOy. 

„ Compagnie.  Qu’il  leur  permettoit 
,,  d’offrir  à Jupiter  le  don  qu’ils  avoient 
,,  apporté,,.  Enfuite  on  ordonna  que 
les  Députés  fuffent  nourris  & logés 
aux  dépens  de  la  République  tant 
qu’ils  refteroient  fur  fes  terres;  & que, 
par  forme  de  préfent  on  leur  comp- 
tât à chacun  dix  mille  * As.  Auffirôt 
après,  on  fit  entrer  dans  le  Sénat  les 
'AmbafTadeurs  des  autres  nations , & 
on  leur  donna  audience.  Ceux  de  Sa- 
gonteaiant  demandé  la  permifïion  de 
vifiter  les  différentes  parties  de  l’Italie 
autant  qu’ils  le  pourroient  faire  en  fu- 
reté , on  leur  donna  des  guides,  pour 
les  conduire , avec  des  lettres  de  re- 
commandation pour  tous  les  Magi- 
strats des  villes  où  ils  pafferoient,  à qui 
l’on  ordonnoit  de  les  recevoir  avec 
diftinftion. 

Après  qu’on  eut  terminé  ces  affai-  Difpure 
res  qui  étoient  de  moindre  conféquen-  *\u  fuLec 
ce , on  délibéra  fur  celles  de  la  Répu-  fejn  e 
blique , & principalement  fur  la  levéequ’ayoie 
de  nouvelles  troupes,  & fur  les  dépar-^c'p*on  ' 
temens  qu  il  raloit  ailigner  aux  Gene-  ter  ja 

L 2 raux.guerie 

* Dix  mille  A S valent  à peu  près  cinq  cens  francs. 
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An.  R.  raux.  Tous  les  citoiens  deftinoient  a f- 
^4v7-  c fez' ouvertement  l’Afrique  à Scipion  : 
’&  lui-même,  perifant  que  s’attacher  à 
en  Afri-fuivre  pas  à pas  Annibal  en  Italie,  c’é- 
que-,  toit  une  occupation  peu  brillante  , & 
XXVIII.  flu*  conviendrait  mieux  à un  vieillard 
40.  accablé  d’années,  qu’à  un  jeune  & vail- 
Tlut.  /«lant  guerrier  comme  il  étoit , ne  diflî- 
188  ^ muloit  pas  qu’il  croioit  avoir  été  nom- 
mé Conful  , non  pour  continuer  la 
guerre,  mais  pour  la  finir,  ce  qu’il  rie 
pouvoit  exécuter  à moins  qu’il  ne  paf- 
fàt  en  Afrique , & n’allât  porter  la  ter- 
reur des  armes  Romaines  jufqu’aux 
murs  de  Carthage.  Il  ne  craignoit  pas 
même  de  faire  connoitre  , que , fi  le 
Sénat  s’oppofoit  à ce  deffein,  il  agiroit 
hautement  auprès  du  Peuple  pour  en 
obtenir  la  permiffion. 

Dif-  Les  premiers  des  Sénateurs  défa- 
cours de prouvoient  ce  projet;  mais  la  plupart 
contre  nof°ienc  pas  s’expliquer  ouvertement, 
Scipion.  foit  qu’ils  craignirent  le  CônfuI  , ou 
tiz>.  qu’ils  cherchaient  à lui  faire  leur  cour. 
4*4i.IL  Labius  Maximus,  fe  croiant  au  deflus 
de  ces  timides  ménagemens,  ouvrit  le 
premier  l’avis  contraire  aux  defirs  de 
Scipion.  Voici  le  difcours  que  Tite- 
Live  lui  met  dans  la  bouche.  Je  fai , 
MeJJieurs,  qu'il  y en  a plufteurs  entre  vous 
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qui  croient  que  ce  que  nous  mettons  au - An. R. 
jourdbui  en  délibération , efl  une  affaire  ç 
déjà  décidée , & que  c eft  perdre  le  tems  i0j. 
que  de  dire  fon  avis  fur  le  projet  de  faire 
pafer  cette  année  nos  armées  en  Afri- 
que. Mais  je  ne  voi  pas  comment  on  peut 
avoir  cette  penfée , puifjue  ni  le  Sénat  , 
ni  le  Peuple  n'ont  encore  autorifé  ce  def- 
fein  : ou  ,ft  le  Conful  compte  fur  le  dépar- 
tement de  l'Afrique  comme  lui  étant  af- 
furé , je  ne  puis  ni' empêcher  de  dire  que 
c'eH , de  fa  part , fe  jouer  , non  feulement 
de  chaque  Sénateur  en  particulier , mais 
même  de  tout  le  Sénat  » que  de  feindre \ 
de  le  confulter  fur  une  matière  déjà  con-; 
clue  & arrêtée. 

ffe  fens  bien  quen  m'oppcfant  à cet 
emprejfement  extraordinaire  de  paffer  en 
Afrique , je  m'attirerai  infailliblement 
deux  reproches . On  dira , en  premier 
lieu , qu'un  tel  fentiment  eft  l'effet  de  cet- 
te lenteur  que  l'on  prétend  m'être  natu- 
relle , & que  je  permets  aux  jeunes  gens 
d'appellcr  timidité  & engourdiffement , 
pourvù  que  les  perfonnes  fenfées  avouent , 
que,  fi  les  confeils  des  autres  ont  paru 
d'abord  plus  fpécieux ,,  l'événement  a fait 
voir  jufquici  que  les  miens  ètoient  plus 
folides  & plus  falutaires.  D'un  autre 
côté , l'on  m'accuferq  peut  être  de  pçrter 
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An.  R.  envie  à un  Conful  plein  de  mérite , & 
^4v7<.  ç d’cfre  jaloux  de  la  gloire  qu'il  acquiert 
joj.  tous  les  jours , & dont  je  ne  puis  fouffrir 
Paccrt  ijfemcnt. 

Mais  s'il  ne  fuffit  pas  pour  me  mettre 
à l'abri  d un  foupçon  fi  injurieux  de  con 
fidérer  f bit  ma  vie  & ma  conduite  paffée , 
[oit  les  honneurs  de  la  Dictature  & de 
cinq  Confulats  que  j’ai  exercés , foit  en- 
fin toute  la  gloire  que  je  me  fuis  acquife 
tant  en  guerre  qu'en  paix,  & qui  eft  au 
point  de  m'infpirer  plutôt  le  dégoût  & la 
fatiété,  que  de  laijjer  place  à de  nouveaux 
dèfirs  : mon  âge,  au  moins . devrait  bien 
me  jufiifier  de  ce  reproche.  Car  enfin 
s'imaginera  t-on  que  je  pùijfc  être  fufcep- 
tible  de  jaloufie  à l'égard  d'un  jeune 
homme  , qui  rieïl  pas  meme  de  l'âge  de 
mon  fils  ? Pendant  ma  Diftature,  lurfque 
j'étois  dans  la  force  de  l'âge,  & dans  la 
plus  importante  & la  plus  brillante  car- 
rière , je  noppofai  que  la  patience  & la 
modération  aux  infultes  de  mon  Général 
de  la  Cavalerie  ; & l'on  ne  me  vit  point 
faire  de  réfifiance , ni  dans  le  Sénat , ni 
devant  le  Peuple,  à l'égalité  , aüffi  in - 
jurieufe  qùinouie , que  l'on  vouloit  met- 
tre , & que  l'on  mit  en  effet  entre  lui  & 
m >i.  J'aimai  mieux  emploier  les  affions 
que  les  paroles , pour  obliger  celui  que 
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tous  les  citoiens  m'avoicnt  égalé , à me  An.  R. 
mettre  lui  même  au  deffus  de  lui.  £/?  c 

donc  vraifemblable  qu aujourdhui , com- 
blé  & raffafté  d'honneurs  , je  cherche  à 
entrer  en  lice  & en  diffute  avec  un  jeune 
homme , qui,  tout  eflimable  qu  il  eft d' ail- 
leurs , ne  fait  qucntrer  dans  la  carrière 
de  l'honneur  & de  la  gloire  ; s'imagine- 
ra-t-on que  las  , comme  je  le  fuis , non- 
feulement  des  affaires  , mais  de  la  vie 
même  , je  fonge  à le  fuppi.nter , peur 
obtenir  en  fa  place  la  commiffion  de  porter 
la  guerre  en  Afrique  ? Non , non.  Il  me 
faut  vivre  & mourir  avec  la  gloire  qt-e 
j'ai  acquife.  ff  ai  arrêté  le  cours  des  vi- 
ctoires d' Annibal , pour  mettre  en  état  la 
ffeunefic  qui  devoit  venir  après  moi , d'al- 
ler plus  loin  , & de  le  vaincre. 

Mais  vous  devez.,  me  pardonner  , Sci- 
pion , fi , 11 ai ant  jamais  fait  plus  de  cas  de 
l'ejlime  des  hommes  & de  ma  propre  ré- 
putation que  de  l'utilité  publique , je  ne 
préféré  pas  non  plus  votre  gloire  au  bien 
de  l'Etat.  Quoi  qu  après  tout , eft-il  ffien 
vrai  que  je  mette  obflacle  à votre  gloire? 

Sans  doute  , fi  nous  n'avions  point  de 
guerre  ici  , ou  fi  n<<us  avhns  affaire  à un 
ennemi  qu'il  ne  fût  pas  fort  glorieux  de 
vaincre  , vous  retenir  en  Italie  , même 
par  U vûe  du  bien  publie , ce  feroit  vous 
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An.  r.  ôter  avec  la  guerre  les  moiens  d'acquérir 


*47- 

Av.T.C. 

zoy. 


de  l'honneur.  Mais  Annibal  étant  actuel- 
lement en  Italie  à la  tête  d'une  armée 
confidérable , avec  laquelle  il  la  tient 
comme  aff.égée  depuis  quatorze  ans , au - 
rez  vous  lieu  d'être  mécontent  de  vous - 


même , & fera-ce  un  exploit  peu  glorieux 
pour  vous,  fi  vous  venez,  about,  pendant 
votre  Confulat , de  chaffer  de  l'Italie  un 
ennemi  qui  nous  y a caufé  tant  de  maux 
&tant  de  défaites  f angl antes  ; & fi  vous 


avez,  l'honneur  de  terminer  cette  fécondé 


guerre  de  Carthage , comme  Lutatius  a 
eu  celui  de  mettre  fin  à la  première  ? 

ffe  m'en  raporte  à votre  propre  juge- 
ment. Pouvez  vous  penfer  qu'il  foit  plus 
honorable  pour  vous  d'avoir  ôté  l'Efpa - 
gne  aux  Carthaginois  , qu'il  ne  le  fera  de 
délivrer  l'Italie  de  la  guerre  qui  la  dé- 
foie depuis  tant  d'années  ? Annibal  n'efl 
point  encore  dans  un  état  à faire  croire 
que  celui  qui  veut  aller  faire  la  guerre 
ailleurs,  évite  de  l'avoir  pour  ennemi 
plutôt  par  mépris  que  par  crainte.  Vous 
dites  que  vous  ne  voulez  paffer  en  Afri- 
que que  pour  l'y  attirer,  & l'y  combattre . 
Pourquoi  ufer  de  tant  de  détours  ? Pour- 
quoi n'aller  pas  directement  l'attaquer 
où  il  e(l  ? L'ordre  naturel  ne  demande- 


t-il  pas  que  vous  mettiez  votre  pays  en 

fureté  , 
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fureté,  avant  que  d'attaquer  celui  des  An.  R. 
ennemis  ? que  la  paix  f oit  établie  dans f 47‘ 
l'Italie  , avant  que  de  faire  paffer  la 
guerre  dans  l'Afrique  ? & que  nous  f ions 
délivrés  nous -mêmes  de  tute  crainte , 
avant  que  d' entreprendre  de  porter  la, 
terreur  de  nos  armes  chez  les  ennemis  ? 


Si  vous  pouvez,  rendre  ce  double  fer- 
vice  à la  patrie , à la  bonne  heure  : après 
avoir  vaincu  ici  Annibal , allez,  attaquer 
Carthage.  Mais  fi  l'un  de  ces  deux  avan  • 


tages  doit  être  nèceflairement  réfervé  à 
de  nouveaux  Conjuls  , faites  réflexion  que 
le  premier , outre  qu'il  efl  beaucoup  plus 
confidérable  & plus  glorieux  en  lui-mê- 
me , conduit  naturellement  au  fécond , & 
en  efl  la  véritable  çaufe  ; & en  a par 
conféquent  tout  l'honneur. 

ffe  ne  parle  point  de  l' impoffibilitc  osé 
nous  fommes  de  trouver,  des  fonds  fufflfans 
pour  entretenir  tçut  à la  fois  deux  ar- 
mées en  Italie  & en  Afrique , pour  équi- 
per des  flotes , & pour  fournir  les  vivres 
& toutes  les  autres  provifiçns  nécçjfaires 
aux  troupes  de  terre  & de  mer . Indépen- 
damment de  cet  embarras  qui  nefl  pas 
petit , il  n'y  a perfonne  parmi  nous  qui  ne 
comprenne  à quel  péril  nous  expofe  une 
pareille  entreprifc.  Car  enfin,  fi  Annibal 
vainqueur  fefpjt  marcher  nnej^oqfle  f if 
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An.  R.fes  troupes  contre  Home , ( j efpére  que 
^ le 5 dieux  détourneront  de  defjus  nos  têtes 
2c/.  un  fi  grand  malheur  : mais  ce  que  nous 
avons  déjà  vû  peut  encore  arriver  : ) 
fi  donc  nous  nous  trouvions  dans  un  dan- 
ger fi  preffant , pourrions  nous  alors  vous 
appeüer  de  l'Afrique  à notre  fecours , 
comme  nous  avons  appellé  Fulvius 
de  Capoue  ? 

Mais  êtes  vous  fûr  que  la  fortune  vous 
fera  favorable  en  Afrique  ? La  mort  fu- 
nefle  de  votre  père  & de  votre  Oncle  dé- 
faits & tués  avec  leurs  armées  dans  l* ef- 
face de  trente  jours  après  de  fi  glorieux 
fuccès  , vous  montre  ce  que  vous  pouvez 
& ce  que  vous  dev  z craindre. 

ffe  ne  finirois  peint , fi  je  voulois  com- 
pter tous  les  Rois  & tous  les  Gcnéraux  } 
qui,  pour  être  paffés  témérairement  dans 
le  pays  de  leurs  ennemis , ont  été  entiè- 
rement défaits  avec  les  armées  qu  ils  y 
a voient  conduites.  Les  Athéniens , cette 
République  fi  fige  & fi  prudente , laif- 
fant  la  guerre  quils  avoient  dans  leur 
pays , p 'fférent  en  Sicile  avec  une  flote 
nombreufe  f us  la  conduite  d'un  jeune 
Guerrier , également  iüuflre  par  fa  naif- 
fance  & par  fa  valeur.  Quelle  fut  la 
fuite  d'une  expédition  fi  hardie  ? Un  feul 
combat  naval  abbattit  pour  jamais  la 

puif- 
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puijfance  de  cette  République , la  plus  flo- 
rifjante  qui  fût  alors. 

J'ai  tort  de  vous  raporter  des  exem- 
ples étrangers  & fi  anciens.  Cette  mê- 
me Afrique  , dont  il  s'agit  maintenant , 
le  célèbre  Régulas  , font  pour  nous 
une  tri/le  mais  falutaire  leçon , qui  doit 
nous  apprendre  jufquou  va  l'inconfiance 
de  la  fortune. 

Croiez-moi , Scipion.  Lorfque  du  haut 
de  vos  vaiffcaux  vous  apercevrez  cette 
puijjante  & belliqueufc  contrée  , vous 
avouerez  que  vos  Efpagnes  n'ont  été 
qu'un  jeu  en  comparatfon  de  l'Afrique . 
Car  enfin  , qui  ne  voit  pas  la  différence 
infinie  qu'il  y a entre  ces  deux  expé- 
ditions ? Après  avoir  traverfé  fans  au- 
cun danger , fans  rencontrer  un  feul 
vaiffcau  ennemi , la  mer  qui  baigne  les 
côtes  de  l'Italie  & de  la  Gaule , vous 
abordâtes  à * Emportes  , ville  alliée 
de  notre  Empire , vous  y débarquâtes 
tranquillement  vos  troupes  , que  vous 
conduifttes  de  là  à Tarragone , autre 
ville  alliée , fans  trouver  fur  la  route 
aucun  obstacle  ni  aucun  péril , paffant 
toujours  par  des  terres  d'amis  & d'al- 
liés. Au  fortir  de  cette  ville , vous  fû- 
tes reçu  dans  des  pays  gardes  & occu- 
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An.  ’K.pés  par  nos  troupes.  Vous  rencontrâtes 
7 T c vers  bords  de  l'Ebre  les  armées  de 
zoi.  'votre  père  & de  votre  oncle , que  leur 
malheur  même  » & le  défir  de  venger 
la  mort  de  leurs  Généraux  , avoient 
rendu  plus  formidables  que  jamais.  Elles 
avoient  à leur  tête  L . Mar  dus  , choift 
à la  vérité  tumultuairement  & par  le 
fuffrage  des  foldats  pour  les  comman- 
der , mais  à qui  il  ne  manquoit  que  la. 
naijfance  & l'avantage  d'avoir  paffé 


par  les  premières  charges , pour  pou- 
voir être  mis  en  parallèle  avec  les  plus 
grands  Capitaines.  Vous  ajfiégeâtes  Car - 
thagéne  fort  à votre  aife  , fans  qu'au- 
cune des  trois  armées  Carthaginoifes  fe 
mit  en  état  de  la  défendre. 

Toutes  ces  aftions , & celles  qui  fui- 
virent , dont  je  ne  prétends  point  dimi- 
nuer le  mérite , ne  font  en  nulle  forte 
comparables  pour  la  difficulté  aux  obf- 
tacles  & aux  dangers  qui  fe  rencon- 
treront dans  la  guerre  d'Afrique.  Nous 
ri  y avons  aucun  port  oit  notre  fiote 
fuiffe  aborder , aucun  pays  difpofé  à 
vous  recevoir  » aucune  ville  qui  nous 
foit  alliée , aucun  Roi  qui  nous  foit  ami , 
aucun  endroit  enfin  ou  nous  puiffions  ou 
camper  ou  marcher , fans  avoir  auffitot 
les  ennemis  fur  les  bras . Pouvez-vous 

compter 
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compter  fur  Syphax  , & fur  les  Numi-  An.  K. 
des  ? C'efl  bien  affe z pour  vous  de  vous^J'.  ^ 
y être  fié  une  fois  impunément.  Laté-10'^‘ 
mérité  rieH  pas  toujours  heureufe  : CT 
la  fraude  ordinairement  cherche  à s'at- 
tirer la  confiance  dans  des  chofes  de  peu 
de  confcquence , pour  fe  dédommager  en- 
suite en  trompant  avec  plus  d'avantage 
dans  quelque  occafion  importante  & qui 
en  vaille  la  peine.  Votre  père  & votre 
oncle  ne  furent  accablés  par  les  armes 
des  ennemis  , qu' après  avoir  été  aban- 
donnés par  la  trahifon  des  Celtibériens 
leurs  alliés  > & vous-même  ri  avez,  pas 
eu  tant  à craindre  de  la  part  d'Afdrtt- 
bal  & de  Magon  avec  qui  vous  étiez 
en  guerre , que  de  celle  de  Mandonius 
& d'indibilis  avec  qui  vous  aviez, 
fait  amitié , Pouvez-vous  compter  fur 
la  fidélité  des  Numides  , vous  qui 
avez  éprouvé  la  révolte  de  vos  propres 
foldats. 

Il  eïl  vrai  que  Syphax  & Ma  fi - 
niffa  aiment  mieux  l'empire  de  Afri- 
que pour  eux-mêmes , que  pour  les  Car- 
thaginois : mais  ils  aiment  mieux  y 
voir  dominer  les  Carthaginois , que  toute 
autre  nation . La  jaloufie  maintenant, 

CT  différentes  vùes  d'intérêt , les  ani- 
ment les  uns  contre  les  autres , & les 

divi - 
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An.  R.  divifent , parce  qu’ils  n'ont  rien  à crain- 
Av  1 C dre  de^ori‘  Montrez.-  leur  les  armes 
20*.  des  Romains,  & des  armées  étrangères  , 
ils fe  réuniront  dans  le  moment , & accour- 
ront de  toutes  parts  comme  pour  étein- 
dre un  incendie  qui  les  menace  tous 
également.  Vous  favez  que  les  Cartha- 
ginois ont  défendu  l’ Efpagne  avec  aflez, 
d’opiniâtreté , quoiqu’à  la  fin  ils  aient 
fuccombé.  Ils  montreront  bien  un  autre 
Z.êle  & un  autre  courage  , quand  il  s'a- 
gira de  défendre  les  murailles  de  leur  pa- 
trie , les  temples  de  leurs  dieux , leurs 
autels  & leurs  foiers  : lorfquen  allant 
au  combat , ils  feront  fivis  de  leurs 
femmes  éplorées , & de  leurs  petits  en- 
fans , qui  imploreront  leur  fecours. 

Il  y a plus . Ne  peut-il  pas  arriver 
que  les  Carthaginois  , comptant  affez. 
fur  la  force  & la  bonté  de  leurs  mu- 
railles , fur  l’union  des  peuples  d'A- 
frique , fur  la  fidélité  des  Rois  leurs 
alliés  t 'envoient  une  nouvelle  armée 
d'Afrique  en  Italie , dès  qu'ils  nous 
verront  privés  de  votre  fecours , & de 
celui  de  votre  armée.  Ne  peut -il  pas 
arriver , que  fans  dégarnir  l’Afrique  , 
ils  ordonnent  à Magon  , qui , étant  forti 
des  Iles  Baléares  avec  fa  flote , côtoie 

actuellement  la  Ligurie  , de  fe  joindre 
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à Annibal  ? Nous  nous  trouverons  alors  As.  R. 
dans  les  memes  allarmes  où  nous  avons'*?- 
été  tout  récemment , lorfquAjllrub.il  ejl  loî> 
paffé  en  Italie  ; cet  Afdrubal  , que  vous 
laïjfâtres  échaper  de  vos  mains  en  Efpa- 
gne  , vous  qui  vous  faites  frt  de  fer- 
mer avec  vos  troupes  toutes  les  iffues , 
non  feulement  de  Carthage  , mais  de 
j Afrique  entière.  Vous  me  direz  que 
vous  l’avez,  vaincu.  Et  c ejl  par  cette 
raifon-là  même  que  je  fuis  fâihé , autant 
pour  vôtre  honneur  que  pour  l’intérêt  de 
la  République , que  vous  ayez  lai  fié  le 
chemin  de  /’ Italie  ouvert  h un  Général 
que  vous  veniez,  de  battre. 

f}e  ne  puis  vous  faire  un  parti  plus 
avantageux  que  d'attribuer  à vôtre  bon- 
ne conduite  tous  les  bons  fuccès  que  vous 
avez,  eus  pendant  que  vous  avez  com- 
mandé nos  armées,  & de  rejetter  les 
difgraces  fur  l'inconfiance  de  la  fortune. 

Plus  vous  avez  de  valeur  & d'habileté 
dans  la  guerre,  plus  Rome  & toute  l'Ita- 
lie ont  d’intérêt  do  fe  conferver  pour 
elles-mêmes  un  ft  bon  dèfenfeur.  Vous  ne 
fauriez  nier  vous-même  que  le  fort  de 
la  guerre  ne  foit  où  e fl  Annibal , puif- 
lque  vous  déclarez  que  vous  ne  paffez 
en  Afrique  que  dans  le  deffein  de  l’y 
attirer.  Par  confcquent  c’ejl  contre  lui 

que 
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An.  R .que  vous  devez,  faire  la  guerre  ou  dans 

aV  1 C Ce  Pa)s~c*>  ou  ^ ans  ce ^Ul  °**  vous  vou~ 
ïoj.  kz  paffer.  Aurez-vous  donc  plus  d'avan- 
tage fur  lui  en  Afrique  où  vous  ferez, 
feul  avec  vôtre  armée , qu'en  Italie , où 
vous  ferez  fécondé  de  votre  Collègue  & 
de  fes  troupes  ? La  viftoire  encore  toute 
récente  des  Confuls  Claude  & Livius 
ne  nous  apprend  - 1 - elle  pas  de  quelle 
importance  il  efl  que  les  deux  Confuls 
agiffent  de  concert  ? Armibal  ne  fera- 
t-il  pas  plus  à craindre  lorfquil  com- 
battra fous  les  murailles  de  Carthage  t 
foutenu  des  forces  de  toute  l'Afrique, 
que  dans  un  petit  coin  du  Brutium  où 
il  efl  aujourdhui  renfermé , & où  il 
attend  depuis  fi  lontems  de  nouveaux 
renforts  ? Jguel  deffein , de  mieux  aimer 
' combattre  dans  un  lieu  où  vos  forces 
feront  moindres  de  la  moitié,  & celles 
de  l'ennemi  beaucoup  plus  grandes  , 
qu'ici  où  vous  aurez,  deux  armées  à em- 
ployer contre  une  feule , déjà  affoiblie 
pt  r tant  de  combats,  & fatiguée  d'une 
guerre  fi  pénible  & fi  longue  ? 

Voie z.  quelle  différence  il  y a entre 
votre  conduite  & celle  de  votre  père. 
Après  avoir  été  nommé  Conful , il  par- 
tit pour  aller  commander  en  Efpagne  : 
mais  aiant  appris  qu  Annib al  paffoip 

les 
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les  Alpes  pour  fe  rendre  en  Italie , il  An.  R. 
revint  fur  [es  pas  pour  aller  le  combat-  ***• . ^ 
tre  à la  defcente  des  Alpes.  Et  vousito 
qui  voie z*  Annibal  en  Italie , vous  fon - 
gez*  à vous  en  éloigner , non  que  vous 
trouviez*  cette  entreprife  utile  à la 
République , mais  parce  que  vous  vous 
imaginez  quelle  vous  fera  plus  d' hon- 
neur : comme  lorfque  vous  abandonnâ- 
tes votre  province  & votre  armée  , fans 
être  autorifé  ni  par  un  ordre  du  Peu- 
ple , ni  par  un  Décret  du  Sénat  ; & quen 
vous  mettant  en  mer  avec  deux  galères 
feulement  , vous  expofâtes  avec  votre 
perfonne  le  falut  de  la  République  & la 
majefiè  du  Peuple  Romain  , qui  vous 
avoit  confié  le  commandement  de  fes 
armées . 

Pour  moi , Meffieurs  , je  penfe  que 
P.  Scipion  a été  nommé  Conful  , non 
pour  lui , mais  pour  nous  & pour  la  Ré- 
publique ; & que  les  troupes  qu’il  com- 
minde  ont  été  levées  pour  défendre 
Home  & L’Italie , & non  afin  que  nos 
Confuls  y ufant  d’une  autorité  despotique 
comme  s’ils  ètoient  des  Rois , les  tranf-< 
portent  par  tout  ou  il  leur  plaira  , & 
les  fajfent  fervir  à leurs  dejfeins  ambi- 
tieux. 

Fabius,  par  ce  difcours  qu’il  avoit 

pré- 
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An.  R.  préparé  avec  foin  , fit  entrer  dans  Ton 
Av  1 C fent*ment  la  plus  grande  partie  des 
î0).;‘  'Sénateurs.  Les  anciens  fur  tout  étoient 
entraînés  par  l’autorité  de  ce  grand 
homme  , & préféroient  fans  balancer 
fa  fagefie  & Ton  expérience  confom- 
mée  à la  valeur  impétueufe  d’un  jeu- 
Péponfene  Conful.  Scipion  étoit  trop  avancé 
Sc‘‘  pour  reculer  ; & d’ailleurs  perfuadé 
Fabius,  avec  raiion  de  la  beaute  & de  I utilité 
Li-v.  de  Ton  projet,  piqué  perfonnellement 

XXVIII.  cju  eu  (je  ménagement  que  Fabius 

43-  44-  • j / • .. n , / 

avoit  garde  avec  lui  , il  n etoit  pas 

fans  doute  difpofé  à lui  facrifier  Tes 
lumières.  Il  prit  donc  la  parole  à Ton 
tour,  & s’expliqua  en  ces  termes.  Fa- 
bius lui-même  a bien  fetiti , Mefficurs  , 
& il  l'a  d'abord  reconnu  , que  fon  avis 
pouvait  être  foup  formé  de  jaloufie.  Pour 
moi  , je  nùferois  pas  former  une  telle 
accujation  contre  un  fi  grand  homme  : 
mais  , fait  faute  de  s'être  bien  expli- 
qué, f oit  parce  qu'en  effet  il  a la  vérité 
contre  lui  , il  me  paroit  qu'il  ne  s'ejî 
pas  tout-à-fait  purgé  de  ce  foupçon.  Car , 
pour  perfuader  que  ce  n'efl  pas  l'envie 
qui  le  fait  agir , il  a relevé  en  termes 
magnifiques  les  honneurs  par  lefquels  il 
a paffé  , & la  réputation  que  fes  ex- 
ploits lui  ont  acquife  ,•  comme  fi  je  ne 

" devais 
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devois  me  mefurer  qu'avec  des  gens  du  An.  R. 
commun , & que  , fi  j'ai  à appréhender  ^ ^ 
la  jaloufte  de  quelqu'un  , ce  ne  fût  pas  10j, 
prècifémcnt  de  la  part  de  celui  qui , 
étant  arrivé  au  omble  de  la  gloire  où. 
j avoue  que  j'afpire  comme  lui , ferait 
fâché  que  je  devinffe  un  jour  [on  égal. 

Il  a parlé  de  fa  vieille ffe , & ma  mis 
du  côté  de  l'âge  au  deffous  de  fon  fils 
même  ; comme  fi  le  défir  de  la  gloire  fe 
bornoit  à cttte  vie  mortelle,  & ne  por- 
tait pas  [es  vues  jufques  dans  la  f ofié- 
rité  la  plus  reculée,  ffe  fuis  perfuadè  que 
les  grandes  âmes  fe  comparent , non  feu- 
lement avec  les  hommes  iüuflres  de  leur 
tems  , mais  encore  avec  les  héros  de  tou* 
les  fiécles.  Pour  moi , je  ne  vous  dijfi- 
mulerai  pas , Fabius  , que  j'ai  conçu  le 
deffein  , non  feulement  de  vous  égaler  , 
mais  même , fi  je  le  puis , ( permettez- 
moi  de  le  dire  ) de  vous  furpaffer . Aux 
dieux  ne  plaife , que  ni  vous  à mon 
égard  , ni  moi  par  r a port  à tfux  qui 
me  fuivront  > nous  craignions  que  quel- 
que citoien  ne  nous  reffcmble.  Une  telle 
dijpofition  fer  oit  préjudiciable  , non  feu- 
lement à ceux  à qui  nous  porterions 
envie  , mais  encore  à toute  la  Républi- 
que , ou  , pour  mieux  dire  , .à  tout  le 
genre  humain . 

Fabitts 
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Fabius  a fort  exagéré  les  périls  où  je 
m'expiferai  fi  je  pajfe  en  Afrique  ; de 
façon  même  quiL  a femblè  craindre  pour 
moi , auffi  bien  que  pour  la  Républi- 
que. Mais  d'où  lui  vient  tout  d’un  coup 


cette  inquiétude  pour  ma  vie  & pour 
ma  réputation  ? Après  que  mon  père  &■ 
mon  oncle  eurent  été  tués , que  leurs  ar- 
mées eurent  été  prifque  abf  lument  dé- 
faites , que  les  Efpagnes  étoient  per- 
dues 3 que  quatre  Généraux  Carthagi- 
nois à la  tête  de  quatre  armées  tenoient 
tout  le  pays  fous  leur  puiffance  ; lors 
enfin  que  dans  l’ Affemblée  où  il  s’ âgif- 
foit  de  nommer  un  Chef  pour  aller  com- 
mander dans  cette  province , perfonne  , 
excepté  moi  3 ne  fe  préfenta,  de  forte , 
que  le  Peuple  Romain  fut  obligé  de  me 
confier  à l’âge  de  vingt -quatre  ans  le 
foin  d’une  guerre  fi  defefpérée  : pourquoi 
ne  fe  trouva-t-il  alors  perfonne  qui  re - 
préfentât  la  foibleffe  de  mon  âge,  les 
forces  des  ennemis , les  difficultés  de  la 
guerre , & la  mort  encore  récente  de 
mon  père  & de  mon  oncle  ? A-t  on  fait 
aujourdbui  en  Afrique  quelque  perte 
plus  fanglante  que  celle  que  nous  avions 
faite  alors  en  Efpagne  ? Y a-t -il  en 
Afrique  des  Généraux  plus  habiles  & 
des  armées  plus  nombreufes , qu’il  n'y 
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en  avoit  dans  ce  temslà  en  Efpagne  ? An.  R. 
A vois- je  alors  pim  d’expérience  & de  ^ 
capacité  pour  faire  la  guerre,  que  je  l0jJ‘ 
n’en  puis  avoir  à l’heure  qu’il  eïï  ? Les 
' Carthaginois  font  ils  des  ennemis  plus 
redoutables  pour  nous  dans  un  pays  que 
dans  un  autre  ? 

Il  e/l  bien  aifé  , après  que  j'ai  dé- 
fait & mu  en  fuite  quatre  armées  Car- 
tbaginoifes  ; après  que  j’ai  pris  un  fi 
grand  nombre  de  villes  ou  par  force , ou 
par  compofition  : après  que  j'ai  domté 
tant  de  Princes , tarit  de  Rois , tant 
de  nations  ferocts  & barbares  ; & que 
j'ai  pouffé  mes  conquêtes  jufqu  aux  bords 
de  l’Océan  ; en  un  mot , après -que  j’ai 
réduit  toute  l’Efpagne  fous  notre  pou- 
voir , de  forte  qu'il  n'y  refie  pas  la  moin- 
dre étincelle  de  guerre  : il  efl  , fans  dou- 
te , bien  aifé  de  rabaiffer  mes  exploits . 

Il  fera  auffi  facile , lorfque  j’aurai  vain- 
cu & domté  l’Afrique  , de  diminuer  des 
objets  que  l’on  groffit  aujourdbui , & 
que  , par  des  termes  pleins  d’emphafe 
& d'exagération  , on  repréfente  comme 
des  monflres  affreux  ; le  tout , pour  me 
retenir  en  Italie. 

Fabius  prétend  que  nous  n'avons 
aucun  moien  d'aborder  en  Afrique , 
que  nous  n'avons  fur  les  côtes  au- 
cun 
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An. R.  cun  port  qui  nous  foit  ouvert  : & en 
^•Vv  l ç même  tems  il  nous  parle  de  la  défaite 
io j / & de  l*  prifon  de  Régulas  , comme  fi 

ce  Général  avoit  échoué  dès  fon  entrée 
dans  cette  province.  Et  il  ne  veut  pas 
fe  fouvcnir  que  ce  Régulas  , tout  mal- 
heureux qu'il  a été  dans  la  fuite , trouva 
pourtant  le  moien  d'entrer  dans  l' Afri- 
que , que  la  première  année  il  remporta 
fur  les  ennemis  des  avantages  très  con- 
fidérables  , & quil  fut  toujours  invin- 
cible , tant  quil  ni  ut  affaire  qu'aux 
C irthaginoü.  Cefi  dvnc  en  vain  , Fa- 
- bius  , qm  vous  prétendez,  m'effraier  par 
fon  exemple.  J^uand  ce  malheur  nous 
feroit  arrivé  tout  récemment  , & dans 
la  guerre  préfente  , & non  pas  dans  la 
première  guerre  il  y a plus  de  quarante 
ans  : pourquoi  la  défaite  & la  capti- 
vité de  Régulas  m'empécheroient-elles  * 
en  ce  cas  , de  paffer  en  Afrique  , après 
que  la  défaite  & la  mort  des  deux  Sci- 
pions  ne  m'ont  point  empéché  de  paffer 
en  Effagne  ? Pourquoi  ne  me  piquerois - 
je  pas  de  rendre  à ma  patrie  les  fervi - 
ces  que  le  Lacédémonien  Xanthippe  a 
bien  pu  rendre  à Carthage  ? Son  exem- 
ple ne  peut  fervir  qu'à  augmenter  ma 
confiance  , en  me  montrant  qu'un  feul 
homme  peut  caufer  de  fi  étonnantes  ré- 
volutions. Vous 
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Vous  nous  lirez  encore  les  Athcniens , An.  R. 
qui  , laiffant  l’ennemi  au  milieu  de  leur^J".  ç 
pays,  pafférent  témérairement  en  Sicile.  20ÿ. 
Mais  puifque  vous  avez  ajfez  de  loifir 
pour  nous  conter  ces  fables  Grcques , 
que  ne  nous  parlez- vous  plutôt  d’ Aga- 
tbocle  Roi  de  Syraïujè,  qui,  pour  déli- 
vrer la  Sicile  des  ravages  que  les  trou- 
pes Cartbagin  ifes  y exerçaient  depuis 
lontems , paffa  dans  cette  mêm»  Afri- 
que , & porta  la  guerre  dans  le  fein  du 
n êrne  pays  d’où  elle  et  oit  venue  infe/ier 
la  Sicile  t 

Mais  p urquoi  chercher  dans  l’anti- 
quité & chez  les  étrangers  des  exem- 
ples qui  prouvent  combien  il  y a d’uvan • 
tage  à fe  rendre  l’affuillant  , à éloigner 
de  fon  pays  le  danger  , & à le  porter 
dans  celui  de  l'ennemi  ? Annibal  ne 
nous  en  fournit-il  pas  la  preuve  la  plus 
pré  fente  & la  plus  forte  ? Jl  y a bien 
de  la  différence  entre  défoler  les  terres 
étrangères  , & voir  ravager  les  ftennes. 

Celui  qui  attaque  a plus  de  courage  , 
que  celui  qui  fe  défend.  D’ailleurs , les 
objets  inconnus  , & qu’on  ne  confidére 
que  dans  l’éloignement , paroiffent  tou- 
jours plus  redoutables.  Pour  bien  juger 
de  ce  que  l'on  doit  efpérer  ou  craindre 
de  fon  ennemi , il  faut  entrer  fur  fes 

terres  , 
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An.  R.  terres . & le  voir  de  près.  Annibal  n a - 
aV  i C 'VOlt  jama*s  efpfrè  de  faire  fonlever  con- 
-ll  ’ tre  les  Romains  dans  l’Italie  tous  les 

lv  J • 

peuples  qui  prirent  fon  parti  après  la 
bataille  de  Cannes.  Combien  les  Cartha- 
ginois trouveront  ils  moins  de  zèle  & 
d’attachement  dans  les  peuples  d’Afri- 
que, eux  qui  ne  font  pas  moins  infidèles 
à l’égard  de  leurs  Alliés , que  durs  & 
cruels  à l’égard  de  leurs  fujets  ? 

Il  y a d’ailleurs  une  grande  différen- 
ce entre  Rome  & Carthage.  Abandon- 
nés de  nos  Alliés , nous  nous  fommes 
foutenifs  par  nos  propres  forces , & par 
la  valeur  des  foldats  Romains  ; au  lieu 
que  les  Carthaginois  n’emploient  que  des 
troupes  mercenaires , des  Africains  & 
des  Numides , nations  les  plus  inconf- 
tantes  & les  plus  perfides  de  l’univers . 

Pourvâ  qu’on  ne  m’arrête  point  ici  » 
vous  apprendrez  dans  un  même  tems , 
& mon  arrivée  en  Afrique , & la  défo - 
lation  de  tout  le  pays,  & la  retraite  pré- 
cipitée d’ Annibal , & le  fiège  de  Car- 
thage. Attendez.-vous  à recevoir  d’ A- 
frique  des  nouvelles  & plus  agréables 
& plus  fréquentes  que  vous  n’en  rece- 
viez. d’Efpagne.  f}e  n’ai  pas  conçu 
ces  efpérances  au  hazard.  Elles  font 
fondées  fur  la  fortune  du  Peuple  Ro- 
main , 
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main , fur  la  protection  que  nous  avons  An.  R. 
lieu  d'attendre  des  dieux  témoins  & *47- 
vengeurs  de  la  rupture  du  Traité  par lo-'f 
les  Carthaginois  , & fur  l'alliance  des 
Rois  Syphax  (T  Mafiniffa , a l'amitié 
defquels  je  me  fierai  de  façon,  que  je 
me  tiendrai  bien  en  garde  contre  leur 
inconfiance. 

Les  circonflances  des  tems  & des  lieux 
me  découvriront  bien  des  avantages  , 
que  je  ne  puis  apercevoir  de  fi  loin:  & 
il  e/l  d'un  homme  fage  & dé  un  habile 
Général , de  faifitr  les  occafions  favora- 
bles qui  fe  préfentent  , & de  tourner  les 
hazjirds  à fon  profit  par  fa  bonne  con- 
duite. 

ff  aurai  Annibal  pour  antagonifle , 
comme  vous  le  fouhaitez. , Fabius:  mais 
je  l'entraînerai  dans  fa  patrie  , plutôt 
qu'il  ne  me  retienne  dans  la  mienne.  Je 
le  forcerai  de  combattre  dans  fon  pro- 
pre  pays  ; & Carthage  fera  le  prix  du 
vainqueur  , plutôt  que  quelques  forts  à 
demi  ruinés  du  Brutium. 

Vous  dites  que  Rome  & l'Italie  fe- 
ront en  danger,  pendant  que  je  ferai  ce 
trajet , que  je  débarquerai  mes  troupes 
en  Afrique  , & que  je  m'avancerai  vers 
Carthage . Mais  prenez,  garde  , Fabius , 
que  ce  ne  fait  faire  affront  & injufiicç 
Tome  VI.  M à 
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An.  R.  à mon  illufre  Collègue  , de  croire  quil 
Av7'|  C n eft  Pas  caPa^e  de  défendre  fa  patrie 
205.  contre  Annibal  affaibli  & prefque  abbat- 
tn  comme  il  ejl  aujourdhui , tandis  que 
vous  ave^  bien  pu  arrêter  le  cours  ra- 
pide de  fes  progrès  dans  le  tems  quil 
avoit  encore  toutes  fes  forces , & que  , 
fier  de  trois  viffoires  conjécutives , il 
marchait  la  tête  levée  dans  toutes  les 
parties  de  P Italie  comme  dans  un  pays 
de  conquête. 

Après  tout , quand  le  deffein  que  je 
propofe  ne  fer  oit  pas  le  plus  propre  à ter- 
miner promtement  cette  guerre  , il  fe- 
rait cependant  de  notre  honneur  de  faire 
connoitre  aux  Rois  & aux  peuples  étran- 
gers , que  nous  avons  affè-x,  de  courage , 
non  feulement  pour  défendre  V Italie  , 
mais  encore  pour  aller  attaquer  l’Afri- 
que. Il  feroit  honteux  pour  le  Peuple 
Romain  qu’on  publiât  qri  aucun  de  fes 
Généraux  -riofe  former  un  projet  pareil 
à celui  dé  Annibal  , Û"  que  V Afrique 
aiant  été  tant  de  fois  attaquée  & ravagée 
par  nos  flores  & par  nos  armées  pendant 
la  première  guerre  qui  ri.  avoit  pour  ob- 
jet que  la  Sicile  ; aujourdhui,  quil  s'a- 
git du  falut  de  l’Italie , elle  jouit  d’une 
parfaite  tranquillité.  Il  ejl  tems  que 
£ Italie  fe  repofe,  après  avoir  effuié  tant 

de 
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de  ravages  & d'incendies.  Il  e(l  tems  An.  R. 
que  i Afrique  éprouve  à fon  tour 
fléaux  que  la  guerre  entraîne  après  elle.lojf  ' 
Plutôt  que  Rome , du  haut  de  fes  murail- 
les, voie  une  fécondé  fois  C armée  enne- 
mie campée  à fes  portes  ; fefons  voir  aux 
Carthaginois  , de  deffus  leurs  rempars  , 
les  Légions  Romaines , menaçant  leur 
patrie  d’une  ruine  prochaine.  Que  l'A- 
frique foit  déformais  le  théâtre  de  la 
guerre.  R.endons  lui  tous  les  maux  qu’elle 
nous  a faits  : la  terreur , la  fuite , le  ra- 
vage des  campagnes  , la  défertion  des 
Alliés  , & toutes  les  autres  calamités 
que  nous  avons  éprouvées  pendant  qua- 
torze ans. 

Voila  ce  que  f avois  à dire  des  affaires 
de  la  République  , & du  projet  de  la 
campagne  prochaine,  ffe  craindrois  de 
vous  ennuier  par  des  difcours  inutiles 
& déplacés , ft.  à l'exemple  de  Fabius 
qui  s' efl  appliqué  à rabaijfer  les  fuccès 
que  j'ai  eus  dans  /’ Efpagnc , j’ entrepre- 
nais d’élever  ma  réputation  fur  les  rui- 
nes de  la  fienne.  ffe  rien  ferai  rient 
Meffeurs  , & tout  jeune  que  je  fuis , 
j' aurai  encore  l’honneur  de  l’emporter  fur 
un  homme  de  fon  âge  par  ma  modération 
& ma  retenue.  Vous  avez  pu  remarquer 
dans  toute  ma  conduite  que , fans  cher- 
M 2 cher 
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cher  à me  faire  valoir,  je  me  fuis  toujours 
^ c contenté  de  l'eflime  que  je  vous  aurois 
jo ’ donné  lieu  de  concevoir  de  moi  par  mes 
actions , plutôt  que  par  mes  paroles . 

Voilà  une  difpute  bien  vive  & une 
xion  furefpcce  de  procès  entre  deux  grands 
je  dif-  hommes , qui  ont  plaidé  chacun  leur 
caule  avec  beaucoup  d éloquence.  J’en 
laifle  aux  Le&eurs  le  jugement  défini- 
tif. Tite-Live  ne  s’explique  point  fur 
le  motif  fecret  qui  animoit  ici  Fabius  : 
mais  il  lui  met  dans  la  bouche  un  dif- 
cours  qui  le  fait  alfez  connoitre.  II  ne 
feroit  point  étonnant , ( & c’eft  ainlï 
qu’en  juge  Plutarque)  que  du  carac- 
tère dont  étoit  ce  fage  Temporifeur, 
il  eût  improuvé  une  entreprife  aulïî 
hazardeufe  que  paroi ffoit  celle  de 
tranfporter  la  guerre  en  Afrique,  & 
qu’il  eût  mis  dans  tout  leur  jour  les 
dangereufes  conféquencesqu’il  croioit 
y voir.  Mais  cette  application  à ra- 
baififer  en  tout  les  heureux  fuccès  de 
Scipion,  à diminuer  la  gloire  de  fes 
plus  belles  «étions,  à relever  avec  une 
malignité  affeétée  fes  prétendues  fau- 
tes , reflèmble  beaucoup  au  langage 
de  la  jaloufie  & de  l’envie.  L’acharne- 
ment que  nous  verrons  bientôt  qu’il 
fera  paroitre  en  toute  occafion  pour 
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traverfer  l’entreprife  de  Scipion,  fem-  An.  R. 
ble  manifcfter  les  fentimens  de  ^ 

cœur.  Fabius  étoit  un  grand  homme  l0J. 
certainement,  mais  il  étoit  homme. 

Nous  avons  admiré  fa  modération  & 
fa  patience  dans  la  difpute  qu’il  eut 
avec  Minucius.  Il  étoit  alors  foutenu 
par  le  fêntiment  & la  convi&ion  inté- 
rieure de  fa  fupériorité  de  mérite  au 
deflfus  de  fon  rival.  Mais  ici , la  vue 
d’un  mérite  naiflant  qu’il  ne  peut  fedif- 
fimuler,  & dont  l’éclat,  qui  ira  tou- 
jours en  croisant , peut  obfcurcir  la 
réputation  qu’une  longue  fuite  d’an- 
nées & de  fervices  lui  a acquife,  lui 
donne  une  inquiétude  dont  il  n’eft  pas 
le  maître,  & le  tire  de  cette  afliette 
tranquille  où  le  tenoit  la  polfeflion 
d’une  gloire  que  perfonne  ne  Iuiavoit 
encore  difputée.  * . . 

Quoiqu’il  en  foit,  le  Sénat  ne  futjp^011’ 
pas  content  du  difcours  de  Scipion, quelque 
parce  que  le  bruit  s’étoit  répandu , l\outc  » 
que  s’il  n’obtenoit  pas  de  cette  compa-  port/aü 
gnielapermiflion  de  paflferen  Afrique,  Sénat , 
il  la  demanderait  au  Peuple.  C’eft  pour- qui  lui 
quoi  Fulvius,  qui  avoit  été  quatreje^f- 
fois  ConfuI,  & Cenfeur , fomma  leferenA- 
Conful  de  déclarer  en  préfence  des^q“e' 
Sénateurs,  s’il  s’en  raporteroit  aeux*}^^ 
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An.  R.  de  la  diftribution  des  départemens , 
J47*  ou  s’il  porteroit  l’affaire  devant  le  Peu- 
ioy".  * P^e‘  comme  ^ répondit  qu’il  feroit 
ce  qu’il  jugeroit  le  plus  avantageux  à 
la  République  : Si  je  vous  ai  interrogé  , 
répliqua  fur  le  champ  Fulvius,  ce  neft 
pas  que  je  ne  fûffe  déjà  par  avance  quel- 
le feroit  votre  réponfe , & ce  que  vous 
aviez*  deffein  de  faire.  Car  vous  faites 
ajfez.  fentir  vous-  même  que  vous  ne  vous 
êtespréfenté  au  Sénat  que  pour  le  fonder  , 
& non  pour  le  confulter  ; & que  fi  nous 
ne  vous  accordons  pas  fur  le  champ  le 
département  que  vous  deftrez vous  avez* 
une  requête  toute  prête  à préfenter  au 
Peuple.  Ainft,  Tribuns,  je  vous  prie 
de  me  féconder  dans  le  refus  que  je  fais 
de  dire  mon  avis  uniquement  par  cette 
raifon  , que , quand  même  il  feroit  fuivi 
de  tous , le  Conful  ne  voudrait  pas  s’y 
conformer.  Il  s’éleva  là  defTus  une  dis- 
pute , Scipion  prétendant  que  les  Tri- 
buns n’étoient  pas  en  droit  d’autori- 
fer  un  Sénateur  à refufer  de  dire  fon 
avis  lorfqu’il  eft  interrogé  par  le  Con- 
ful. Mais  les  T ribuns,  fans  avoir  égard 
à fes  repréfentations , donnèrent  leur 
décret  en  ces  termes  : Si  le  Conful  s’en 
raporte  au  Sénat  pour  la  diflribution  des 
départemens , nous  voulons  qu’on  s’en 
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tienne  à ce  qui  aura  été  décidé , & ne  An.  R. 
permettrons  pas  que  l'affaire  / bit  portée  *47  ^ 
devant  le  peuple.  S'il  ne  s'en  raportc  pas  1Q^’ 
au  Sénat , nous  fommes  prêts  à fecourir 
ceux  qui  refuferont  de  s' expliquer  fur  cet 
article.  Le  Conful  demanda  un  jour 
pour  en  conférer  avec  fon  Collègue. 

Le  lendemain,  Scipion  déclara  qu’il 
fe  foumettoit  au  jugement  du  Sénat. 

En  conféquence,  le  Sénat  fit  le  dé- 
partement des  provinces  entre  les  deux 
Confuls  fans  les  tirer  au  fort,  parce 
que  la  dignité  de  Grand  Pontife  11e 
permettoit  pas  à Licinius  CraiTus  de 
iortir  de  l’Italie.  On  décerna  à Sci- 
pion la  Sicile,  avec  les  trente  galères 
que  C.  Servilius  avoit  commandées 
l’année  précédente  ,•  & on  lui  permit 
de  paffer  en  Afrique,  s’il  jugeoit  que 
le  bien  de  la  République  le  demandât. 
Licinius  fut  chargé  de  faire  la  guerre 
contre  Annibal  dans  le  Brutium,  avec 
l’armée  de  l’un  des  deux  Confuls  de 
l’année  précédente  à fon  choix.  On 
régla  auffi  les  autres  départemens.  En- 
fuite  on  célébra  les  Jeux  que  Scipion 
avoit  fait  vœu  de  donner.  Le  concours 
du  peuple  fut  grand,  & il  aflifta  à ces 
Jeux  avec  une  grande  fatisfa&ion.  On 
envoia  à Delphes  des  préfens , pour 
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An.  R.  faire  part  à Apollon  du  butin  qu’on 
ft-,  c avo,t  Pr^s  ^ur  Afdrubal. 

2oj".  " Fabius  n’aiant  pu  réuflir  à empé- 
Fabius  cher  qu’on  ne  permit  à Scipion  de 
le^aü"  Pa^er  en  Afrique  s’il  le  jugeoit  à pro- 
têt Pos  » emploia  tout  fon  crédit  à le  tra- 
qu’il  verfer  dans  l’exécution  de  ce  projet. 
Peuc>  La  permiflion  de  faire  de  nouvelles 
rrifede  levees  aiant  etc;  rerufee  a Scipion  par 
Scipion.  les  intrigues  fecretres  de  fon  adverfai- 

XXVIII  re*  ^ ^ a demander  qu’il  lui 

4.y  ‘fut  permis  au  moins  d’emmener  avec 
plut,  /«lui  tous  les  foldats  volontaires  qu’il 
Tal.fx'g.  pourrait  attirer  dans  fon  armée.  Fa- 
* bius  s’y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir. 
Il  alloit  criant  dans  les  Afifemblées 
foit  du  Sénat  foit  du  Peuple , „ qu’il 
,,  ne  fuflfifoit  pas  à Scipion  de  fuir 
„ 3,  Annibal , s’il  n’emmenoit  aufli  tou- 
tes  les  forces  qui  leur  revoient  en 
s,  Italie,  repaiflant  la  jeunefle  de  vai- 
„ nés  efpérances , & leur  perfuadant 
„ d’abandonner  leurs  pères  , leurs 
femmes,  leurs  enfans,  & leur  ville, 
„ aux  portes  de  laquelle  il  voioit  un 
puiflant  ennemi,  jufques-là  toujours 
„ invincible.  „ Malgré  fes  vives  cla- 
meurs , Scipion  obtint  ce  q j’il  d&- 
mandoit,  & fept  mille  volontaires  fe 
joignirent  à lui. 

fabius 
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Fabius  avoit  empêché  qu’on  ne  lui  An.  R. 
afifîgnât  les  fonds  néceflairçs  pour  fon  j^7* 
armement.  Scipion , pour  ne  pas  re-  iGvj /’  * 
buter  le  Sénat , n’infifta  pas  beaucoup 
fur  cet  article.  Il  fe  contenta  de  de-  zèle 
mander  qu’il  lui  fût  permis  de  rece-  mervcil- 
voir  des  Alliés  les  différens  fecours  Alliés f5 
qu’ils  voudroient  bien  lui  fournir  pour 
conftruire  de  nouvelles  galères  : ce 
qu’on  ne  put  lui  refufer.  On  voit  ici 
combien  il  eft  important  à un  Général 
de  fe  faire  aimer  des  peuples.  Il  s’a- 
giifoit  de  mettre  fur  pié  vingt  galères 
à cinq  rangs  de  rames,  & dix  à qua- 
tre. Le  zélé  des  Alliés  fut  fi  grand  , 
que  fe  piquant  à l’envi  de  fecourir  le 
Conful  promptement  & chacun  félon 
fes  facultés,  quarante-cinq  jours  après 
que  le  bois  eut  été  tiré  des  forêts,  les 
vailfeaux  furent  mis  en  njer  tout  équi? 
pés  & tout  armés,  Scipion 

. Tout  étant  prêt,  Scipion  partit  pour  part 
la  Sicile , & Licinius  pour  le  pays  des  fendre 
Brutiens.  Entre  les  deux  armées  qu’il  en  Sici- 
y trouva  , il  choifit  celle  qui  avoit  & 
fervi  fous  les  ordres  du  Conful  L.  Vé-  ]égUe 
turius.  Métellus  garda  le  comman-  dans  le 
dement  de  l’autre,  Les  Préteurs  par-  ®ru- 
tirent  aufli  pourfç  rendre  dans  leurs 
départemens,  XXVIU, 
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An.  R.  Comme  on  manquoit  de  l’argent 
c néceifaire  pour  la  continuation  de  la 
ioy.  guerre , on  ordonna  aux  Quefteurs  de 
vendre  une  partie  du  territoire  de 
Capoue , qui  avoit  été  confifqué  au 
profit  de  la  République.  Le  Préteur 
de  la  ville  eut  ordre  de  veiller  à ce 
que  les  Campaniens  n’habitafient  point 
ailleurs  qu’aux  lieux  qui  leur  avoient 
été  afïignés  pour  demeures,  & de  pu- 
nir les  contrevenans. 

Magon  Pendant  cette  meme  campagne  y 
en°lca-  Magon  fils  d’ Amilcar  fortit  de  Minor- 
ée, & que , où  il  étoit  refté  pendant  l’hiver, 
s’tmpa-  & conduifit  en  Italie  douze  mille  hom- 
Génes  mes  P*®»  & environ  deux  mille  f 
Uv.ibld. Cavaliers,  toute  jeuneflechoifie,  qu’il 
avoit  embarquée  fur  trente  galères  ac- 
compagnées d’un  grand  nombre  de 
vaifleaux  de  charge.  Et  comme  il  n’y* 
avoit  point  de  troupes  pour  garder 
les  côtes , il  s’empara  d’abord  de  la 
ville  de  Gènes;  & de  là,  cherchant  à 
exciter  quelque  foulévement,  il  pro- 
fita de  l’occafion  d’une  guerre  entre 
deux  peuples  de  la  Ligurie,  pour  faire 
alliance  avec  l’un  des  deux  contre 
l’autre,  & entrer ainfi  en  a&ion.  Mais 
il  fut  obligé  de  diminuer  confidéra- 
blement  fes  forces  de  mer  ; & aiant 
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laiflfé  Ton  butin  à Savone  avec  dix  An.  R. 
vaiffeaux  pour  le  garder,  il  envoia  le  ç 
refte  de  fa  flote  à Carthage , pour  dé- 105. 
fendre  la  côte  maritime  contre  les 
entreprife  de  Scipion  , qu’on  difoit 
devoir  inceflfamment  paffer  en  Afri- 
que. L’armée  de  Magon  croilfoit  de 
jour  en  jour,  les  Gaulois,  que  le  bruit 
de  fon  nom  avoit  attirés , venant  fe 
joindre  à lui. 

Ces  nouvelles  allarmérent  fort  les 
Sénateurs.  Ils  ordonnèrent  fur  le 
champ  au  Proconful  M.  IJvius  de  con- 
duire à Rimini  l’armée  qu’il  comman- 
doit  en  Etrurie;  & au  Préteur  Cn.  Ser- 
vilius , de  faire  forrir  de  Rome , s*ïl 
croioit  que  le  bien  de.  la  République 
le  demandât , les  Légions  de  la  ville. 

Il  en  donna  le  commandement  à M, 
Valérius,  qui  les  mena  à Arrerium. 

Dans  le  même  tems , Cn.  O&avius 
prit  autour  de  la  Sardaigne , dont  il 
éroit  Préteur,  environ  quatre-vingts 
barques  Carthaginoifes,  chargées  du 
blé  qu?on  envoioit  à Annibal.' 

IJ  ne  fe  palfa  rien  cette  année  dans 
le  Brutium , qui  mérite  d’ëtre  raporté. 

Des  maladies  contagieufes  défolérent 
également  IcsV troupes  des  Romains, 

& celles,  des  Carthaginois.;  & , pour 
r > M 6 fur- 
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An.  R.  furcroit  de  malheur,  ces  dernières  eu- 

Av  1 c rent  ^taucouP  a de  la  famine. 

’joj.  'Annibal  paflà  toute  la  campagne  au- 
près du  temple  de  Junon  Lacinie, 
où  il  éleva  un  autel , dont  il  fit  la  dé- 
dicace , & fur  lequel  il  fit  graver  en 
earaâéres  Grecs  & Puniques,  & en 
termes  magnifiques , un  ample  dénom- 
brement de  fes  exploits  guerriers. 

J.  III. 

Scipion  arme  trois  cens  Cavaliers  Ro- 
mains aux  dépens  de  pareil  nombre 
de  Siciliens.  Jl  cboiftt  dans  les  Lé- 
gions les  plus  anciens  foldats , & les 
plus  expérimentés.  Il  prend  toutes  les 
mefures  nécejjaires  pour  fon  grand  def - 
fein.  Il  régie  quelques  affaires  de  Si - 
. cile.  Indibilis  renouvelle  la  guerre  en 
Efpagne.  Bataille , dans  laquelle  ln~ 
/ dibilü  eft  tué,&  fon  armée  défaite . 
Mandonius  & les  autres  auteurs  de  la 
révolte  font  livrés  aux  Romains.  Lé- 
lius ravage  l'Afrique  avec  fa  fiote • 
Allarme  de  Carthage , Mefures  que 
prennent  les  Carthaginois  pour  fe  met- 
tre en  état  de  défenfe.  Mafiniffa  vient 
trouver  Lélius  , & fe  plaint  de  la 
lenteur  de  Scipion.  Lélius  retourne 
en  Sicile.  Magon  reçoit  les  convois 
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de  Carthage.  Locres  reprife  fur  les  An.  R, 
Carthaginois.  Avarice  & cruauté  de  ^ 
Pleminius  & des  Romains  dans  lalQf 
ville  de  Locres.  Combat  dans  cette 
ville  entre  les  Romains  mêmes,  Ple- 
minius traité  cruellement  par  deux 
Tribuns.  Scipion  donne  gain  de  eau - 
fe  à Pleminius.  Celui-ci  fait  mourir 
les  Tribuns  avec  une  cruauté  inouie, 
Maladie  répandue  dans  l' armée  du 
Conful  Licinius.  La  Mère  des  dieux , 
appellée  la  Mire  Idée , efl  apportée 
de  Peffinontc  à Rome.  Scipion  Na - 
fie  a efl  déclaré  le  plus  homme  de  bien 
de  toute  la  République.  Arrêt  du 
Sénat  contre  les  douze  Colonies  qui 
avaient  refufé  de  paier  leur  contin- 
gent. On  ordonne  le  paiement  des 
fommes  prêtées  à la  République  par 
les  particuliers.  Députés  de  Locres 
envoiês  à Rome.  Plainte  douloureufe 
des  Locriens  contre  Pleminius.  Fa- 
bius parle  contre  Scipion  avec  beau- 
coup d'aigreur.  Le  Sénat  nomme  des 
Commi flaires  pour  examiner  l'affaire 
de  Pleminius , & les  plaintes  formées 
contre  Scipion.  Les  Commiffaires 
partent  pour  Locres . Pleminius  efl 
condanné , & envoie  à Rome . Les 
Commiffaires  arrivent  à Syracufe . 

Sci- 
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An.  R.  Scipion  efl  pleinement  jufiijié.  Re- 

*47  tour  des  Commiffaires  à Rome.  Mort 

de  Pleminius.  Scipion  comblé  de 
louanges  dans  le  Sénat.  Rejiexton 
fur  la  conduite  de  Fabius  à l'egard, 
de  Scipion. 

P.  Cornélius  Scipio. 

P.  Licinius  Crassus. 

Scipion  Scipion  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
arme  en  Sicile,  qu’il  forma  diverfes  Com- 
cens  pagnies  des  Volontaires  qui  l’y  avoient 
Cava-  fuivi.  Mais  il  en  referva  trois  cens  des 
liers  Ro-pius  beaux  hommes , des  plus  jeunes , 
aux  de-  d €s  Plus  vigoureux , qu’il  tenoit  auprès 
pens  de  de  fa  perfonne  fans  armes.  Ils  ne  pou- 
pareil  voient  deviner  ce  que  vouloitdire  cette 
de'siei-  à quoi  on  les  deftinoit. 

liens.  Cependant  il  choifît  parmi  les  Siciliens 
L'tV-  les  plus  confîdérables  parieur  naifla nce 
xxlx’  & par  leur  fortune  trois  cens  Cavaliers 
pour  paflfer  avec  lui  en  Afrique,  & leur 
indiqua  un  jour  où  ils  dévoient  s’affem- 
bler,  & paroitre  devant  lui  montés  & 
équipés  comme  il  le  leur  avoit  ordonné. 
Cette  guerre,  qui  alloitles  arracher  du 
fein  de  Jeunpatrie , & les  expofer,  tant 
par  mer  que*  par  terre , à des  travaux  & 
à des  périls  auxquels  ils  n’étoient  point 
accoutumés,  leur  caufoit  une  inquiétu- 
. . de 
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de  morcelle  , auifi  bien  qu’à  leurs  pa-  An.  R. 
rens.  Au  jour  marqué  ils  représentèrent  *47- 
devant  Scipion  avec  leurs  arm-es  & leurs  i0vy'-*‘ 
chevaux,  ff  apprcns  , leur  dit  alors  ce 
Général , quil  y en  a parmi  vous  qui  fe 
font  une  peine  de  m accompagner  en  Afri- 
que. Ceux  qui  font  dans  ces  fentimens  me 
feront  plaiftr  de  me  le  déclarer  dès  à pré- 
fent.  Ils  peuvent  compter  que  je  ne  leur  en 
faurai  point  du  tout  mauvais  gré  , ai- 
mant beaucoup  mieux  qurils  s'expliquent 
ici , que  d'attendre  à fe  plaindre  quand.' 
nous  ferons  fur  les  lieux , où  ils  ne  feroient 
que  des  foldats  inutiles  à la  République „ 

I!  s’en  trouva  d’abord  un  plus  hardi  que 
les  autres  qui  ne  fit  point  de  difficulté 
d’avouer  à Scipion , qu’il  refteroit  en 
Sicile  fi  l’on  lui  en  laiffoir  la  liberté. 
ffeune  homme , dit  alors  Scipion  , puif- 
que  vous  me  dites  fi  ingénuement  votre 
penfée , je  vai  vous  fournir  un  foldat  qui 
prendra  votre  place , <&  à qui  vous  li- 
vrerez vos.armes  , votre  cheval , & tout 
votre  équipage  de  guerre.  Emmenez- le 
fur  le  champ  dans  votre  maifon , & aiez 
foin  qu'on  lui  faffe  faire  l'exercice  de  fa- 
çon qu'il  apprenne  à manier  un  cheval , 

& à fe  fervir  de  fes  armes.  Le  jeune  Si-« 
cilien  aiant  accepté  cette  condition 
avec  joie,  Scipion  lui  mit  encre  les 

mains 
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An.  R.  mains  un  des  trois  cens  à qui  il  n’avoit 
v 1 C P°*nt  encore  donné  d’armes.  Tous  les 
2Qy.  autres,  voiant  leur  camarade  dégagé 
{ans  avoir  déplu  au  Général , s’excufé- 
rent  comme  avoit  fait  le  premier , & 
cédèrent  leur  place  à celui  qui  leur  fut 
préfenté.  Ainfi  trois  cens  Cavaliers  Ro- 
mains furent  équipés  aux  dépens  des 
trois  cens  Siciliens,  fans  qu’il  en  coûtât 
rien  à la  République.  Les  Siciliens  fe 
chargèrent  deles  faireinftruire  & exer- 
cer; & l’on  dit  qu’ils  devinrent  un  ex- 
cellent corps  de  Cavalerie  , & rendi- 
rent de  grands  fervices  à la  République 
en  plufieurs  combats. 

Il  choi-  Fefant  enfuite  la  revue  des  Légions, 
fit  dans  ilchoifitpar  préférence  les  plus  anciens 
gionslës  » furtout  ceux  qui  avoient  fervi 

plus  an- fous  M.  Marcellus  , parce  qu’il  les 
ciens  croioit  les  mieux  difciplinés  & les  plus 
& IeStS  propres  auxfiéges  des  villes, par  la  Ion- 
plus  ex-  gue  expérience  qu’ils  en  avoient  faite  à 
péri-  celui  de  Syracufe  , qui  avoit  duré  fi 
mentes.  iontems.  Car  Scipion  ne  fe  propofoit 
rien  moins  dès  lors  que  d’attaquer  & 
de  ruiner  Carthage.  ' 

Il  prend  L’hiver  approchant,  il  diftribua  fon 
toutes  armée  dans  les  villes,  ordonna  aux  dif- 
fureTné-  férens  peuples  de  Sicile  de  lui  fournir 
ccflaircs  du  blé , pour  épargner  celui  qu’il  avoit 

amené 
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amené  d’Italie  ; fit  radouber  les  an-  An.  R. 
ciens  navires,  & les  envoia  fous  la  con- 
duite  de  C.  Lélius  piller  les  côtes  d’A-  20/. 
frique;  tira  les  nouveaux  à bord  au-pourfon 
près  de  Palerme , parce  qu’aiant  été  fa-  ^fa- 
briqués à la  hâte  de  bois  encore  verds, 
il  étoit  à propos  qu’ils  demeuraient 
à fec  pendant  l’hiver. 

Aiant  pris  toutes  les  mefures  nécef-  Il  régie 
faires  pour  fe  mettre  en  état  de  bien  que^“  - 
commencer  la  campagne  prochaine, fejresde 
il  vint  à Syracufe , qui  n’étoit  pas  en-  Sicile, 
core  bien  remife  des  rudes  fecouffes 
qu’elle  avoit  eflfuiées  pendant  la  guerre. 

Les  habitans  étant  venus  le  prier  de 
leur  faire  rendre  les  effets  que  quel- 
ques Italiens  leur  avoient  enlevés  pen- 
dant la  guerre,  & qu’ils  retenoient  avec 
la  même  violence  depuis  même  que  le 
Sénat  en  avoit  ordonné  la  reftitution , 
il  fe  crut  principalement  obligé  à faire 
obferver  la  foi  publique.  C’eft  pour- 
quoi , premièrement  par  un  Edit,  puis 
par  des  jugemens  rendus  contre  ceux 
qui  s’opiniâtroientàgarder  leur  proie, 
il  remit  les  Syracufains  en  poflefîîon  de 
leurs  biens.  Cet  a 6te  de  juftice  fit  un 
fenfible  plaifir,  non  feulement  à ceux 
qui  en  profitèrent , mais  encore  à tous 
les  autres  peuples  de  Sicile,  qui,  par 

re- 
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An.  R.  reconnoilfance,  firent  de  plus  grands 
^4v7‘  c efforts  pour  aider  Scipion  dans  cette 
20).  guerre.  C’eft  cette  bonté  & cette  jufti- 
ce  des  Généraux  & des  Gouverneurs 
de  province  qui  fefoient  aimer  le  gou- 
vernement Romain. 

Indibi-  Pendant  cette  meme  campagne,  il 
lis  re-  s’éleva  une  guerre  dangereufe  en  Efpa- 
îe  h^  Rne*  exc^e  par  Indibilis  Prince  des 
guerre  Illergétes,  qui  n’avoit  d’autre  raifon  dé 
en  Efpa- remuer  que  i’eftime  unique  qu’il  avoit 
pour  Scipion,  qui  alloit  jufqu’à  lui  inf- 
xxix.  pirer  du  mépris  pour  tous  les  autresCa- 
».  pitaines  de  la  République.  Il  fe  perfua- 
App.ijt. doit ,,  que  c’étoit  le  feul  Général  qui 
„ reftoit  aux  Romains , tous  les  autres 
„ aiant  été  tués  par  Annibal.  Que  c’é- 
„ toit  pour  cela  même,  qu’après  la  dé- 
»,  faite  des  deux  Scipions  en  Efpagne, 
,,  i 1s  n’avoient trouvé  que  1 ui  qu’ils  puf- 
»,  fent  envoier  en  leur  place  ; & qu’en- 
,,  fuite,  fe  voiant  extrêmement  preffés 
»,  dans  l’Italie,  ils  avoient  été  obligés 
„ de  lerappeller  pour  l’oppofer  à Anni- 
,,  bal.  Qu’outre  que  ceux  qui  com- 
»,  mandoient  actuellement  en  Efpagne 
„ n’étoient  Capitaines  que  de  nom , on 
„ en  avoit  encore  retiré  toutes  les  vieil— 
„ les  troupes.  Que  les  foldats  que  l’on 
yy  y avoit  laiffés,  n’étoient  que  des  ap- 

,,  prenrifs 
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„ prentifs  qui  s’allarmoient  à la  vue  du  A n.  R. 
„ moindre  péril.  Que  jamais  on  ne 
„ trouveroir  une  occafion  fi  favorable  10vy  '' 

„ de  délivrer  l’Efpagne  du  joug  des  Ro- 
,,  mains.  Que  les  Efpagnols  avoient 
„ été  jufques-là  efclaves , ou  des  Car- 
,,  thaginois,  ou  des  Romains,  & quel- 
„ quefois  3es  deux  nations  enfemble. 

„ Que  les  Carthaginois  avoient  été 
„ chafies  du  pays  par  les  Romains:  que 
>r  fi  les  Efpagnols  vouloient  s’unir  & 

>,  agir  de  concert,  il  leur  feroit  aifé 
>,  d’en  charter  aulïr  les  Romains,  & de 
„ reprendre  les  mœurs,  lesloix,  &la 
,,  façon  de  vivre  de  leurs  pères,  en  fe 
„ délivrant  pour  jimais  de  toute  domi- 
„ nation  étrangère,,.  Par  de  pareils 
difcours,  il  fouleva,  non  feulement  fes 
vartfaux,  mais  encore  les  Aufetans,  & 
les  autres  peuples  circonvoifins.  Il  af- 
fembla  en  très-peu  de  jours  trente  mil- 
le hommes  de  pié , & quatre  mille  Ca- 
valiers dans  le  pays  des  Sédétans,  où  il 
leur  avoit  ordonné  de  fe  rendre. 

D’un  autre  côté , L.  Lentulus  & L, 
Manlius  Acidinus,  qui  commandoient 
pour  les  Romains,  ne  crurent  pas  de- 
voir négliger  ces  premiers  mouvemens, 
qui  pouvoient  avoir  des  fuites  impor- 
tantes. Aiant  joint  leurs  forces,  ils  en- 
trèrent 
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An.  R.  trérent  dans  le  pays  des  Aufetans,  & le 
Av  1 C traver^ant»  fans  y faire  a«cun  dégât, 
i0j.  quoiqu’ils  fuflent  informés  de  leur  ré- 
volte, ils  arrivèrent  jufqu’à  la  vue  des 
ennemis , dont  ils  n’étoient  éloignés 
que  de  trois  milles.  Ils  tentèrent  d’a- 
bord les  voies  de  la  négociation,  pour 
les  engager  à rentrer  dans  le  devoir,  & 
à mettre  bas  les  armes.  Mais,  les  Efpa- 
gnols,  pour  toute  réponfe,  aiant  envoié 
leur  Cavalerie  contre  les  fourageurs 
des  Romains,  cel  1 e des  Romains  vint  au 
fecours  : ce  qui  occafionna  un  combat 
de  Cavalerie,  où  il  ne  fe  paflfa  pourtant 
rien  de  mémorable  de  part  ni  d’autre. 
Bataille,  Le  lendemain  il  fe  donna  une  batail- 
la™ la- je  dans  toutes  les  formes.  Des  deuxcô- 
Indibl-  on  combattit  avec  beaucoup  de 
lis  eft  courage.  La  vi&oire  fut  lontems  dou- 
t»é , &r  teufe,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  ( Indibilis  ) 
rnéedé-a‘ant  ^ d’abord  Pcrcé  de  plufieurs 
faire,  coups,  puis  renverfé  mort  d’un  coup  de 
Uv.  javeline,  ceux  qui  combattoient  autour 
XXIX-3.de  iui  prirent  la  fuite,  & entraînèrent 
après  eux  le  refte  de  l’armée.  Les  Ro- 
mains les  pourfuivirent  vivement,  & 
en  firent  un  grand  carnage.  Il  y eut  ce 
jour- là  treize  mille  Efpagnols  de  tués , 
& huit  cens  de  pris.  Les  Romains  ne 
perdirent  guère  plus  de  deux  cens 
hommes,  tant  citoiens  qu’alliés. 
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• Les  Efpagnols  qui  étoient  reftés  Te  An.  R. 
difperférent  premièrement  dans  les  ^4y7'  c 
campagnes,  puis  fe  retirèrent  chacun loJ; 
dans  leurs  villes.  Ils  furent  enfuite  con- 
voqués par  Mandonius  pour  tenir  une 
Affemblée,  dans  laquelle,  las  de  la 
guerre , ils  fe  plaignirent  amèrement 
de  ceux  qui  les  avoient  engagés  à la 
renouveller,  & furent  d’avis  qu’on  en- 
voiât  des  AmbafTadeurs  aux  Romains , 
pour  leur  livrer  leurs  armes,  & fe  re- 
mettre fous  leurpuiffance.  Lorfque  ces 
Députés  furent  arrivés  dans  le  camp 
des  Romains,  après  avoir  rejetté  la  ré- 
volte fur  Indibilis  & les  autres  Grands, 
dont  la  plupart  avoient  été  tués  dans  le 
combat , ils  fe  fournirent  eux  & toute 
leur  nation  aux  vainqueurs.  Les  Géné- 
raux Romains  leur  répondirent , qu’ils 
n’accepteroient  leurs  offres  qu’à  con- 
dition qu’on  leur  livreroit  Mandonius 
& les  autres  auteurs  de  la  révolte  : 
qu’autrement  ils  alloient  faire  entrer 
leurs  armées  dans  le  pays  des  Illergé- 
tes  , des  Aufetans , & des  autres  peu- 
ples rebelles. 

Les  Députés  aiant  raporté  cette  ré- 
ponfe  dans  l’Affemblée,  Mandonius  & les  ail- 
les autres  Chefs  furent  arrêtés  fur  letresau- 
champ , & livrés  aux  Romains.  On  ren  {aïévol- 

dit  1 
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An.  R.  dit  la  paix  aux  Efpagnols , mais  on  leur 
*Av  l C d°uk,a  les  impôts  pour  cette  année; 
1C'J'  ' on  leur  demanda  du  blé  pour  fix  mois, 
te  font  des  cafaques  & des  toges  pour  l’armée  ; 
livrés  & ü y eut  trente  peuples  Tpii  furent 
mains.°  obligés  de  donner  des  otages.  Le  fou- 
lévement  de  PEfpagne  aiant  cté  ainfî 
appaifé  en  très-peu  de  rems  & fans 
beaucoup  d’efforts,  toutes  les  forces 
de  la  République  furent  tournées  con- 
tre l’Afrique. 

Lélius  C.  Leliu-s  s’étant  approché  d’Hip- 
ravage  pone  pendant  la  nuit,  ht  fortir,  dès  le 
que™"  Point  ôu  jour  , les  foldats  de  la  flote, 
avec  fa  & les  mena  piller  la  campagne.  Com- 
flote.  me  ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance 
de  la  part  des  habitans  aufli  tranquilles 
'4'que  dans  un  tems  de  paix,  ils  y firent 
Allarme un  horrible  dégât.  La  nouvelle  qui  en 
de  Car-  fut  portée  à Carthage,  remplit  la  ville 
thage.  d’effroi  & de  confternation.  On  pu- 
bîioit  que  la  flote  des  Romains,  com- 
mandée par  Scipion , étoit  arrivée  : car 
on  favoit  que  ce  Général  étoit  déjà  paf. 
fé  en  Sicile.  Comme,  dans  ce  premier 
abord,  ils  n’avoient  pu  reconnoitrc 
exaétement  le  nombre  ni  des  vaiflèaux 
dont  la  flote  ennemie  étoit. compofée, 
ni  des  foldats  qui  ravageoient  le  pays, 
la  crainte,  toujours  ingénieufe  «à  aug- 
menter 
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menter  le  mai, leur  grofhffoit  le  danger.  An.  R. 
ils  Te  livrèrent  donc  d aborda  la  fraieur^7- 
& à une  efpéce  de  délefpoir,  puis  à desi0)\J' 
réflexions  triftes  & accablantes, en  con- 


fidérant  “ que  la  fortune  avoit  telle- 
,,  ment  changé  de  face  à leur  égard, 
„ qu’après  avoir  eu  leur  armée  vido- 
,,  rieufe  campée  aux  portes  de  Rome, 
,,  après  avoir  défait  tant  d’armées  des 
,,  ennemis,  & fournis  tous  les  peuples 
,,  de  l’Italie  de  gré  ou  de  force,  ils 
,,  étoient  eux- memes  à la  veille  de  voir. 


,,  par  un  revers  des  plus  funefles , l’A- 
,,  frique  ravagée,  & Carthage  alliégée 
,,  par  les  Romains,  avec  cette  differen- 
,,  ce,  qu’ils  avoient  beaucoup  moins 
,,  de  refTources  que  les  Romains  pour 
,,  foutenir  de  pareilles  calamités.  Que 
,,  le  peuple  de  Rome  & le  pays  Latin 
,,  leur  fourniffoit  une  Jeuneffe  qui  fem- 
„ bloit  renaître  de  fes  propres  ruines, 
,,  & fe  multiplier  en  quelque  forte  après 
,,  leurs  plus  grandes  défaites.  Que 
pour  eux , ni  Carthage  , ni  la  cam- 
,,  pagne,  ne  pouvoient  leur  donner  des 
,,  foldats:  qu’ils  n’emploioient  que  des 
„ troupes  mcrcénaires  tirées  d’Afri- 
„ que,  toujours  prêtes,  fur  la  moindre 
,,  lueur  d’un  gain  plus  grand,  à changer 
,,  de  maîtres,  & à manquer  de  fidélité. 

* ,,  Que 
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An.  R.  „ Que  de  deux  Rois  qu’ils  avoient  eus 

Av?  1 C Pour  * SyPhax  n avo*t  P^us 
toi.  »>  même  attachement  pour  eux,  depuis 

,,  que  Scipions’étoit  abouché  avec  lui; 

„ & que  Mafinifla  les  avoit  ouverte- 

„ ment  abandonnés , & étoit  devenu 

j,  leur  plus  grand  ennemi.  Qu’il  ne  leur 

„ reftoit  plus  d’efpérance,  ni  de  ref- 

,,  fource.  Que  d’ailleurs  Magon  n’a- 

,,  voit  point  réufli  à foulever  les  peuples  . 

,,  de  la  Gaule  contre  les  Romains,  & 

„ n’avoit  pu  encore  fe  joindre  à Anni- 

j,  bal.  Qu’enfin  la  réputation  d’Anni- 

„ bal  lui -même  diminuoit  de  jour  à 

„ autre  , aufli  bien  que  Tes  forces. 

Mefu-  La  même  terreur,  qui,  fur  lapre- 

res  que  miére  nouvelle  de  l’arrivée  de  la  flote 
pren- 
nent !es 
Cartha- 
ginois 

pour  fe  moiens  de  fe  délivrer  du  péril  qui  les 
menaçoit.  Il  fut  réfolu  qu’on  feroit 
de  dé-  promçement  des  levées  tant  dans  la  vil- 
fenfe.  ]e  que  dans  les  campagnes  ; qu’on  en- 
voieroit  des  Officiers  en  différens  en- 
droits de  l’Afrique,  pour  en  tirer  des 
troupes  auxiliaires  ; qu’on  fortifièrent 
la  ville,  qu’on  y feroit  entrer  des  vivres 
& des  armes  tant  offenfives  que  défeo- 
lïves , & qu’on  équiperoit  une  flote 


Romaine,  avoit  comme  aflbupi  & ab- 
battu  leur  courage,,  les  réveilla  enfuite, 
& ils  commencèrent  à délibérer  fur  les 


pour 
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pour  l’envoier  à Hippone  contre  celle  An.  R. 
des  Romains.  w- 

Dans  le  tems  qu’ils  s’occupoient  de 
ces  préparatifs,  ils  apprirent  enfin  que 
c’étoit  Lélius,  & non  pas  Scipion,  qui 
étoit  arrivé  ; & qu’il  n’avoit  amené  de 
troupes  que  ce  qu’il  enfaloit  pour  faire 
des  courfes  dans  la  campagne,  mais 
que  le  fort  de  la  guerre  étoit  encore 
dans  la  Sicile.  Cette  nouvelle  leur  don- 
na le  tems  de  refpirer  : ce  qui  n’empé- 
cha  pas  qu’ils  n’envoiaffent  fur  lechamp 
des  Ambafladeurs  à Syphax  & aux  au- 
tres Rois  du  pays,  pour  les  faire  fou- 
venir  de  l’alliance  qui  les  unilfoit  avec 
les  Carthaginois.  Ils  en  dépêchèrent 
aulfi  vers  le  Roi  Philippe  , avec  ordre 
de  lui  offrir  deux  cens  talens  d’ar- 
gent, (deux  cens  mille  écus)  pour 
l’engager  à paffer  en  Sicile , ou  dans 
l’Italie.  Ils  en  firent  partir  auiTi  pour 
l’Italie , par  lefquels  ils  recomman- 
doient  à leurs  Généraux  d’emploier , 
pour  y retenir  Scipion,  tout  ce  qui  fe- 
roit  capable  de  jetter  la  terreur  dans 
l’efprit  des  Romains.  Pour  ce  qui  eft 
de  Magon,  avec  des  Députés , on  lui 
envoia  encore  vingt-cinq  vaiffeaux  de 
-guerre,  fix  mille  hommes  depié,  huit  > 
cens  chevaux,  fept  éléphans, & des  fom- 
..  Tome  VI.  N mes 
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Magnif- 
ia vient 
trouver 
Leüus  , 
& fe 
plaint 
de  la 
lenteur 
de  Sci- 
pion. 
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mes  d’argent  très-confidérables,  qu’H 
devoir  emploier  à lever  des  troupes 
auxiliaires,  avec  lefquelles  il  fut  en 
état  de  s’approcher  de  Rome , & de  fe 
joindre  à Annibal.  Telles  étoient  les 
mefures  que  prenoient  les  Carthagi- 
nois pour  fe  mettre  en  fiireté  contre 
les  d elfe  ins  des  ennemis. 

Cependant  Lélius  fefoit  un  butin 
immenfe  dans  le  pays  qu’il  avoir  trou- 
vé fans  défenfe  & fans  troupes,  lorfque 
Mafinifla , qui  avoit  appris  l’arrivée 
d’une  flote  Romaine,  le  vint  trouver 
avec  un  petit  nombre  de  Cavaliers.  Il 
fe  plaignit  à lui  delà  lenteur  de  Scipion, 
en  lui  repréfentant,  „ Qu’il  auroitdéja 
du  être  paflfé  en  Afrique  avec  fon  ar- 
mée, pendant  que  les  Carthaginois 
étoient  confternés , & que  Syphax 
,,  étoit  occupé  à faire  la  guerre  contre 
lui  ('MafiniTa.)  Que  ce  Prince  étoit 
a&ueilement  'embarraffé  & flotant 
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„ ent're  l’alliance  Romaine,  & celle  des 
„ Carthaginois.  Mais  que  fi  on  lui  don- 
„ noit  le  tems  de  mettre  ordre  à fes  af- 
faires , il  ne  tiendroit  aux  Romains 
aucune  des  paroles  qu’il  leur  avoir 
j,  données.  Qu’il  fit  donc  à Scipion  rou- 
„ tes  les  inftances  poffibles  pour  l’en- 
3/  gager  à fe  rendre  au  plutôt  en  Afri- 
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„ que.  Que  pour  lui,  quoiqu’il  eût  été  An.  R. 
,,  obligé  d’abandonner  Tes  États,  il  nej^\  ^ 
„ laifl'eroic  pas  de  fe  joindre  aux  Ro-10y. 

„ mains  avec  un  fecours  confidérable 
„ d’infanterie  & de  Cavalerie.  Aurefte 
„ il  exhortoit  Lélius  à s’éloigner  de 
,,  l’Afrique,ajoutantqu’ily  avoitgran- 
>,  de  apparence  que  la  flote  des  enne- 
„ mis  étoit  partie  de  Carthage,  & qu’il 
„ ne  lui  confeilloit  pas  de  la  combat- 
„ tre  en  l’abfence  de  Scipion  Après 
cet  entretien,  Mafinifla  prit  congé  de 
Lélius;  & celui-ci , dès  le  lendemain,  Lélius 
partit  avec  fes  vailfeaux  chargés  de  bu-retou'-; 
tin,  & retourna  en  Sicile,  où  il  fitcfignSi" 
part  à Scipion  des  avis  que  Mafinilfa 
lui  avoit  donnés. 

A peu  près  dans  le  meme  tems  , les 
vaifleaux  qu’on  avoit  envoies  de  Car-j^^ 
thage  à Magon  , arrivèrent  en  Italie  vois  de 
près  de  Gènes.  Magon,  enconféquen-Cartha- 
ce  des  ordres  qu’il  reçut,  fit  le  plus  dege‘  . 
levées  qu’il  lui  fut  polïible.  Les  GauloisxxiX-V . 
n’ofoient  pas  lui  fournir  ouvertement 
des  troupes,  parce  que  l’armée  des  Ro- 
mains étoit  actuellement  fur  leurs  ter- 
res, ou  dans  le  voifinage.  M.  Livius  fit 
paflfer  d’Etrurie  en  Gaule  l’armée  qu’il 
commandoit,  & fe  joignit  à Sp.  Lucre- 
tius,  dans  ledelfein  ou  d’aller  au  de- 
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An.  R.  vantde  Magon,  en  cas  qu’il  forcît  de 
Av  [ C ^‘Sl,r‘e  Pour  s’approcher  de  Rome  : 
ou,  fi  le  Carthaginois  demeuroit  en 
repos  dans  un  coin  des  Alpes,  de  ref- 
ter  dans  le  pays  aux  environs  de  Rimi- 
ni,  pour  couvrir  de  là  l’Italie. 

Quand  Lélius  fut  retourné  en  Sicile, 
Scipion,  animé  par  les  remontrances 
de  Mafinilfa,  n’avoit  pas  moins  d’impa- 
tience depafferen  Afrique,  que  les  fol- 
dats  en  avoient  de  l’y  fuivrc  lorfqu’ils 
voioient  tirer  des  vailleaux  le  butin  im- 
menfe  que  Lélius  y avoit  fait.  Mais  ce 
grand  projet  fut  encore  retardé  par  une 
entreprife  moins  importante  , donc 
l’occafion  fe  préfenta  à la  traverfe.  U s’a- 
giffoit  de  reprendre  la  ville  de  Locres, 
qui,  dans  le  foulévement  général  de 
l’Italie,  avoit  auflfi  quitté  les  Romains 
pour  fuivre  le  parti  des  Carthaginois. 
Locres  Sur  un  avis  que  Scipion  reçut  à Sy- 
r^prile  racufe  d’une  intelligence  fecrettement 
Cai  thL  ménagée  pour  remettre  Locres  fous  le 
ginois.  'pouvoir  des  Romains,  il  y fit  conduire 
Liv.  trois  mille  foldats  de  ceux  qui  étoienc 
à Rhége,  & chargea  le  Propréteur  Q. 
Pîéminius  de  cette  entreprife.  Lui- 
même  s’avança  à Meflïne  , pour  être 
'plus  à portée  d’apprendre  des  nouvel- 
les de  tout  ce  qui  fe  paflèroit.  Les  trois 
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mille  hommes  étant  arrivés  de  nuit  à An,  R. 
Locres,  furent  reçus  dans  la  Citadelle,  J.47’  c 
d’ou  ils  fondirent  fur  les  fentinelles  deSjJj^’ 
Carthaginois  qu’ils  trouvèrent  endor- 
mies. Dans  le  trouble  & la  confufion 
d’une  attaque  fi  imprévûe,les  Carthagi- 
nois frapés  de  terreur,  & fans  fonger  à 
fe  défendre , fe  réfugièrent  dans  la  fé- 
condé Citadelle;  car  il  y en  avoitdeux, 
afiez  voifines  l’une  de  l’autre.  Leshabi- 
tansétoient  maîtres  de  la  ville,  qui, pla- 
cée au  milieu  des  deux  partis,  alloit  • 
devenir  la  proie  de  celui  qui  refteroit 
vainqueur.  Tous  les  jours  il  fe  livroit 
de  petits  combat?  entre  ceux  qui  fe- 
foient  des  forties  des  deux  Citadelles. 

Pléminius  commandoit  les  Ro- 
mains, & Amilcar  la  garnifon  Cartha- 
ginoife  ; & l’un  & l’autre  tirant  des  fe- 
ccursdes  lieux  voifins,  augmentaient 
peu  à peu  le  nombre  de  leurs  foldats. 

Enfin  Ànnibal  Jui-méme  marcha  au  fe- 
cours  des  liens;  & les  Romains  auroient 
fuccombé,  fi  le  peuple  de  Locres,  in- 
digné  de  l’orgueil  & de  l’avarice  des 
Carthaginois,  ne  fe  fût  déclaré  pour 
fes  anciens  Alliés. 

Dès  que  Scipion  eut  appris  ce  qui 
fe  pafloit  à Locres,  & qu’il  fut  qu’An- 
nibal  en  perfonneétoitprès  d’y  arriver, 
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An.  R.  pour  ne  pas  Iaifler  périr  les  troupes 
y?7',  ^ qu’il  yavoitenvoiées  dans  un  péril  d’où 
aoy  J il  ne  leur  etoit  pas  ai  Je  de  le  tirer  par 
elle*- memes,  il  partit  promtement  de 
Mtfline  , où  il  laiffa  Ton  frère  Lucius  3 
fa  place.  Annibal  étoit  déjà  arrivé  fur 
les  bords  d’une  rivière  qui  n’étoit  pas 
éloignée  de  Locres,  &,  delà,  avoit 
envoié  un  courrier  aux  fiens , pour  les 
avertir  d’attirer  au  combat,  dès  que  le 
jour  paroitroit,  les  Romains  & les  Lo- 
criens,  & de  le  continuer  jufqu’à  ce  qu’il 
vînt  attaquer  la  ville  d’un  côté,  tandis 
que  tout  le  monde  feroir  attentif  à ce 
qui  fe  pafleroit  de  l’autre.  La  flote  Ro- 
maine cependant  arriva  à Locres  quel- 
ques heures  avant  la  nuit.Scipion  débar- 
qua ce  qu’il  avoit  amené  de  foldats , & 
avant  le  coucher  du  foleil  entra  avec 

r 

eux  dans  la  ville.  Dès  le  lendemain,  les 
Carthaginois  étant  fortis  de  leur  forte - 
refle,  commencèrent  le  combat;  & An- 
nibal , rcfoîu  d’efcalader  la  ville,  s’ap- 
prochoit  déjà  des  murailles,  lorfque 
tout  d’un  coup  les  Romains,  aiant  fait 
ouvrir  les  portes , firent  fur  lui  une  vi- 
goureufe fortie  qui  le  furprit  fort,  car 
il  ignoroitque  Scipion  fût  entré  dans  la 
place.  Ils  tuèrent  deux  cens  hommes. 
Annibal  fit  rentrer  les  autres  dans  fon 
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camp  auflitôt  qu’il  fut  que  le  Conful  An. 
étoitàlatétedes  ennemis;  &aiant  fait  *47- 
avertir  ceux  qui  étoient  dans  la  forte-  Av-J-C- 
reflfe  de  fonger  eux- memes  à leur  fure- 
té, il  décampa  la  nuit  fuivanre.  Les 
Carthaginois  fe  voiant  abandonnés  , 
prirent  le  parti  le  lendemain  de  mettre 
le  feu  aux  maifons  qui  étoient  en  leur 
pouvoir,  afin  d’arrêter  l’ennemi  par  le 
tumulte  que  cauferoit  cet  incendie;  & 
étant  fortis  de  la  Citadelle,  ils  rejoi- 
gnirent Annibal  avant  la  nuit. 

Scipion,  voiant  que  les  ennemis 
avoient  abandonné  leur  Citadelle  & 
leur  camp,  fit  aflembler  lesLotriens,  & 
leur  a tant  fait  une  févere  réprimande 
au  fu  jet  de  leur  révolte,  il  punit  de 
mort  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs» 

& donna  leurs  biens  aux  Chefs  de  la 
fa<5fion.  oppofée  pour  récompenfe  de 
leur  inviolable  fidélité.  Il  ajouta,  à \ 

l’égard  des  Locriens  en  général, ,,  qu’il 
„ neprendroit  point  fur  lui  de  leurac- 
„ corder  des  grâces,  ou  de  leur  impo- 
„ fer  des  peines. Qu’ils  députafient  vers 
„ le  Sénat,  à qui  feul  il  appartenoit  de 
„ décider  de  leur  forr.Qu’en  attendant, 

„ ce  qu’il  pouvoir  leur  afiiirer , c’eft 
,,  que,  malgré  leur  infidélité  envers  le 
„ Peuple  Romain  , ils  fe  trouveroient 
N 4 ,,  mieux 
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An.  R.  ,,  mieux  fous  les  Romains  juftetnent 
Av  1 c ” n’avoient  été  fous  les 

207.  ’»  Carthaginois  qu’ils  avoient  pour 

„ amis  & alliés,,.  Enfuite,  aiantlaifle 
Pléminius  comme  fon  Lieutenant  pour 
garder  la  ville  avec  les  troupes  quil’a- 
- voient  prife,  il  retourna  à Mefiine  avec 
celles  qu’il  avoit  amenées  avec  lui. 
Avarice  Pendant  que  les  Locriens  avoient 
& 9r\1'  été  fous  la  domination  des  Carthagi- 
Plémi-  n°!S,  ils  en  avoient  ete  traites  avec 
ni  us  & tant  de  hauteur  & de  cruauté,  qu’ils 


des  Ro- 
mains 


Llv. 

XXIX. 


pouvoient,  cefemble,  fupporter  des 
dan  si  a in  jufLices  médiocres,  non  feulement 
ville  de  avec  patience,  mais  prefque  avec  une 
Locres.  forte  de  joie.  Cependant  (qui  le  croi- 
roit?)  Pléminius, & les  foldats  Romains 
qui  gardoient  la  ville  fous  fes  ordres, 
furpaiférent  tellement  Amilcar  & la 
garnifon  Carrhaginoife  en  toutes  for- 
tes d’excès  d’avarice  & d’inhumanité, 
qu’on  eût  dit  qu’ils  fe  propofoient 
moins  de  l’emporter  fur  leurs  enne- 
mis par  la  force  des  armes,  que  par 
l’audace  à commettre  les  plus  grands 
crimes.  Dans  les  mauvais  traitemens 
que  le  Commandant  & les  foldats  fi- 
rent fouflfrir  à ces  malheureux  habi- 
tans,  ils  n’omirent  rien  de  ce  qui  peut 
faire  haïr  & détefter  aux  petit?  & aux 
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foibles  le  pouvoir  des  grands  & des  An.  R. 
puiflans.  Il  n’eft  point  d’infamies  & de  ^4y7\  ç 
cruautés  qu’ils  n’exerçaffent  fur  eux, ^oj. 
fur  leurs  femmes , fur  leurs  enfans. 

Leur  avarice  n’épargna  pas  même  les 
chofes  facrées  ; & , fans  parler  du  pil- 
lage des  autres  temples , elle  fe  porta 
jufqn’à  enlever  les  tréfors  de  celui  de 
Proferpine,  fur  lefquels,  jufques-là,  • 
perfonne  n’a  voit  ofe  porter  les  mains, 
excepté  le  feul  Pyrrhus, qui  même  eut 
enfuite  horreur  de  fon  facrilége  , & 
fe  croiant  pourfuivi  par  la  vengeance 
divine,  reporta  dans  le  temple  tous 
les  tréfors  qu’il  en  avoit  enlevés. 

La  tempête  qu’éprouva  Pyrrhus 
après  fon  crime , fut  regardée  comme 
une  punition  du  ciel  : & de  même 
Tite-I.ive  attribue  ici  à la  co’ére  des 
dieux  la  fureur  & la  rage  qui  s’empara 
de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à ce 
dernier  facrilége , & qui  arma  les  Chefs 
contre  les  Chefs , les  foldats  contre 
les  foldats,  pour  fe  détruire  les  uns  les 
autres  par  une  barbarie  qui  n’a  point 
d’exemple. 

Pléminius  avoit  la  principale  auto-  Combat 
rité  dans  la  ville,  & avoit  fous  lui  Iesentre 
troupes  qu’il  avoit  amenées  de  Rhége  ; 

& Scipion  y avoit  fait  venir  de  Sicile  mêmes. 
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An.  R.  deux  Tribuns  Légionaires , qui  com- 
Î47-  mandoient  de  meme  les  foldats  qu’il 
A^v.j.C.  jeur  avojt  donnés.  Un  jour  qu’un  des 
Plcmi-  foldats  de  Pléminius  s’enfuioit  avec 


niu.s,  une  coupe  d’argent  , pourfuivi  par 
cruel-  ceux  de  la  ma^on  °û  il  l’avoit  prife  , 

\ lement  il  rencontra  par  hazard  en  fon  che- 
pardeuxmjn  les  Tribuns  Sergius  & Matiénus, 
bur's  qui  lui  attachèrent  la  coupe  dont  il 
Liv.  étoit  faifî.  Il  commença  à crier  & à ap- 
XXIX.  peller  fes  camarades  à fon  fecours , qui 
9 *■  accoururent  dans  le  moment,  auflî- 

bien  que  les  foldats  des  Tribuns;  en 
forte  que  le  nombre  croiifant  infen- 
hblement  de  part  & d’autre  avec  le 
, tumulte,  il  fe  livra  enfin  un  combat 
dans  les  formes  entre  la  troupe  de 
Pléminius  & celle  des  Tribuns.  Les 
foldats  de  Pléminius  aiant  été  battus , x 
coururent  vers  leur  Chef,  lui  mon-  - 
trant  leurs  bleflures  & le  fang  dont  ils 
étoient  couverts,  pouffant  de  grands 
cris , exagérant  la  violence  de  leurs 
adverfaires,  & leur  imputant  même 
d’avoir  chargé  d’injures  atroces  Plé- 
minius pendant  le  combat. 

Alors  ce  Commandant,  outré  de 
colère,  fortit  brufquement  de  fon  lo- 
gis^ aiant  appellé  les  Tribuns,  com- 
soanda  qu’après  les  avoir  dépouillés  on 

les 
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les  battît  de  verges.  Il  fepaffa  du  tems  An.  R. 
avant  qu’on  put  exécuter  cet  ordre,  ^7. 
parce  que  les  Tribuns  fe  défendoient, 

& impîoroient  le  fecours  de  leurs  fol- 
dats.'En  effet,  ceux-ci  aiant  appris  ce 
qui  fe  paifoit,  accoururent  de  tous  les 
quartiers  de  la  ville,  comme  fi  l’on 
eut  donné  le  fignal  d’un  combat  con- 
tre l’ennemi.  En  arrivant,  ils  virent 
qu’on  commençoit  déjà  à déchirer 
leurs  Officiers  à coups  de  verges.  Ce 
fpeétacle  les  tranfporta  d’une  rage  en- 
core plus  violence  que  la  première; 
enforte  qu’oubliant  dans  le  moment , 
non  feulement  le  refpeét  qu’ils  dé- 
voient à la  majefté  du  commande- 
ment, mais  foulant  aux  piés  tout  fen- 
timent d’humanité,  ils  commencèrent 
par  traiter  avec  la  dernière  cruauté  les 
Liéteurs  de  Pléminius^  Enfuite  aiant 
écarté  tous  ceux  qui  auroient  pu  le 
défendre,  ils  fe  jettent  furPléminius 
lui-même,  l’accablent  de  mille  coups, 

& après  lui  avoir  coupé  le  nez  & les 
oreilles,  lelaiffent  fur  la  place  prefque 
fans  vie. 

Scipion  aiant  appris  ces  nouvelles  à^)u)i,1eon 
Meffme  où  il  étoit  encore,  repaifa  à gain de 
Locres  fur  une  galère,  & aiant  pris caufe  à 
connoiffançe  de  l’affaire,  il  donna  gain  pluïli" 
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An.  R-  de  caufe  à Pléminius  , lui  conferva 
î47’i  r I’autorité  quil  avoitdans  la  ville,  dé- 
jjjj*  ‘ clara  les  Tribuns  coupables,  & ordon- 
na qu’on  les  menât  à Rome  au  Sénat 
chargés  de  chaînes.  Après  quoi  il  re- 
tourna à Metfine,  & de  là  à Syracufe. 
Plémi-  Mais  Pléminius,  tranfporté  de  fureur 
nius  fait  & de  rage  , fe  plaignit  que  Scipion  ne 
le°Tri-  lui  avoit  pas  rendu  pleine  juftice , & 
buns  fe  perfuadantque  perlonne  n’étoit  en 
avec  état  de  juger  fainement  de  la  puni- 
améCm  ^on  que  ri  toit  une  telle  injure , que 

inouie.  cel ui  qui  l’avoit  foufferte,  il  ordonna 
qu’on  amenât  les  Tribuns  en  fa  pré- 
fence,  les  fît  déchirer  de  mille  coups, 
& après  leur  avoir  fait  foufrir  tous  les 
fupplices  qu’il  eft  poffîble  d’imaginer, 
non  content  de  les  avoir  viî  expirer 
fous  fesyeux,  il  fit  jetter  leurs  corps 
à la  voirie,  & défendit  qu’on  leur 
donnât  la  fépulture.  Il  traita  avec  la 
même  cruauté  les  principaux  de  Lo- 
cres  , qui  étôient  allés  fe  plaindre  de 
fes  violences  & de  fes  injuftices  : & 
depuis  ce  tems-là , la  colère  & la  ven- 
geance lui  firent  redoubler  les  excès 
auxquels  il  ne  s’étoit  porté  aupara- 
vant que  pour  affouvir  fon  avarice  & 
fa  brutalité.  Parla,  non  feulement  il 
devint  lui- même  l’objet  de  l’exécra- 
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tion  publique , mais  il  ternit  encore  An.  R. 
la  réputation  du  Général  qui  Tavoit^7, 
mis  en  place.  2oy.J 

Le  tems  des  Aflfemblées  pour  Maladie 

l’éiedion  desConfulsapprochoit,  lorf-  ^pan- 

qu’on  reçut  à Rome  des  lettres  du^arm^e 

Conful  Licinius,  qui  mandoit  au  Sé-duCon- 

nat  « que  la  maladie  étoit  dans  fon  f“l  Llti- 
/ » • n / mus. 

,,  armee,  que  Iui-meme  en  etoit  atta-  Uv 

jj  qué  ; & qu’il  n’auroit  pas  été  p<  fli-  XXIX. 
jj  b!e  de  réfifter  aux  ennemis,  fi  la10* 
j,  même  contagion  ne  fe  fût  répandue 
jj  dans  leur  camp  avec  encore  plus  de 
jj  violence.  Que  pour  cette  raifon,  ne 
j,  pouvant  pas  fe  rendre  lui  - meme  à 
„ Rome  , il  nommeroit,  fi  les  Séna- 
j,  teurs  le  trouvoient  bon  , Q^t  éci- 
,j  lius  Métellus  Didateur  , pour  tenir 
j,  les  Aflemblées  en  fa  place.  Qu’il 
j,  étoit  à propos  de  congédier  l’armée 
„ de  Métellus  : parce  que , d’une  part, 

„ elle  n’étoit  d’aucun  ufage  depuis 
,,  qu’Annibal  avoit  mis  fes  troupes  en 
„ quartier  d’hiver;  que  d’ailleurs  la  ma- 
„ ladie  y fefoit  de  fi  horribles  rava« 

„ ges  , qu’il  n’y  refteroit  pas  un  fol- 
„ dat,  fi  on  ne  laféparoit  an  plutôt,,. 

Les  Sénateurs  répondirent  au  Con- 
ful , qu’ils  lui  laifloient  la  liberté  de 
faire  là  defliis  ce  qu’il  jugeroit  le  plus 

con- 
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An.  R.  convenable  au  bien  de  la  République. 
^4y7‘.  c Les  efprits  des  Romains  avoient  été 
20f.  ’ tout  d’un  coup  frapés  d’une  inquiétu- 

La  Mé-  de  fcrupuleufe  à l’occafion  des  pluies 
die!»  P*erres>  ( c’eft- à-dire  de  grorte 
appellée  grêle  ) qui  étoient  tombées  aflêz  fré- 
]a  Mère  quemment  pendant  cette  année  : ce 
Idee,  eftqtn  jes  avoit  obligés  de  confulter  les 
tée  de"  ^vres  de  la  Sibylle  , ou  Sibyllins.  On 
Peflî-  y trouva  un  Oracle  qui  déclaroit  ; 

Rome a ^,e  cluan^  un  ennemi  étranger  au- 
roit  porté  la  guerre  dans  l’Italie,  le 
XXIX.  moien  de  le  vaincre  & de  le  charter 
io. ii. é* d’Italie,  étoit  d’aller  chercher  la  Mérc 
lipp.lell  Idée  à PeiTinonte,  & de  l’amener  à 
Annib.  Rome.  Cette  déerte  étoit  aurti  appel- 
345"-  lée  Rbéa , Ops  , Li  Mire  des  dieux  ; 8c 
le  nom  d'Idce  lui  venoit  du  mont  Ida, 
en  Phrygie  , où  elle  étoit  honorée 
d’un  culte  particulier.  Son  temple  le 
plus  refpeété  étoit  dans  la  ville  de 
Pertinente.  Les  Sénateurs  avoient  été 
d’autant  plus  touchés  de  cette  prédi- 
éiion  trouvée  par  les  Décemvirs,  que 
les  Dépurés  qui  avoient  porté  à Del- 
phes l’ofFrande  dont  il  a été  parlé  ci- 
deflus  , marquoient  qu’Apollon  Py- 
thien  , après  avoir  agréé  le  facrifice  , 
avoit  répondu,  Que  les  Romains  étoient 
fur  le  point  de  remporter  fur  leurs  enne- 
- " mis 
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mis  une  victoire  beaucoup  plus  grande 
que  celle  qui  avoit  donné  lieu  aux  pré-  ' 
fens  quon  lui  avoit  offerts.  A ces  deux; 
motifs  d’efpérance , ils  ajoutoient  la 
confiance  extraordinaire  qui  avoit 
porté  Scipion  à demander  pour  dé- 
partement l’Afrique  ; confiance  que 
l’on  pouvoit  regarder  comme  un  pré- 
fage  alluré  qu’il  termineroit  cette 
guerre  à l’avantage  des  Romains. 
Pour  hâter  donc  l’accomplilfement  des 
deftins,  des  préfages,  des  oracles  qui 
leur  promettoient  la  viétoire , ils  fonr 
gérent  aux  mefures  qu’il  y avoit  à 
prendre  pour  tranfporter  la  déelfe  à 
Rome. 

Pour  cet  effet,  ils  envoiérent  en 
Ambalfade  vers  Attale  Roi  de  Perga- 
me , avec  lequel  ils  avoient  été  unis 
dans  la  guerre  contre  la  Macédoine , 
M.  Valerius  Lévinus , qui  avoit  été  deux 
fois  Conful  ; perfuadés  que  ce  Prince 
fe  porteroit  volontiers  à faire  plaifir 
au  Peuple  Romain  en  ce  qu’il  pour- 
roi  t.  Lévinus  avoit  avec  lui  quatre 
Collègues.  On  leur  donna  cinq  galè- 
res à cinq  rangs,  afin  qu’ils  parulfent 
avec  dignité  parmi  des  peuples  à qui 
l’on  vouloit  donner  une  grande  idée 
du  Peuple  Romain,  En  fefant  route 
• , . ~ ..  pour 

• / 
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An.  R.  pour  l’Afie,  ils  abordèrent  à Pelphes, 

Av  I C ^ont  con^u'térent  l’Oracle,  pour 
2oy,  'favoir  quel  fuccès  ils  dévoient  efpérer 
de  l’entreprife  qui  fefoit  le  fujet  de 
leur  voiage.  Il  leur  fut  répondu  ; 

3,  Que  ce  feroit  par  l’entremife  du  Roi 
s,  Attale  qu’ils  obtiendroier.t  ce  qu’ils 
3,  venoient  chercher  de  fi  loin.  Que 
s,  quand  ils  auroient  conduit  la  déeife 
„ à Rome,  ils  euflent  foin  de  l’y  faire 
„ recevoir  par  les  mains  du  plus  hon- 
3,  néte  homme  qui  fut  en  cette  ville. 

Ils  arrivèrent  à Pergame , d’où  Attale, 
après  les  avoir  reçus  d’une  manière 
fort  gracieufe  & fort  honorable,  les 
conduifit  à Peflinonte  en  Phrygie.  Là , 
il  leur  mit  entre  les  mains  une  pierre 
que  les  habitans  avoient  en  grande 
vénération , l’appellant  la  Mère  des 
dieux , & leur  dit  qu’ils  n’avoient  qu’à 
la  conduire  à Rome. 

Lorfqu’ils  furent  près  d’arriver , M. 
Va’erius  Falton , l’un  des  Députés  , 
prit  les  devans , pour  annoncer  dans 
la  ville  l’arrivée  prochainede  la  déefle, 

& avertir  qu’on  cherchât  le  plus  hom- 
me de  bien , & le  plus  digne  de  rece- 
voir la  déefTe , comme  l’Oracle  de 
Delphes  l’avoit  ordonné.  Ce  fut  un 
grand  embarras  pour  le  Sénat , de 
' ' fc 
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fe  voir  obligé  de  décider  quel  éroit  le  An.  R. 
plus  homme  de  bien  de  la  République,  ^ 
Il  a ri y avoit  point  de  Citoien  , dit  Ti-ZOJ; 
te-Live  , qui  rieüt  préféré  fans  hèfiter 
cette  viftuire  remportée  à jufie  titre , à 
tous  les  co/nmandcmcns  & à toutes  les 
dignités  quon  pouvoit  obtenir  par  les  fuf- 
frages  du  Sénat  ou  du  Peuple.  Parcou- 
reb tousles  fafies , dit  un  autre  Auteur, 

& tous  les  triomphes  qui  y font  raportés  , 

& vous  reconnoitrez.  quil  riejl  point  de 
gloire  plus  éclatante  que  celle  de  tenir 
le  premier  rang  parmi  les  gens  de  bien . 

Il  y a donc  dans  la  vertu  une  gran-  » 
deur  bien  réelle  , puifqu’elle  doit  être 
préférée  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  bril- 
lant & de  plus  recherché.  Mais  on  fera 
bien  étonné  de  voir  que  parmi  tant  de 
grands  hommes  d’une  fi  haute  répu- 
tation & d’un  mérite  fi  généralement 
reconnu  qui  étoient  alors  a Rome,  une 
diftindiqn  fi  honorable  tomba  fur  un 
jeune  homme  qui  n’avoit  pas  encore  - 
vingt-fept  ans.  C’étoit  Publius  Sci- 
pion,  furnommé  Nafica,  filsdeCnéuseft^. 

qui 


a Veram  certC  vi&o- 
riam  ejus  rei  fibi  quif- 
que  mallet , quàm  ul- 
la  imperia  honorefve 
fufifrapjo  feu  Patrum 
feu  Plebis  delatos. 


b Explica  totos  faftos, 
conftitue  azpnes  cur- 
rus  triumphales,  nihil 
tamen  morum  princi- 
patu  fpeciofius  repe- 
ries.  Val,  Atae.VIII.if. 
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A>*.  R.  qui  étoit  mort  en  Efpagne.  Il  eft  bien- 
^7-  fâcheux  que  l’hiftoire  ne  nous  appren- 
j 'ne  point  quelles  qualités  déterminé- 
elaréle  rent  le  Sénat  à prononcer  ce  juge- 
flus  ment. 

debien  Le  jeune  Scipion  eut  ordre  d’aller 
de  toute  jufqu’à  Ortie  au  devant  de  la  déefle 
la  Repu  avec  toutes  les  Dames  Romaines,  do 
iique’  la  tirer  du  vaifleau  qui  la  portoit,  &? 

de  la  mettre  entre  les  mains  des  Da- 
s ne  ton.  în  mes.  Quand  le  vaifleau  fut  entré  dans^ 
TiLcap.  je  -pj|3rej  jj  arriva,  s’il  en  faut  croire 
les  Hiftoriens,  un  accident  qui  caufa- 
nne  grande  furprife&  une  grande  dou- 
leur ; le  vaifleau  s’arrêta  tout  d’ur* 
coup,  fans  qu’il  fut  poflîble  de  le  faire 
avancer.  Alors  une  des  Dames  Ro- 
maines , nommée  Claudia  Quinta,. 
dont  la  réputation  avoit  été  jufques-li 
App.  équivoque,  ( c’étoit  fa  trop  grande  pa-, 
rure  qui  avoit  donné  lieu  à ces  mauvais 
bruits  ) pria  les  dieux  que , fi  les  foup- 
•*  çons  contre  fa  vertu  étoient  fans  fon- 
dement, le  vaifleau , auquel  elle  avoit 
attaché  fa  ceinture  pour  le  tirer,  la  fui- 
vit  : ce  qui  arriva  dans  le  moment.  Sci- 
pion y étant  entré  , prit  la  déefle  des 
mains  des  Prêtres,  & la  tranfporta  fur 
le  bord , où  elle  fut  reçue  par  les  Da- 
mes Romaines.  Se  fuccédant  les  unes 

aux 
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aux  autres  pour  partager  un  fi  glo-  An.  R. 
rieux  fardeau  , elles  entrèrent  dans  la  c 
ville,  dont  tout  le  peuple  étoit  forti  i0y. 
pour  aller  au  devant  de  ladéeffe;  & 
par  tout  où  elle  pafloit , on  avoit  mis 
devant  les  portes  desmaifons  des  va- 
fes  où  fumoit  l’encens  pour  honorer 
fon  paflàge.  En  meme  tems  tout  reten- 
tifioit  des  prières  qu’on  lui  adrefloit , 
pour  lui  demander  d’entrer  dans  Ro- 
me avec  bonté  comme  dans  fon  do- 
micile j & d’y  établir  fa  réfidence.  En- 
fin elles  la  dépoférent  dans  le  temple 
de  la  Vièèoire  fur  le  mont  Palatin,  & 
ce  jour  devint  dans  la  fuite  un  jour  de 
fête  pour  les  Romains.  Il  n’y  eut  point 
de  fi  petit  citoien  qui  n’allât  porter  fon 
offrande  au  mont  Palatin.  Les  fours 
fuivans  on  fit  la  cérémonie  du*  LeÏÏi- 
fierne , & l’on  repréfenta  des  Jeux , qui 
furent  appellés  Megalefia , c'eft-à-dire* 

Les  gran  ds  Jeux , du  nom  de  ladéeffe. 

Grande  mère  des  dieux. 

Au  refie,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  cette déefi'e,  recherchée  avec  tant 
de  foin , apportée  de  fi  loin,  attendue 
avec  tant  d’impatience,  reçue  avec 
tant  de  joie  & tant  de  marques  de 
refpeét , n’étoit  autre  chofe  qu’une 

pierre 

* Il  a été  parlé  ailleurs  de  cette  cérémonie. 
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An.  R.  pierre  fans  fculprure  & fans  forme. 

aVi  C ^eut'on  ^re  ^es  ^onneurs  divins  ren- 
10vd‘  * dus  à cette  pierre  brute  par  un  peu- 
ple fi  fage  d’ailleurs , fans  déplorer  les 
. funeftes  effets  de  l’idolâtrie  , & fans 
remercier  avec  une  vive  reconnoiffan- 
ce  le  Dieu  mifiricordieux , qui  nous 
en  a préfervés  ? ' , 


An.  R.  M.  Cornélius  Céthégus. 

J48.  P.  Sempronius  Tuditanus. 

Av.J.C.  ' 

C’etoit  ici  la  quinziéme  année 
Sénat  U^e  ^econc^e  guerre  avec  les  Cartha- 
contre  gintfis.  Pendant  qu’on  délibéroit  fur 
les  dou-les  recrues  des  Légions , quelques  Sé- 
nateurs  remontrèrent  que  la  Répu- 
avoient  blique  étant  enfin  par  la  bonté  des 
refufé  dieux  , délivrée  des  dangers  & des 
de  four- craintes  qui  l’avoient  allarmée  pen- 
contin-  dant  tant  d années , il  etoit  tems  de 
gent.  ne  plus  fouffrir  ce  que  de  fâcheufes  con- 
yvty  ionâures  ^voient  obligé  de  tolérer, 
j y ‘ Cette  propofition  aiant  excité  la  eu- 
riofité  & l’attention  du  Sénat,  ils  ajou- 
tèrent, que  les  douze  Colonies  Lati- 
nes, qui,  fous  le  Confulatde  Q.  Fa- 
bius & de  Q.  Fulvius , avoient  refu- 
fé de  fournir  leur  contingent , jouif- 
foient  depuis  près  de  fix  ans  d’une 
. exemption  entière  de  toutes  les  char- 
ges 
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ges  de  la  guerre , comme  d’un  privi-  An.  R. 
lége  honorable  qu’on  eût  accordé 
leurs  bons  fervices  ; pendant  que  les 
Alliés  fournis  & obéiflans  , pour  prix 
de  leur  fidélité,  étoient  épuifés  par 
les  levées  que  l’on  fefoit  tous  les  ans 
dans  leur  pays. 

Cedifcours,  en  rappellant  dansl’ef- 
prit  des  Sénateurs  le  fouvenir  d’une 
forte  de  rébellion  qu’ils  avoient  pref- 
que  oubliée,  renouvella  enmêmetems 
' le  courroux  & l’indignation  qu’elle  mé- 
ritoit.  Ainfi  le  Sénat  aiant  voulu  que 
cette  affaire  fût  réglée  avant  toute  au- 
tre, décerna  que  les  Confiais  ordon- 
neraient aux  douze  Colonies  dont  il 
s’agiffoit  d’envoier  à Rome  leurs  Magi- 
ftrats,  avec  dix  des  principaux  citoiens 
de  chacune.  Que  quand  ils  y feroient 
. arrivés  , ils  leur  déclareroient  „ que 
,,  chaque  Colonie  eût  à donner  au  Peu- 
„ pie  Romain  une  fois  autant  d’hom- 
„ mes  de  pié  qu’elle  en  eût  jamais  four- 
,,  ni  depuis  que  les  ennemis  étoient 
,,  dans  l’Italie , en  fe  réglant  fur  les 
•„  années  où  les  levées  avoient  été  les 
,,  plus  fortes;  & 4e  plus  fix-vingts 
„ Cavaliers.  Que  fi  quelqu’une  n’avoit 
„ pas  affez  de  Cavaliers,  il  lui  feroit 
9i  libre  de  donner  trois  fantaflins  pour  r 

„ un 
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. R. ,,  un  Cavalier.  Mais  qu’on  eût  foin  de 
„ choifir  les  hommes  de  chaque  ef- 

'*^*,1  péce  les  plus  à leur  a ife  , & de  les 
„ envoier  hors  de  l’Icalie  dans  tous  les 
,,  lieux  où  l’on  avoit  befoin  de  re- 
>3i  crues.  Que  , fi  quelques-unes  refu- 
,,  foient  d’obéir,  on  retînt  leurs  Ma- 
,,  giftrats  & leurs  Députés  fans  leur 
„ donner  aucune  audience  quand  iis 
,,  la  demanderaient,  jufqu’à  ce  qu’ils 
„ euflfent  fatisfait.  Qu’outre  cela,  les 
,,  mêmes  Colonies  fur  chaque  fomme 
,,  de  mille  as  en  paieraient  un  de  tri- 
„ but  annuel , & que  l’on  y ferait  le 
„ dénombrement  desperfonnes  & des 
,,  biens  fuivant  la  forme  que  les  Cen- 
„ feurs  Romains  le  prefcriroient,  c’efi:- 
,,  à-dire  fuivant  l’ufage  qui  fe  prati- 
,,  quoit  à l’égard  du  Peuple  Romain  ; 
33  & que  les  Cenfeurs  des  Colonies, 
33  avant  que  de  fortir  de  charge,  ap- 
,,  porteraient  leur  regîtreiRome,  où 
a ils  feraient  ferment  qu’il  aurait  été 
,,  drefle  conformément  à la  Loi. 

En  vertu  de  cet  Arrêt,  les  Magifi- 
trats  & les  principaux  de  ces  Colo- 
nies furent  appels  à Rome,  où  l’on 
leur  déclara  la  volonté  du  Sénat  à 
l’égard  des  troupes  & du  tribut.  Ils 
fc  récrièrent  tous,  les  uns  plus,  les  au- 
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très  moins,  contre  une  exadion  qui 
leur  paroitîoit  exceflive.  Ils  repréfen- 
térent ,, qu’ils  ne  pouvoient  point  four- 
„ nir  un  fi  grand  nombre  de  foldats. 
,,  Qu’à  peine  étoient-ils  en  état  de 
„ donner  le  contingent  exprimé  dans 
,,le  Traité.  Qu’ils  demandoient  en 
,,  grâce  qu’on  leur  permit  d’entrer 
„ dans  le  Sénat  pour  lui  faire  des  re- 
,,  montrances.  Qu’ils  n’avoient pas  mé- 
,,  rité  qu’on  les  accablât  de  la  forte  s 
,,  mais  que,  quand  il  faudroit  périr , 
,,  ni  leur  faute  , ni  le  courroux  du 
,,  Sénat,  ne  pouvoient  pas  leur  faire 
,,  donner  plus  de  foldats  qu’ils  n’en 
,,avoient,,.  LesConfuIs,  fans  rien 
rabbattre  de  ce  qui  avoit  été  arrêté* 
retinrent  les  Députés  à Rome,  & ren- 
voiérent  les  Magiftrats  dans  leurs  Co- 
lonies pour  y faire  des  levées,  leur 
déclarant  „ qu’ils  n’auroient  point 
„ d’audience , qu’ils  n’eulfent  amené 
,,  les  troupes  qu’on  exigeoit  d’eux,*. 
Ainfi  n’aiant  plus  d’efpérance  d’en- 
trer dans  le  Sénat,  ni  d’obtenir  au- 
cun adouciffement , ils  firent  les  le- 
vées prefcrites  dans  les  douze  Colo- 
nies, & trouvèrent  aifément  le  nom- 
bre de  foldats  qu’on  leur  demandoit, 
parce  que  leur  .Jeunelfe  avoit  eu  le 

.tems 
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Une  autre  affaire,  qui  avoit  été 
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An.  R.  tems  de  fe  multiplier  pendant  plu- 
î+8*  „ fieurs  années  qu’ils  avoient  joui  d’une 
totale 

On  or- 

le^aie  en^eve^e  dans  un  Mence  encore  plus 
ment6  long  clue  précédente , fut  enfuite 
des  fom- proposée  par  M.  Valérius  Lévinus.  Il 
mes  pré- dit  qu’il  étoit  jufte  de  rendre  enfin  à 
RéCpu-  3 plufieurs  particuliers  les  Pommes  qu’ils 
blique  avoient  bien  voulu  avancer  à la  Ré- 
par  les  publique  fous  fon  Confulat , & fous 
fiers CL1'  ce^u^  de  Claudius  , pendant  qu'ils 

étoient  enfemble  en  charge.  Que  per- 
fonne  ne  devoit  être  étonné  qu’il  prît 
un  intérêt  perfonnel  i faire  acquitter 
la  foi  publique , puifque  non  feule- 
ment il  avoit  été  Conful  l’année  que 
ces  deniers  avoient  été  prétés , mais 
que  de  plus  c’étoit  lui  qui  avoit  pro- 
pofé  cette  contribution  volontaire,  le 
tréfor  public  étant  épuifé,  & le  Peu- 
ple n’étant  pas  en  état  de  paicr  les  tri- 
buts ordinaires.  Cet  avis  fit  plaifir  à 
tout  le  Sénat  ; & les  Confuls  aiant  été 
priés  de  mettre  l’affaire  en  délibéra- 
tion , il  fut  ordonné  que  ces  dettes 
feroient  acquittées  en  trois  paiemens, 
dont  le  premier  fe  feroit  fur  le  champ 
par  les  Confuls  de  cette  année  , & les 
deux  autres  par  ceux  qui  feroient  en 

charge 
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charge  la  troifiéme  & la  cinquième  an-  An.  R. 
nées  fuivantes.  ^8- 

L’arrive’e  des  Députés  de  Lo-10v^;‘ 
cres  , qui  venoient  porter  leurs  plain-  Dépu- 
tes à Rome  de  tous  les  maux  qu’ils de 
fouffroient,  & dont  on  n’avoit  point 
été  informé  jufqu’à  ce  jour,  fufpen- à Rome, 
dit  toute  autre  affaire,  & attira  feule  Liv • 
l’attention  de  toute  la  ville.  L’indigna- 
tion publique  éclata  moins  encore  con- 
tre le  crime  & l’impiété  de  Pléminius  , 
que  contre  la  négligence  inexcufable 
deScipion  dans  une  affaire  fi  importan- 
te , & contre  fon  indulgence  aveugle  à 
l’égard  d’un  Officier  généralement  dé- 
crié: çar  c’étoient  là  les  reproches  que 
l’on  fefoit  à ce  Général.  La  fuite  nous 
montrera  s’ils  étoient  fondés  ou  non. 

Les  Députés  des  Locriens,  au  nom- 
bre de  dix,  revêtus  d’habits  de  deuil , 
portoient  en  leurs  mains  des  branches 
d’olivier,  fuivant  l’ufage  pratiqué  par 
les  Grecs  lorsqu’ils  demandoient  des 
grâces;  & les  préfentant  aux  Confuls 
qui  étoient  aflis  fur  leur  Tribunal  dans 
la  place  publique,  ils  fe  profternérent 
à leurs  pies  en  pouffant  des  cris  & 
desgémiffemens  lamentables.  LesCon- 
fuls  leur  aiant  demandé  qui  ils  étoient 
& ce  qu’ils  vouloient,  ils  répondirent 
Tome  VI.  O qu’ils 
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An.  R.  qu’ils  étoientLocriens  & qu’ils  avoienc  - 

Av8 1 C ^a  Part  P^minius  & des 

2J].  Soldats  Romains  des  outrages , que  le 
Peuple  Romain  n’auroit  jamais  fait 
fouffrir  même  à des  Carthaginois.  Ils 
demandèrent  permitfîon  de  s’adrefler 
au  Sénat,  pour  y expofer leurmifére. 
Plainte  Lorfqu’ils  eurent  obtenu  l’audience 
doulou-  qu’ils  defiroient,  le  plus  âgé  d’entr’eux 

des'  lo  P”11  ^aParo^e»  & tint  ce  difeours.  Je 
crie  ns  fa  > Mejfieurs  , que  pour  vous  mettre 
en  état  de  bien  juger  de  nos  plaintes , 
il  e/l  important  que  vous  fâchiez  com- 
ment Locres  a été  livrée  à Annibal,  & 
comment  nous  femmes  rentrés  fous  vo- 
tre domination  après  avoir  chaffé  la  Gar- 
r.ifon  Carthaginoife.  Car , fi  nous  pou- 
vons vous  prouver  évidemment  que  le 
Confeil  public  de  Locres  n a eu  aucune 
part  a la  révolte , & que  ce/l  non  feule- 
ment de  notre  confentement , mais  encor é 
par  nos  efforts  & par  notre  courage , que 
vous  êtes  rentrés  en  poffe/fion  de  notre 
ville , vous  ferez,  touchés  plus  vivement 
des  inj u/lices  atroces  & énormes  dont 
votre  Lieutenant  & vos  foldats  ont  ac- 
cablé de  bons  & de  fidèles  Alliés. 

Mais  je  croi  devoir  remettre  à un 
autre  tems  h expo  fit  ion  des  caufes  qui  ont 
cccafionné  cette  double  révolution  ; & 

cela  , 


contre 

Plémi- 

nius. 
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- cela , pour  deux  raifons.  Premièrement,  An  R. 
afin  que  cette  matière  fait  traitée  en  ^ j q 
préfence  de  Scipion , qui  a repris  notre  z0 4, 
ville , & qui  ejl  un  témoin  irréprocha- 
ble de  tout  ce  que  nous  avons  pu  faire  de 
bien  & de  mal  : en  fécond  lieu  , parce  que 
de  quelque  façon  que  nous  nous  fuyons 
conduits  à votre  égard  , nous  n'avons 
point  certainement  mérité  les  maux  qu'on 
nous  a fait  fouffrir . 

Nous  ne  pouvons  nier,  Aleffeurs , que 
tant  qu  Amilcar  a été  dans  notre  ville 
avec  fes  Numides  & j. es  Africains , nous 
n' ayons  effuié  de  leur  part  des  traite - 
mens  indignes  & affreux  : mais  quelle 
comparaifn  avec  ce  que  nous  éprouvons 
anjourdhui  ? fje  vous  prie , AJcfJicurs , 
de  prendre  en  bonne  part  ce  que  j vais 
prendre  la  liberté  de  vous  dire  ; je  ne  le 
fais  quavec  une  extrême  répugnance . 

On  peut  dire  qu  usuellement  tout  le  genre 
humain  attend  en  fufpens  qui  du  Peuple 
Romain  ou  du  peuple  Carthaginois  de- 
viendra le  maître  de  l'Univers.  Or  , 
s'il  faloit  déterminer  ce  choix  fur  les  ou- 
trages que  nous  avons  reçus  des  Cartha- 
ginois , & fur  ceux  que  nous  recevons 
Usuellement  de  votre  garnifon , il  ny  a 
perfonne  qui  ne  préférât  leur  domination 
à la  vôtre . Et  cependant  voie quels  font 
O z les 
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An.  R.  les  fcntimcns  des  Locriens  à votre  égard,. 
^ Lorfque  nous  recevions  des  Carthaginois 
204.  un  traitement  beaucoup  moins  dur,  nous 
avons  eu  recours  à votre  Général.  Et 
présentement  que  nous  Souffrons  de  la 
part  de  votre  garnifon  des  injures1  qui 
paffent  les  hofîilités  les  plus  atroces:.  cefi 
à vous  feuls  que  nous  adreffons  nsplain- 
tes.  Ou  vous  auret^  compajft  n de  notre 
mifére , Meffieurs  ; eu  nous  n avons  rien 
à cfpi  rer  même  des  dieux  immortels. 

Ptèminius  v.tre  Lieutenant  a été 
envoié  à L cres  pour  la  reprendre  fur 
les  Carthaginois , & il  y efl  demeuré  avec 
les  memes  troupes  dont  ils  s'ètoit  fervi 
pour  cette  expédition.  Cet  Officier  ( car 
S excès  de  nos  maux  nous  donne  le  c<  li- 
tage de  parler  avec  liberté  ) cet  Officier 
n a rien  ni  d'un  homme,  excepté  la  figu- 
re ; ni  d'un  K<>main  , excepté  C habille- 
ment & le  langage.  Ce(l  un  monfire  hor- 
rible, Semblable  à ceux  que  la  fable  fup- 
. p’fe  s'être  emparés  du  détroit  qui  nous 
fépare  de  la  Sicile  , pour  le  malheur  de 
ceux  qui  navigeoi-ent  le  long  de  ces  cotes. 
Encore , s'il  était  le  Seul  qui  exerçât  con- 
tre vos  Alliés  fon  avarice,  fa  cruauté  > 
fa  brutalité  , peut-être  pourrions  nous  , 
far  notre  patience , Suffire  à ce  gouffrt 
quelque  profond  & immenfe  quil  joit, 

Mais 
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Mais  il  a tellement  lâché  la  bride  à la  An.  R. 
licence  & au  defurdre , que  de  tous  vos  ™8-  ~ 
Centurions , de  tous  vos  joldats , il  en  a 104>J 
fait  autant  de  Pléminius.  Il  n’y  en  a 
pas  un  qui  ne  pille , qui  ne  dépouille , qui 
ne  frape  s ne  bleffe  , & ne  tue  : pas  un 
qui  ne  déshonoré  les  femmes  mariées , 

& les  jeunes  perf  unes  de  l'un&de  i au- 
tre fexe , après  les  avoir  arrachées  par 
force  des  bras  de  leurs  parens.  Tous  les 
jours  notre  ville  efl  prij'e  d'affaut , tous 
les  jours  elle  efl  pillée,  ffour  & nuit  l'on 
entend  de  toutes  parts  les  cris  doulou- 
reux des  femn.es  & des  enfans  quen  en- 
lève & qu'on  emporte  par  violence.  Pour 
tout  dire  en  un  mot , il  ny'  a aucune  fa- 
mille à Loire  s , aucune  perfonne , qui 
n'ait  foujfert  fa  part  des  maux  dont  je 
parle  : il  n'y  a aucune  ej'péce  d'injuflice , 
de  violence , d’infamie  , quon  n’y  ait 
exercée. 

- Mais  il  y a un  fait  qui  nous  touche 
encore  plus  que  tout  le  refie , parce  qu'il 
regarde  les  dieux;  & dont  il  ne  veus  efl 
pas  indiffèrent  d'être  inflruits  , parie 
qu’il  po/.rroit  attirer  leur  colère  fur  veus, 
s'il  demeuroit  impuni.  N<  us  avons  chez 
nous  un  temple  de  Proferpine  , de  la  fain- 
teté  duquel  vous  avez  fans  doute  enten- 
du parler  dans  le  t^ms  que  veus  foute - 
O 3 niez 
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An.  R.  niez.  la  guerre  en  Italie  contre  Pyrrhus . 
*48’i  n ^ en  C0Mtcl  c^er  à ce  Prince  pour  avoir 
2Jfj  'enlevé  les  tréfors  de  ce  temple ,qui  juf- 
ques-lâ  avoicnt  été  inviolables.  Sa  flote 
fut  battue  dï une  Irorrible  tempête,  & 
tous  les  vaiffeaux  qui  portoient  les  tré - 
fors  de  la  déeffe  vinrent  échouer  fur  nos 
cotes.  Un  fi  affreux  dèfajire  ouvrit. enfin 
les  yeux  à ce  Prince  malgré  fon  orgueil 
Ô fa  fierté  : il  reconnut  quil  y avoit  des 
dieux,  & aiant  fait  chercher  avec  foin 
tout  l} argent  quil  avoit  pris , il  le  ft  re- 
porter dans  le  temple  de  Proferpine.  Cette 
fatisfaftion  n' empêcha  pas  quil  ne  fût 
malheureux  le  refie  de  fa  vie.  Aiant 


été  cbaffé  dTt'.üie , il  termina  fes  jours  à 
Argos  par  une  mort  également  f une  fie  & 
indigne  de  fa  gloire  paffée. 

Votre  Lieutenant  & vos  Tribuns , 
quoique  bien  informés  de  ce  fait  & de 
beaucoup  d'autres  pareils , nont  pas  laif- 
fè  de  porter  leurs  mains  facrilêges  fur 
ces  tréfors,  & de  fe  fouiller  eux,  leurs 
maifons , & vos  fhldats  d'une  proie  fl  abo- 
minable. f/e  craindrais,  Meffieurs  , fi 
vous  n'aviez  foin  d'expier  leur  facrilége 
par  une  réparation  exemplaire,  que  la 
déeffe  ne  s'en  vengeât  fur  votre  Républi- 
que qui  en  efl  innocente , comme  elle  fa 
déjà  fait  fur  les  coupables.  Il  s' efl  formé 


en- 
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entr’eux  deux  partis.  Pléminius  commun-  A n.  R. 
doit  l’un  , & les  Tribuns  Légion  air  es  c 

itoient  à la  tête  de  l’autre.  Ils  en  font  ve-lQ^; 
nus  aux  mains  plufieurs  fois  , avec  une 
animofité  & un  acharnement  au/fi  grand , 
que  s’ils  combattoient  contre  les  Cartha- 
ginois. Il  s’ e/l  commis  de  coté  & d’autre 
des  cruautés  inouies.  Voila  de  quelle  ma- 
nière la  dée/fe  punit  les  violateurs  de  fon 
tanple. 

Pour  ce  qui  regarde  les  injures  que 
nous  avons  reçues , nous  n avons  & 
n aurons  jamais  recours  quà  vous  feuls 
% pour  en  obtenir  la  vengeance.  Nous 
ne  demandons  pas  que  vous  ajoutiez 
foi  fur  le  champ  à nos  plaintes  , & 
que  vous  condanniex.  Pléminius  fans 
l’entendre.  JéV/ï  fe  préfente  en  pcr- 
fonne  ; qu’il  entende  nos  accuj citions  : qu’il 
les  réfute.  Si , dans  tout  ce  que  nous  avons 
avancé , il  fe  trouve  la  moindre  exagéra- 
tion , nous  ne  refufons  pas  d’être  livrés 
par  vous  à toutes  fes  fureurs , & à fa 
brutalité. 

Quand  les  Députés  eurent  • cefle 
de  parler.  Fabius  leur  demanda  s’ils 
avoient  porté  leurs  plaintes  à Scipion. 

Ils  répondirent,  ,,  qu’ils  lui  avoient 
s,  envoié  des  Députés;  mais  qu’il  étoit 
S)  occupé  aux  préparatifs  de  la  guer- 
O 4 „re; 
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An.  R.„  re;  & qu’aétuellement,  ou  il  étok 
^4v8;  c yy  déjà  embarqué  pour  l’Afrique,  ou 
204.  »y  Près  de  s’embarquer.  Que  d’ailleurs 
,,  iis  avoient  éprouvé  combien  le  Lieu- 
3)  tenant  avoit  de  crédit  fur  l’efpritde 
33  ce  Général, lorfqu’aiant  pris  connoif- 
,,  fancede  l’affaire  de  cet  Officier  avec 
>,  les  Tribuns,  il  avoit  fait  mettre  les 
5,  derniers  en  prifon,  au  lieu  qu’il 
j,  avoit  laide  dans  fa  place  cet  Officier, 
„ auffi  coupable,  ou  même  pluscou- 
j,  pable  qu’eux. 

Fabius  Après  cet  éclaircidement,  on  con- 
parle  gédia  les  Locriens , & l’on  commença 
contre  ^ délibérer.  Plufieurs  du  Sénat  acta- 
avec  querent  avec  aigreur , non  feulement 
beau.  Pléminius,  mais  Scipion  lui-méme. 

Q^  Fabius  fuc  celui  qui  parla  avec  le 
greur.  P^us  d’emportement , en  reprochant  à 
Lîv.  Scipion  , ,,  qu’il  écoic  né  pour  cor- 
T.xix.  „ rompre  la  difeipline  militaire.  Que 
„ c’étoit  ainfi  qu’en  Efpagne  la  fédi- 
„ tion  de  fes  foldats  avoit  fait  plus  de 
,,  tort  à la  République  que  les  armes 
des.  Carthaginois.  Que  par  une  li- 
,,  cence  inconnue  jufqu’ici  parmi  les 
„ Romains,  & purement  tyrannique,  il 
„ ufoit  à l’égard  des  troupes,  tantôt 
„ d’une  indulgence  exceffive , tantôt 
,>  d’une  rigueur  qui  alloit  jufqu’à  la 

„ cru- 
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jî  cruauté.  Il  conclut  à cc  que  Plémi-  An.  R. 
« nius  fut  amené  a Rome,  & tenu  enH8. 
s>  prifon  pendant  qu’on  lui  feroitfon^'  * 
s?  procès  ; & que  fi  les  accufations  des 
Locriens  fe  trouvoient  bien  fon- 
dées,  il  fut  étranglé  dans  la  prifon, 

,>  & tous  fes  biens  confifqués.  Qu’on 
3>  rappellât  Scipion  à Rome , pour  être 
forti  de  fa  province  fans  la  permif- 
,)  fion  du  Sénat;  & qu’on  engageât 
j,  les  Tribuns  du  peuple  à le  faire  dé- 
„ pouiller  par  le  peuple  de  fon  com- 
mandement.  Qu’on  répondît  aux 
3)  Locriens,  après  les  avoir  fait  rentrer, 

„ que  le  Sénat  & le  Peuple  Romain 
„ n’avoient  nulle  part  aux  injuftices 
„ dont  ils  fe  plaignoient,  & en  éroient 
„ fort  touchés.  Qu’on  leur  déclarât 
„ qu’ils  étoient  regardés  à Rome  com- 
5,  me  des  gens  de  bien  & d’honneur, 

,,  comme  de  bons  amis  & de  fidèles 
« Alliés.  Qu’on  leur  refti tuât  leurs 
„ enfans , leurs  femmes , & leurs  biens. 

„ Qu’on  s’informât  exactement 
„ quelle  fomme  montoient  les  tré- 
„ fors  qu’on  avoit  enlevés,  & qu’on 
en  remît  le  double  dans  le  temple. 

3,  Qu’on  fit  un  facrifice  d’expiation, 

„ après  avoir  préalablement  conféré 
„,avec  lé  collège  des  Pontifes,  pour 
O 5 » ap- 
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An.  R.  „ apprendre  d’eux  quelles  cérémonies 
A y8 1 c **  ^ convenoit  de  faire,  à quels  dieux 
>04/  yy  il  faloit  s’adrdfer,&  quelles  vifti- 
,,  mes  il  faloit  immoler  pour  expier  le 
y,  facrilége  de  ceux  qui  avoient  pillé 
i,  les  tréfors  de  Proferpine.  Enfin  il 
„ vouloit  que  tous  les  loldats  qui 
3i  étoient  en  garnifon  à Locres  fuflfent 
,,  tranfportés  dans  la  Sicile,  & qu’on 
„ envoiât  à leur  place  quatre  cohortes 
,,  des  Alliés  du  nom  Latin. 

La  difpute  qui  s’alluma  entre  ceux 
qui  favorifoient  Scipion , & ceux  qui 
lui  étoient  contraires,  fit  qu’on  ne  put 
recueillir  les  voix,  ni  rien  terminer  ce 
jour-là.  Outre  les  attentats  de  Plémi- 
nius  & la  défolation  des  Locriens,  on 
reprochôit  encore  à ce  Général  une 
façon  de  fe  * vêtir  peu  féante  pour  un 
homme  de  guerre,  & fur  tout  pour 
un  Romain.  On  ajoutait,,,  qu’il  paf- 
3,  foit  fon  tems  à entendre  les  difcours 
3,  & les  dilïer tâtions  des  Rhéteurs  8c 
„ des  Philofophes , & à juger  de  l’a- 
„ dreÆe  & de  la  force  des  Athlètes. 
3,  Que  fes  Officiers  & toute  fa  maifon 
3,  YÎYoient  dans  la  même  mollefife  au 

„ mi- 

* C'itoit  d’ufer  d’un  i aux  Grecs.  Cum  pallio  - 

manteau  & de  chauffa-  I crepidifque  inambu-» 
rts  y <pui  étoient  propres  l.larc  in  gymnafio. 
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„ milieu  des  délices  de  Syracufe.  Qu’il  An.  R. 
„ fembloit  avoir  oublié  Carthage 
„ Annibal.  Que  toute  Ton  armée, pion- 104, 

,,  gée  dans  la  meme  licence  qui  avoit 
,,  corrompu  les  foldats  de  Sucrone  & 

„ ceux  de  Locres,  étoit  plus  redou- 
,,  table  aux  Alliés  du  Peuple  Romain, 

,,  qu’à  Tes  ennemis. 

Quoique  ces  accufations,  en  partie  Le  Sénat 
▼raies,  en  partie  fauffes,  fuflfent  ap-”°^me 
puiées  fur  quelque  vraifemblance , onQQm_ 
s’en  tint  cependant  à l’avis  de  Q.  Me-  miflai- 
tellus,  qui  convenoit  avec  Fabius  dansres  p<lur 
tous  les  autres  chefs  , mais  lui  étoit nerT'af- 
oppofé  dans  ce  qui  regardoit  la  per-faire 
Tonne  de  Scipion.,,  Que  penferoit-on^es  Lo- 
difoit-il,  ,,  du  Sénat  & du  Peuple  > 
„ Romain,  fi,  après  avoir  choifi  Sci- plaintes 
,,  pion  encore  jeune  pour  recouvrer  formées 
,,  les  Efpagnes,  ce  qu’il  avoir  ^exécu-^-j^ 
,,  té^vec  beaucoup  de  prudence  & 

„ de  valeur;  fi,  après  l’avoir  créé  Con-XXIXi  _ 
,,  fui  pour  terminer  la  guerre  de  Car-10, 

,,  thage;  fi,  dans  le  tems  mêrhe  qu’il 
„,fefoit  efpérer  à. toute  la  République  : 

,,  qu’il  arracherait  Annibal  du  fein 
,,  de l’Italie,  & foumettroit l’Afrique, 

„ ils  le  rappelloient  tout  d’un  coup 
,,  de  fa  province  , & le  forçoient  de 
,>  revenir  à Rome  avec  Pléminius,  en 

O 6 »le 
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>,  le  condannant  en  quelque  forte  fans 
,,  l’entendre  ; d’autant  plus  que  les 
„ Locriens  déclaroient  que  c’étoit  en 
j;  .fon  abfence  qu’on  les  avoit  acca- 
,,  blés  de  tous  les  maux  qu’ils  avoient 
,,  foutferts,  & qu’ainfi  on  ne  pouvoir 
,,  lui  reprocher  tout  au  plus  que  d’a- 
,,  voir  eu  un  peu  trop  d’indulgence 
,,  & de  ménagement  pour  le  Com- 
„ mandant  qu’il  avoit  établi  dans  leur 
ville.  Que  fon  fentiment  étoit  que 
,,  l’on  fit  partir  dans  trois  jours  pour  la 
,,  Sicile  le  Préteur  M.  Pomponius , à 
,,  qui  cette  province  étoit  échue;  que 
„ les  Confias  envoiaffent  avec  lui  dix 
„ Commiffaires  tirés  du  Sénat  a leur 
„ choix,  & deux  Tribuns  du  Peuple, 
,,  avec  un  Edile;  & que  le  Préteur, 
,,  avec  ce  Confeil , prit  cônnoiffance 
,,  de  toute  l’affaire.  Que  s’il  recon- 
,,  noiffoient  que  ce  fut  par  l’ort^  ou 
,,  du  confentement  de  Scipion  qu’on 
,,  eût  exercé  fur  les  Locriens  les  vio- 
,,  lences  dont  ils  fe  piaignoient,  alors 
„ ils  lui  ordonneroient  de  fortir  de  fa 
,,  province.  Qu’en  cas  qu’il  fut  déjà 
„ paffé  en  Afrique,  les  deux  Tribuns 
„ du  Peuple  & l’Edile , avec  deux 
,,  des  Commiffaires  au  choix  du  Pré- 
J?  teur , partifTent  auffttôt  pour  l’Afri- 
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„ que  : les  Tribuns  & l’Edile.,  pour  An.  R. 
,,  ramener  Scipion  à Rome;  les  deux^Vç 
„ Commiflaires,pour  commander  l’ar-104. 
y s mée,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  envoié  un 
„ nouveau  Générai  en  fa  place.  Que 
,,  fi,  au  contraire,  M.  Pomponius  & 
les  dix  Commifiaires  du  Sénat  trou- 
„ voient  que  Scipion  n’eût  eu  aucune 
,,  part  au  malheur  des  Locriens , il 
„ reftât , en  ce  cas  , à la  tête  de  Tes 
„ troupes , & continuât  la  guerre  ainfi 
„ qu'il  l’avoit  projettée. 

L’Arrêt  du  Sénat  aiant  été  drefie  Les 
fur  ce  plan,  qui  étoit  fort  fage  & fort^î[aî 
meluré’,  on  pria  les  Tribuns  du  Peu-respar_ 
pie  de  choifir  parmi  eux , ou  de  ti-tent 
rer  au  fort , les  deux  qui  devoient^our 
partir  avec  le  Préteur  & les  Com-pj^,^* 
miifaires.  Le  Collège  des  Pontifes  futnius  eft! 
confulté  fur  ce  qu’il  faîoit  faire  pour^9nt^n“ 
expier  les  vols  & les  facriléges  com-^0j'j 
mis  à Locres  dans  le  temple  de  Pro-Kome. 
ferpine.  Les  Tribuns  qui  partirent  l;^- 
avec  le  Préteur  & les  Commiifaires 
furent  M.  Claudius  Marcellus,  & M.  ’ 
Cincius  Alimentus.  On  leur  aifocia 
un  Edile  Plébéien , qui  devoir,  par 
leur  ordre ,- arrêter  Scipion  en  cas 
qu’il  refusât  d’obéir  au  Préteur  foit 
en  Sicile , foit  en  Afrique  s’il  v étoit 
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An.  R.  déjà  pafle  , & le  ramener  à Rome  en 
c vertu  de  l’autorité  facrée  & inviola- 
204.  'ble,  attachée  à la  perfonne  des  Tri- 
buns du  Peuple.  Ce  Confeil  jugea  à 
propos  de  fe  rendre  à Locres  avant 
que  de  pafl'er  à Meffine. 

Ils  commencèrent  par  faire  charger 
de  chaînes  & conduire  à Rhége  Plé- 
minius  , & trente- deux  de  fes  com- 
plices. Après  quoi  leur  premier  foin 
fut,  félon  les  ordres  dont  ils  étoient 
chargés , de  s’acquitter  de  tout  ce  que 
la  religion  exigeoit  pour  la  réparation 
du  facrilége.  Aiant  donc  ramafle  tout 
l’argent  qui  fe  trouva  chez  Pléminius 
& fes  foldats , ils  y joignirent  celui 
qu’ils  avoient  apporté  avec  eux  ; & 
après  avoir  remis  le  tout  dans  le  tré- 
for  de  la  déeffe,  ils  lui  offrirent  un  fa- 
crifice  d’expiation. 

Le  Préteur  enfuite  fit  aflfembler  la 
garnifon,  lui  ordonna  de  for  tir  de  la 
ville  , & de  camper  au  milieu  de  la 
campagne,  défendant  à tout  foldat 
fous  des  peines  très-rigoureufes  de 
refter  dans  la  ville  , ou  d’emporter 
avec  foi  quoi  que  ce  fut  qui  ne  lui  ap- 
partint pas.  Il  permit  alors  aux  Lo- 
criens  de  reprendre  leurs  biens  où  ils  . 
les  trouveroient , & de  répéter  ce  qui 

au-- 
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auroit  difparu.  Avant  toutes  chofes , il  An.  R. 
voulut  qu’on  leur  rendit  fur  le  champ  ^4v8, 
les  perfonnes  libres  , menaçant  des  10^' 
châtimens  les  plus  rudes  ceux  qui  re- 
tiendroient  qui  que  ce  pût  être.  En- 
fin , aiant  afl'embfé  les  Locriens  , il 
leur  déclara,,,  que  le  Sénat  & le  Peu- 
„ pie  Romain  leur  rendoient  leur  li- 
„ berté  & leurs  Loix.  Que  fi  quel- 
j,  qu’un  d’entr’eux  vouloit  accufer  Plé- 
4,  minius,  ou  quelque  autre , il  n’avoit 
„ qu’à  le  Cuivre  à Rhége.  Que  s’ils 
„ avoient  defiein  d’accuier  Scipion  au 
„ nom  de  leur  ville  d’avoir  ordonné 
„ ou  approuvé  les  violences  dont  on 
„ avoit  ufé  envers  eux  , ilsenvoiaf- 
„ Cent  leurs  Députés  à Mdfine  , & 
a,  qu’il  y examineroit  toute  cette  af- 
„ faire  avec  fon  Confeil. 

Les  Locriens  firent  de  grands  re- 
merciemens  au  Préteur  & aux  Com- 
mifiaires,  au  Sénat  & au  Peuple  Ro-  ' 
main  , ajoutant  qu’ils  iroient  accufer 
Pléminius.,,  Qu’à  l’égard  de  Scipion, 

„ quoiqu’il  eût  paru  peu  fenfible  à 
„ leurs  maux,  c’étoit  un  perfonnage 
a,  qu’ils  aimoient  mieux  avoir  pour 
a,  ami , que  pour  ennemi.Qu’ils  étoient 
„ bien  perfuadés  que  ce  n’étoit  ni  par 
a*  fon  ordre,  ni  de  fon  confentement,. 

„ qu’on 
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,,  qu’on  leur  avoit  fait  de  fi  énormes 
,,  injuftices.  Qu’il  avoit  ou  trop  cru 
,,  Pléminius , ou  trop  peu  écouté  les 
„ Locriens.  Qu’il  y avoit  des  hom- 
„ mes  qui  naturellement  étoient  affez 
„ ennemis  du  crime  pour  fouhaiter 
„ qu’il  ne  fe  commît  pas;  mais  qui 
„ n’avoient  pas  affez  de  fermeté  pour 
„ le  punir , quand  il  avoit  été  commis. 

Ce  difcours,  qui  juftifioit  Scipion, 
fit  grand  plaifir  au  Préteur  & aux 
CommifTaires , qui  fe  trouvoient  par 
là  déchargés  -d’une  commiffion  fort 
onéreufe.  Ils  condannérent  Pléminius, 
&avec  lui  environ  trente-deux  autres, 
qu’ils  envoiérentà  Rome  piés  & mains 
liés.  Pour  eux,  ils  prirent  le  chemin 
de  la  Sicile,  pour  examiner  par  eux- 
mêmes  fi  les  reproches  que  l’on  fefoit 
à Scipion  fur  fa  conduite  particuliè- 
re, & fur  le  peu  de  difeipline  de  fon 
armée  , avoient  quelque  fondement , 
& pour  en  rendre  compte  enfuite  au 
Sénat. 

Scipion  aiant  appris  qu’ils  venoient 
à Syracufe,  fe  mit  en  état  de  fe  jufti- 
.fierpar  des  effets,  & non  par  des  pa- 
roles. Il  fit  alfembler  fes  troupes , Sc 
donna  ordre  que  la  flote  fe  trouvât 
toute  équipée  & toute  prête,  comme 
..  ‘ • fi 
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fi  Ton  eut  du  combattre  ce  jour-là  An.  R. 
les  Carthaginois  par  mer  & par  terre.  ^4v8-.  c 
Le  jour  qu’ils  arrivèrent , il  les  reçut  104J" 
chez  lui  avec  beaucoup  d’honnétetépleine- 
& de  politeflTe;.  & dès  le  lendemain  , P1^, 
il  leur  montra  les  deux  armées  de  ter-  ' 
re  & de  mer,  non  feulement  en  état  XXIX. 
de  donner  bataille  aux  ennemis , mais 
repréfentant  en  effet,  chacune  à fa 
manière,  une  image  de  combat.  En- 
fuite  ilconduifit  le  Préteur  & les  Com- 
miHàires  dans  les  magazins  & dans  les 
arfenaux  , où  ils  trouvèrent  en  abon- 
dance , & dans  le  meilleur  ordre  qui 
fut  pofiible,  toutes  les  provifions,  les 
armes  & les  machines  dont  on  a be- 
foin  dans  la  guerre.  La  vue  de  ces 
préparatifs,  tant  en  gros  & en  géné- 
ral, que  dans  le  détail  & le  particu- 
lier , les  remplit  d’une  fi  grande  ad- 
miration , qu’ils  demeurèrent  pleine- 
ment perfuadés  , que  fi  les  Carthagi- 
nois pouvoient  être  vaincus  , ce  de- 
voit  être  par  ce  Général  & cette 
armée.  Us  exhortèrent  donc  Scipion 
à pafler  en  Afrique  fous  la  prote&io.n 
des  dieux,  & à remplir  au  plutôt  l’ef-, 
pérance  que  le  Peuple  Romain  avoir 
conçue  de  lui  le  jour  que  toutes 
les  Centuries  l’avoient  nommé  Con- 
. . ' ' fui; 
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An.  R.  fui  ■ & ils  partirent  de  Sicile  avec  la 
Av  1 C m^me  i°^e>  que  s’ils  étoient  retour- 
204.  nés  à Rome  pour  y apporter  la  nou- 
Retour velle  de  14  vi&oire,  & non  des  pré- 
cfom  Paratifr  magnifiques  que  Scipion  avoit 
miflaï-  ^a^ts  Pour  ^tre  en  ^tat  la  rem- 
res  à porter.. 

Morfde  Ptéminius  & fes  complices  aiant  été 
Plémi-" conduits  à Rome,  furent  auffirôt  mis 
en  prifon:  & d’abord,  aiant  été  ame- 
nés devant  le  Peuple  par  les  Tribuns, 
ils  trouvèrent  les  efprits  fi  prévenus  par 
le  fouvenir  des  injures  qu’ils  avoient 
faites  aux  Locriens,  qu’il  ne  fembloit 
pas  qu’ils  puflfent  efpérer  aucune  in- 
dulgence. Mais,  comme  on  les  fefoit 
paroitre  fouvent  dans  la  place  publi- 
que , la  difformité  de  Picminius,  à 
force  de  fraper  les  yeux  des  citoiens , 
fit  infenfiblement  fuccéder  la  compaf- 
fion  à là  haine  & à la  colère  ; outre 
que  la  confédération  de  Scrpion,  tout 
abfent  qu’il  étoit , contribuoit  beau- 
coup à leur  rendre  la  multitude  favo- 
rable. 

Il  y a de  la  diverfité  entre  les  Au- 
teurs fur  la  manière  dont  ce  miféra- 
ble  termina  fa  vie.  Selon  quelques- 
uns  il  mourut  dans  la  prifon  avant 
que  le  Peuple  eût  prononcé  fon  ju- 
gement. 
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gement.  Selon  d’autres  , il  relia  en  An.  R. 
prifon  plusieurs  années  , au  bout  def-  ^4y8\  c 
quelles  aiant  gagné  quelques  fcélérats  204. 
pour  faire  mettre  le  feu  en  dilférens 
endroits  de  la  ville,  afin  de  pouvoir 
fe  fauver  à la  faveur  du  tumulte,  il 


étranglé 


dans  le 


fut  découvert , & 
cachot. 

Pour  ce  qui  regarde  Scipion , fon  Scipion 
affaire  ne  fut  jamais  traitée  que  dans 
le  Sénat , où  tous  les  Commifiaires  & anges 
les  Tribuns,  d’une  commune  voix,  dans  le 
parlèrent  avec  tant  d’éloges  de  fa  flo- Stnat- 
te,  de  fon  armée,  & de  fon  mérite 
perfonnel,  que  tous  les  Sénateurs  dé- 
cernèrent unanimement  qu’il  pafsât  au 
plutôt  en  Afrique,  lui  laifiant  la  li- 
berté de  choifir  parmi  les  troupes  qui 
étoient  en  Sicile  celles  qu’il  meneroit 
avec  lui , & celles  qu’il  laifTeroit  pour 
la  garde  de  la  province. 

C’efr  sinfi  que  finit  l’importante  RMe- 
Commiflion  donnée  à plufieurs  des  ^ur 
premiers  Mag'fTrats  de  Rome,  Aidontduitede 
le  principal  objet  étoit  Scipion,  à Fabius  à 
l’avantage  duquel  elle  fe  termina , mais 
qui  ne  fit  pas  d’honneur  à Fabius.  pi0n. 
Quelque  grande  &r  jufle  efiime  qu’ait 
acquis  à ce  dernier  un  mérite  fypé- 
rieur , fa  conduite  à l’égard  de  Scipion 

fait 
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An.  R.  fait  naître  contre  lui  de  violens  foup- 
çons  de  jaloufie  & d’envie,  vice  ca- 
*04.  pable  de  tenir  feul  la  plus  éclatante 
réputation.  Il  s’oppofe  au  deflfein  que 
formoit  ce  jeune  Général  de  palier  en 
Afrique,  & il  le  fait  avec  une  aigreur 
& une  malignité  qui  relfentent  bien 
la  paflion,  quoique  couvertes  & dé- 
guifées  peut-être  à fes  propres  yeux 
d’un  zcle  apparent  du  bien  public. 
Le  detîêin  aiant  été  approuvé  dans  le 
Sénat  centre  fon  avis , il  emploie  tout 
fon  crédit  à en  traverfer  l’exécution 
. en  empêchant  qu’on  ne  lui  fournifle 
les  fonds  nécelfaires  , & qu’on  ne  lui 
permette  de  faire  de  nouvelles  levées. 
Scipion  aiant  furmonté  tous  ces  ob£ 
tacles,  & étant  pafie  en  Sicile,  Fa- 
bius faifit  des  bruits  vagues  répandus 
contre  lui,  & fans  autre  examen  con- 
clut à le  rappeller,  & à lui  ôter  le 
' Commandement.  Rcconnoit-on  dans 
un  tel  procédé  la  fagefle  d’un  vieillard 
d’ailleurs  fi  refpeéhble  ? Voila  où 
conduit  a l’amour  propre  nourri  par 
de  longs  fuccès,&  une  trop  grande 
eftime  de  fa  propre  excellence  qui  ne 
fouffre  point  de  rival. 

LIVRE 

a îfimiiis  fui  fufpec- 1 que  mirandi.  Staes.  de 
tus  , 8c  infitum  mor-  j Benef.  II.  16. 
calitati  vidum  lé  fus-  j 
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E Livre  renferme  l’hif- 
toire  de  près  de  cinq  an- 
nées, depuis  548  jufqu’à 
552.  Les  principaux  faits 
contenus  dans  ce  livre 
font,  l’arrivée  de  Scipion  en  Afrique, 
l’incendie  des  deux  camps  ennemis, 
la  défaite  & la  prifede  Syphax,  l’hif- 
toire  de  Sophonisbe  , la  fortie  d’An- 
nibal  de  l’itaîie,  fa  défaite  au  combat 
deZama  en  Afrique,  la  paix  accordée 
aux  Carthaginois , qui  termine  la  fé- 
condé guerre  Punique. 

§•  I. 

Syphax  êpoufc  Sophonisbe  , fille  d’Af- 
dmbal.  Syphax  renonce  à l’amitié  de 
Scipion , Cr  à l alliance  des  Romains. 
Scipion  cache  à [es  fnldats  l’infidé- 
lité de  Syphax.  Scipion  fe  rend  à 
Lilybée  , & prépare  tout  pour  le  dé- 
part de  la  flote.  Elle  part.  La  flote 
aborde  en  Afrique.  La  terreur  fe  ré- 
pand dans  les  campagnes  & dans  les 

villes. 
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villes.  Scipion  ravage  les  terres,  après 
avoir  défait  un  détachement  de  Cava- 
lerie Carthaginoife.  AJafiniffa  vient 
fe  joindre  à Scipion.  Aftion  de  Ca- 
valerie. Hannon  efl  défait  par  Sci- 
pion, & tué.  Scipion  ravage  X Afri- 
que. Il  entreprend  le  ftêge  d'Utique , 
& efi  obligé  de  l’interrompre.  Con- 
vois envoiés  à Scipion.  Le  Conful 
Sempronius  efl  battu  par  Annibal , 
puis  le  bat  à fon  tour  avec  beaucoup 
d'avantage.  Le  Conful  Cornélius  con- 
tient l’Etrurie  dans  le  devoir.  Con- 
duite bizarre  & indécente  des  Cen- 
feurs  Livius  & Néron.  . 


M.  Cornélius. 
P.  Sempronius. 


Pendant  que  les  Romains  écoient 
occupés  des  affaires  que  je  viens  de  ra- 
porter  , les  Carthaginois  de  leur  côté 
prenoient  des  mefures  contre  les  def- 
feins  de  leurs  ennemis.  Ils  avoient 
élevé  des  guérites,  & allumé  des  feux 
fur  tous  les  promontoires.  Et  après 
avoir  paffe  l’hiver  dans  des  allarmes  & 
des  inquiétudes  continuelles , s’infor- 
mant de  tout , & tremblant  à chaque 
nouvelle  qu’ils  recevoient , ils  conclu- 


rent enfin  avec  leRoiSyphax unealliance 

qui 
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qui  n’étoit  pas  peu  importante  pour  An.  r. 
leur  défenfe  ; & privèrent  Scipion  d’un  j^8*' 
des  principaux  appuis  fur  lefquels  il  1QV^  ' * 
avoit  compté  pour  former  fon  plan  de 
pafler  en  Afrique.  Afdrubal  , fils  de 
Gifgon,  n’étoit  pas  feulement  uni  avec 
Syphax  par  les  liens  de  l’hofpitalité 
qu’ils  avoient  contractée  enfemble , 
lorfque  revenant  d’Efpagne  il  s’étoit 
trouvé,  comme  nous  l’avons  dit,  dans 
le  Palais  de  ce  Prince  avec  Scipion  ; 
mais  il  y avoit  entr’eux  un  projet  d’une 
alliance  plus  étroite,  & le  Carthaginois 
négocioit  le  mariage  de  fa  fille  Sopho- 
nisbe  avec  le  Prince  Numide.  Il  l’avoic 
autrefois  promife  à Mafinifia:  mais  les 
intérêts  de  fa  patrie  l’emportèrent  ai- 
fément  fur  cet  engagement.  Il  fehàta 
de  confominer  le  Traité  avec  Syphax, 

& le  voiant  tranfporté  pour  Sopho- 
nisbe  d’un  amour  violent,  il  la  fit  ve- 
nir de  Carthage  , & la  maria  fans  dif- 
férer. Au  milieu  des  fêtes  & de  la  ré- 
jouiflance  des  noces , Afdcubal  pria 
Syphax  de  joindre  à l’alliance  particu- 
lière qu’ils  venoient  de  faire  entr’eux, 
une  alliance  publique  entre  les  Numi- 
des & les  Carthaginois.  Le  Roi  accep- 
ta la  propofition , & tous  deux  firent 
ferment  que  les  deux  nations  auroient 

defor- 
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, déformais  les  même  amis  & les  mêmes 


ennemis. 


Au  refte,  Afdrubal  n’aiant  pas  ou- 
blié l’alliance  que  Syphax  avoit  au(Tï  ju- 
rée à Scipion , & connoiflant  le  peu  de 
fondement  qu’il  y avoit  à faire  fur  les 
, promeffes  de  ce  Prince  barbare , il 
• craignit  que  le  mariage  de  fa  fille  ne  fut 
un  lien  trop  foible  pour  l’arrêter  quand 
Scipion  feroit  pafle  en  Afrique.  C’eft 
pourcuoi,  profitant  des  premières  ar- 
deurs du  Prince  Numide , il  l’engagea 
par  fes  inftances,  auxquelles  rejoigni- 
rent les  carefles  de  la  jeune  époufe,  à 
envoierdes  Ambafladeurs  à Scipion  en 
Sicile,  pourlui  déclarer,,  que  les  pro- 
„ méfiés  qu’il  lui  avoit  faites  lorfqu’il 
„ l’avoit  reçu  à fa  Cour,  ne  dévoient 
,,  plus  être  un  motif  pour  lui  de  paflfer 
,,  en  Afrique.  Qu’il  avoit  époufé  la 
,,  fille  d’ Afdrubal  fils  de  Gifgon,  avec 
j,  qui  Scipion  avoit  logé  dans  fon  pa- 
„ lais  ; & qu’en  conféquence  de  cette 
„ union  particulière,  il  avoit  fait  une 
„ alliance  publique  avec  le  peuple  de 
„ Carthage.  Que  fes  premiers  vœux 
„ étoient  que  les  Romains  fiffent  la 
,,  guerre  contre  les  Carthaginois  loin 
,,  de  l’Afrique,  comme  ils  avoient  fait 
» jufqu’alors,  afin  qu’il  ne  fe  trouvât 

point 
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point  dans  la  néceflité  de  prendre  An.  R. 
parti  leur  démêlé,  &de  s’attachera  *48. 
un  parti,  en  fe  déclarant  contre  l’au- 
tre.  Mais  que  files  Romains  venoient 
attaquer  l’Afrique,  &que  leur  armée 
s’approchât  de  Carthage,  il  nepour- 
roit  pas  s’empêcher  de  combattre 
,,  pour  l’Afrique  qui  lui  avoit  donné 
,,  la  naiflance , & pour  là  patrie  de 
„ fon  époufe  & de  fon  beaupére. 

Les  Ambaflfadeurs  que  Syphax  avoit 
chargés  de  cette  commiffion  trouvè- 
rent Scipion  àSyracufe.  Quoique  l’in- 
conftance  de  Syphax  fit  perdre  à ce  Gé- 
néral une  reffource  confidérable,  & - 
fur  laquelle  il  avoit  beaucoup  compté, 
pour  faire  réuflir  les  deflcins qu’il  avoit 
formés  contre  l’Afrique,  il  ne  fe  rebu- 
ta point:  mais  renvoiant  promtement 
les  Ambaflfadeurs  de  ce  Prince  avant 
que  le  fujet  de  Ieurvoiage  fût  divulgué 
dans  l’armée,  il  les  chargea  pour  leur 
Maître  d’une  lettre,  par  laquelle  il  l’ex- 
hortoit  en  des  termes  très- forts,',,  à ne 
,,  point  violer  les  loix  de  l’hofpitalité 
,,  qui  les  unilfoit  l’un  & l’autre  ; à fe 
„ fouvenir  de  l’alliance  qu’il  avoit  faite 
,,  avec  le  Peuple  Romain  ; à ne  point 
,,  trahir  fa  foi , fon  honneur , fa  con- 
,,  fciencej  enfin  à refpeâer&  à craindre 
Towe  VI.  P ,,  les 
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An.  R.  >j  les  dieux  , témoins  & vengeurs  des 
f48.  rj  Traités, }.  Au  relie,  comme  il  n’étoit 
^4  ^ C Pas  de  cacher  l’arrivée  des  Nu- 

Scipion  mides , qu’on  avoit  vus  en  différens 
cache  à endroits  de  la  ville;  & qu’il  étoic  à crain- 
datsl’in- dfe  * d’un  que  le  motif  de  leur 

fidélité  voiage  ne  fut  découvert  par  le  foin  mé- 
fie Sy-  me  qu’on  prendroit  de  le  celer , & de 
ph“?‘  l’autre  que  le  bruit  de  cette  rupture, 
XXIx!  quand  il  viendroit  à éclater,  ne  rebu- 
24.  tât  les  troupes  : Scipion , pour  détour- 
ner le  mauvais  effet  que  cette  nouvelle 
pourroit  caufer,  lui  en  fubftitua  une 
fauffe,  & toute  oppofée.  Aiant  donc 
fait  aflembler  lesfoldats,  il  leur  dit: 
,,  Qu’il  n’y  avoit  plus  de  teins  à perdre. 
>,  Que  les  Rois  fes  alliés  le  preffoient 
,,  de  venir inceffamment  àleurfecours. 
„ Que  Mafiniflà  auparavant  étoit  venu 
' „ trouver  Lélius,  pour  fe  plaindre  à lui 

„ d’un  fi  long  retardement  : quemain- 
,,  tenant  Syphax  lui  fefoit  demander 
„ par  fes  Ambafladeurs  quelle  raifon 
„ pouvoit  le  retenir  filontemsenSici- 
< ti  le.  Qu’il  le  prioit,  ou  de  paflerau 

„ plutôt  en  Afrique,  ou,  fi  le  plan  étoit 
a,  changé,  de  l’en  avertir,  afin  qu’il  prit 
„ les  mefures  qu’il  jugeroit  néceflàires 
„ pour  fa  propre  fureté,  & pour  celle 
u defon  Roiaume.  Qu’ainfi,  comme 
• , ..  . ■ „ tout 
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,,  tout étoit  prêt  pour  !e  départ, &quhl  An.  R. 
„ n’étoit  pas  poflible  de  différer  davan-j^8, 

»,  tage  , fon  delfein  étoit  d’envoier  fa  l04.‘ 

,,  flote  à Lilybée,  d’y  aflembler  toutes 
,,  Tes  troupes  tant  d’infanterie  que  de 
,,  Cavalerie,  & de  s’embarquer  pour 
,,  l’Afrique,  fous  la  protedfon  des 
>,  dieux,  au  premier  vent  favorable. 

Le  menfonge  net  & hardi  que  Sci- 
pion  emploie  ici  par  raport  à Syphax,  n 
conviendroit  mieux  à un  Carthaginois, 
qu’à  un  Romain  ; & il  eft  bien  éloigné 
de  la  difpofition  que  l’on  a admirée 
dans  Epaminondas,  aufli  grand  hom- 
me de  guerre  que  Scipion  , mais  plus 
délicat  que  lui  fur  les  droits  de  la  véri- 
té, pour  laquelle  il  avoit  un  tel  refped, 
qu’il  ne  croioit  pas  qu’il  lui  fut  permis 
de  mentir  meme  en  riant  & par  manié-  Cornet. 
re  de  divertifl'ement.  Adeo  veritatis  di-  NeP-  [n 
ligens , ut  ne  joco  quidem  mentir  et  ur.  fap™n‘ 

Scipion,  en  conféquence,  écrivit  à Scipion 
M.  Pomponius,  pour  le  prier  de  venir  (e  r.enc* 
le  trouvera  Lilybées’il  le  jugeoità  pro-j^g1 
pos,  afin  qu’ils  examinaient  de  concert  prépa- 
quelles  légions  & quelle  quantité  deie  touc 
troupes  il  conviendroit  de  conduire  en 
Afrique.  En  même  tems  il  envoia  fur  Je  la 
toute  la  côte  des  ordres  , pour  aflem-  tiote. 
bler  & amener  à Lilybée  tous  les  vaif- 

• " P 2 féaux  24. 
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An.  R.  féaux  de  charge  qui  s’y  rencontreroient. 

*48\  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  troupes  & de 

Z04,  vaifleaux  en  Sicile  s étant  rendus  a Li- 
lybée,  la  ville  ne  pouvoir  contenir  tant 
de  foldats,  ni  le  port  tant  debâtimens: 
& toute  cette  multitude  avoit  une  fi 
grande  ardeur  de  mettre  â la  voile , & 
de  pafler  la  mer , qu’il  fembloit  qu’on 
les  menoit  en  Afrique,  non  pour  faire 
laguerrc,  mais  pour  recueillir  les  fruits 
d’une  victoire  déjà  certaine.  Sur  tout 
les  foldats  qui  étoient  réftés  de  l’armée 
de  Cannes,  étoient  perfuadés  qu’il  n’y 
avoit  que  Scipion  qui  pût  leur  donner 
lieu  de  mériter  par  d’utiles  & d’impor- 
tans  fervices  la  fin  de  leur  honte,  & le 
rétabliflement  dans  tous  leurs  droits. 
Scipion,  defon  côté,  neméprifoitpas 
ce  genre  de  troupes.  Il  étoit  convaincu 
que  ce  n’étoit  pas  par  leur  lâcheté  que 
la  bataille  de  Cannes  avoit  été  perdue  ; 
& il  favoit  qu’il  n’y  avoit  point  déplus 
vieux  foldats  dans  toutes  les  armées 
Romaines  ; & que  d’ailleurs  ceux-ci 
étoient  expérimentés,  non  feulement 
dans  les  différens  genres  de  combats , 
mais  encore  dans  les  fiéges.Ces  troupes 
compofoient  la  cinquième  & la  fîxié- 
me  Légions,  Il  en  fit  la  revue,  & en  for- 
ma un  corps  d’élite,  écartant  les  foldats 

dont 


Digiüzcrfby  Google 


Corn el.  et  Sempron.  Cons.  541 
dont  il  n’efpéroit  pas  tirer  un  bon  fer-  An.  R. 

vice,  & les  remplaçant  de  ceux  qu’il  ^8- 

avoit  amenés  d’Italie.  Il  renforça  meme 
ces  Légions  pour  le  nombre,  & vou- 
lut qu’elles  euflfent  chacune  fix  mille 
deux  cens  hommes  de  pié , & trois  cens 
Cavaliers.  Parmi  les  Alliés  du  nom  La- 
tin , cavalerie  & infanterie,  il  préféra 
auffi  ceux  quis’étoient  trouvés  à la  ba- 
taille de  Cannes.  On  ne  fait  pas  précifé- 
ment  à quoi  montoit  le  nombre  des 
troupes  qui  s’embarquèrent:  lesHifto- 
riens  varient  beaucoup  fur  ce  fujet.  La 
flore  étoitcompofée  de  cinquante  gros 
vâifleaux , & de  près  de  quatre  cens 
barques. 

Scipion  eut  grand  foin  qu’elle  ne 
manquât  de  rien,  & pour  cela  entra  par 
lui- même  dans  le  dernier  détail , pour 
voir  fi  fes  ordres  avoient  été  bien  exé- 
cutés. M.  Pomponius,  qui  avoit  été 
chargé  des  provifions  de  bouche  , en 
fit  mettre  dans  les  vaifleaux  pour  qua- 
rante-cinq jours,  dont  il  y en  avoit  de 
cuites  pour  quinze.  On  y mit  auffi  de 
l’eau , tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  bêtes , pour  un  pareil  nombre  de 
jours.  Les  vaiffeaux  de  charge  étoient 
au  centre  , couverts , à la  droite  de 
vingt  gros  bâtimens,  commandés  par 

P 3 le 
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An.  R.  le  Général  lui- même  & par  L.  Scipion 
548-  Ton  frère;  & à la  gauche  d’autant  de 
Av,J'C*vai(fëaux  de  même  efpéce,  fous  la 
10h  conduite  de  C.  Lélius  Commandant 
de  la  flote , & de  M.  Porcius  Ca- 
ton Quefteur.  Les  gros  vailfaux 
avoient  chacun  une  lumière  , ceux 
de  charge  deux  : l’Amiral  en  avoir 
trois  par  diftindion  , & pour  etre 
plus  aifément  remarqué.  Il  comman- 
da aux  pilotes  d’aborder  au  canton 
* d Empories  , dont  les  habitans  peu 
belliqueux , & même  amollis  par 
les  delices&  la  fertilité  du  terroir,  pa- 
roiffoient  peu  capables  de  faire  réfi- 
ftance.  Le  départ  fut  fixe  pour  le  len- 
demain. 

Départ  On  avoit  déjà  vu  plufieurs  flôtes  Ro- 
de la flo  maines  partir  de  Sicile,  & du  meme 
te. . port  de  Liiybée.  Mais  , ni  pendant 
cette  guerre,  ni  dans  tout  le  cours  de 
i6.  la  première,  il  hy  en  avoit  aucune 
dont  le  départ  eût  été  célébré  par  un 
aufli  grand  concours  de  Spedateurs. 
Quoique  cependant , fi  l’on  jugeoit 
d’une  flote  par  fa  grandeur,  onenavoit 
vu  qui  avoient  tranfporte  au  delà  de  la 

mer 

* Empories  était  dans \Capes , fur  la  cote  du 
la  petite  Syrie  , apptllte  Reiaume  de  Tunis, 
maintenant  le  golfe  de  1 
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mer  les  deux  Confuls  avec  deux  ar-  An.  R. 
mées  confulaires,  compofées  de  pref-  ^ 
que  autant  de  vaiffeaux  de  guerre , que  ^ j' 
Scipion  avoit  alors  de  bâtimens  de 
charge.  Mais  l’importance  de  cette  fé- 
condé guerre,  infiniment  fupérieure  à 
l’autre  ; le  danger  extrême  où  l’Italie 
s’étoit  trouvée,  & où  elle  Ce  trouvoit 
encore,  après  tant  de  fanglantes  dé- 
faites ; la  haute  réputation  de  Scipion , 
fondée  fur  les  glorieux  exploits  qu’il 
avoit  déjà  exécutes  ,&  fur  ceux  que 
l’on  attendoit  de  fon  courage  & de  fon 
bonheur;  le  deffein  hardi  de  palfer  en 
Afrique , qui  n’étoit  point  encore  venu 
dans  l’efprit  d’aucun  des  Généraux;  le 
bruit  qu’il  avoit  répandu  avec  un  air  & 
un  ton  de  confiance , qu’il  alloit  arra- 
cher Annibal  du  fein  de  l’Italie,  & faire  v 
repaffer  la  guerre  en  Afrique,  où  elle 
feroit  enfin  terminée  : tout  cela  avoit 
excité  une  curiofité  avide  dans  l’efprit 
des  peuples , & attiré  une  attention 
extraordinaire  fur  le  départ  de  la  flote. 

Le  port  étoit  rempli  non  feulement 
de  tous  les  habitans  de  Lilybée,  mais 
encore  d’un  grand  nombre  de  Députés 
de  tous  les  peuples  de  Sicile,  que  le 
defir  de  faire  leur  cour  à Scipion  > ou 
leurs  affaires  auprès  du  Préteur  Pom- 
P 4 ponius. 
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ponius  , avoient  amenés  dans  cette 
An.  R.  j]je  j)e  p]us  jes  foidats  des  Légions 
Av.j.C.  qui  reftoient  en  Sicile  s y etoient  ren- 
ic>4.  dus , pour  dire  adieu  à leurs  camarades. 

Et  fi  la  flote  attiroit  les  yeux  de  cette 
multitude  infinie  qui  couvroit  le  port 
& les  parties  du  rivage  d’où  elle  pou- 
voir être  aperçue  , cette  multitude 
elle -même  n’étoit  pas  un  fpeâacle 
moins  brillant  pour  la  flote. 

Dès  qu’il  fut  jour,  Scipion  parut  fur 
le  tillac  du  vaifleau  Amiral  ; & aiant 
commandé  au  Héraut  de  faire  faire  fî- 
lence  ; Dieux  & déejfe  de  la  terre  & de 
la  mer y dit-il,  je  vous  prie  & vous  con- 
jure de  donner  un  heureux  fuccès  à tous 
* les  dcffeins  que  j’ai  formés  & formerai 
dans  la  fuite , & de  les  faire  tourner  à 
mon  utilité  & à ma  gloire  y aujji  bien  qu’à 
celles  du  Peuple  Romain , des  Alliés  du 
nom  Latin , & de  tous  ceux  qui  portent  les 
armes  fous  les  aufpices  du  Peuple  Romain 
& les  miens,  tant  par  terre  que  par  mer  : 
de  nous  accorder  de  jour  en  jour , & de 
nous  continuer  fans  ceffe  de  plus  en  plus 
votre  protection  ; de  nous  procurer  la  vic- 
toire & le  triomphe  fur  nos  ennemis  ; de 
nous  ramener  dans  notre  patrie  chargés 
de\  leurs  dépouilles , & pleins  de  joie  & 
de  famé  : de  nous  donner  les  moiens  de 

nous 
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nous  venger  de  nos  ennemis  publics  & An.  R. 
particuliers , & de  faire  retomber  fur  la  ^ ç 
République  des  Carthaginois  tous  les  l04. 
malheurs  dont  ils  avoient  menacé  le 
Peuple  Romain.  Après  cette  prière,  on 
égorgea  la  viâime,  dont  il  jetta,  fé- 
lon la  coutume, les  entrailles  crues  dans 
la  mer , & avec  le  fon  de  la  trompette 
fit  donner  le  fignal  du  départ. 

Etant  partis  avec  un  vent  favora- 
ble, ils  perdirent  bientôt  le  rivage 
de  vue.  Mais  fur  le  midi  il  s’éleva  un 
brouillard  fi  épais,  qu’à  peine  les  vaif-’ 
féaux  pouvoient-ils  éviter  de  s’entre- 
choquer. Quand  ils  furent  avancés  en 
pleine  mer,  le  vent  tomba;  & le  me- 
me brouillard  aiant  continué  pendant 
toute  la  nuit  fui  vante,  il  fe  difiipa  au 
lever  du  foleil , & le  vent  recommen- 
ça à les  poufler  avec  la  même  force , 
enforte  qu’ils  aperçurent  bientôt  la 
terre.  Un  moment  après  le  Pilote  dit 
à Scipion  qu’ils  n’étoient  pas  à plus  de 
cinq  milles  de  l’Afrique  : qu'il  aperce-LW lieue 
voit  le  * promontoire  de  Mercure;  Si  & demie. 
que,  s’il  lui  ordonnoit  de  tourner  de 
ce  côté-là,  toute  la  flote  feroit  bien- 
tôt dans  le  port.  Scipion  pria  auflitôt 

P 5 les 

* Le  cap  Btn , an  roi-  I la  ville  appellée  ancien - 
anme  de  Tunis , près  Je  | nement  (llypea. 
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An.  R.  les  dieux  que  ce  fut  pour  fon  bonheur, 

Av  1 C & Pour  Ce^U*  'a  ^publique,  qu’il 
zc>4.  eut  vu  la  terre  d’Afrique;  & il  ordon- 
na au  Pilote  d’aüer  aborder  un  peu 
plus  bas. 

. Us  étoient  poufles  par  le  meme  vent. 
Mais  il  s’éleva  un  brouillard  femblable 
à celui  de  la  veille,  & à peu  près  dans 
le  même  tems,  qui  leur  déroba  la  vue 
de  la  terre , & fit  tomber  Je  vent.  La 
nuit  furvint,  qui  les  mit  dans  l’im- 
poflibilité  entière  de  fonger  à abor- 
der. Us  jettérent  l’ancre,  pour  empê- 
cher que  les  vaifleaux  ne  fe  heurtaf- 
fent  les  uns  contre  les  autres,  ou  n’al- 
Abord  laffent  donner  contre  le  rivage.  Dès 
dclaflo'que  ]e  jour  parut,  le  vent  recommenr 
Afrique.  > & Ie  brouillard  s’étant  difiipé, 
Lh>.  on  découvrit  tous  les  bords  de  l’Afri- 
XXIX.  qUe.  Scipion  demanda  ce  que  c’étoit 
Z7'  que  le  promontoire  le  plus  prochain; 
& fur  ce  qu’on  lui  dit  qu’il  s’appelloit 
Le  Beau;  Ce  nom  e(i  d'un  bon  pré- 
[âge , dit-il  $ abordera  cet  endroit.  Auf- 
fitôt  toutes  les  proues  furent  tournées 
de  ce  côté- là , & les  troupes  furent 
mifes  à terre.. 

La  ter-  Après  le  débarquement,les  Romains 
répand  campérent  fur  les  hauteurs  les  plus  voi- 
dans  lesfines.  Déjà  à la  vue,  premièrement  de 

la 
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la  flote , puis  des  foldats  qui  fortoient  An.  R. 
en  foule  de  leurs  vaifleaux,  la  terreur5^- 
& la confternation  s’étoient  répandues,  I0^'  * 
non  feulement  dans  les  cam pagnes  voi-  campa- 
fines , mais  dans  les  villes  mêmes.  Une§^es  ^ 
multitude  confufe  d’hommes,  de  fem- v^s  es 
mes,  & d’enfans,  qui  s’enfuioient  en  lîv. 
pouffant  leurs  troupeaux  devant  eux  ,xxlx* 
avoit  rempli  tous  les  chemins;  de  forte18, 
qu’on  eut  dit  que  l’Afrique  étoit  aban- 
donnée de  tous  fes  habitans.  Mais  les 
gens  de  la  campagne  apportoient  en- 
core dans  les  villes  une  terreur  plus 
grande  que  celle  dont  ils  étoient  faifis 
eux-mêmes.  Sur  tout  il  fe  répandit  à 
Carthage  une  épouvante  & une  conf- 
ternation prefque  aulïi  grande,  que  (î 
la  ville  eût  été  prife  d’aiTaut.  Car  de- 
puis les  Confuls  Régulus  & Manlius, 
c’tft-à-dire  depuis  plus  de  cinquante 
ans  , les  Carthaginois  n’avoient  point 
vu  d’armée  Romaine  dans  leur  pays. 

Toutes  les  hoftiiités  s’étoient  bornées 
à quelques  defcentes , qui  n’avoient 
point  eu  de  fuites.  C’eft  ce  qui  rendit 
alors  la  fraieur  plus  grande.  En  effet, 
ijs  n’avoient  ni  une  armée  affez  forte, 
ni  un  Général  affez  expérimenté,  pour 
les  défendre  contre  les  troupes  & îe 
Général  des  Romains.  Afdruhal,  fils  de 

P 6 Gif- 
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An.  K Gifgon,  avoit  breaucoup  de  réputation 
548.  & de  mérite  : mais  on  fe  fouvenoit  en- 

fo4. ^ core  que  ce  même  Scipion  l’avoit  battu 
plufieurs  fois  en  Efpagne,  & l’avoit  en- 
fin châtie  de  la  province;  & ils  ne  le 
croioient  pas  plus  en  état  de  tenir  tête 
à Scipion,  que  leurs  troupes  levées  à 
la  hâte  de  réfifter  aux  vieilles  bandes 
des  ennemis.  C’eft  pourquoi  , comme 
fi  dans  le  moment  Scipion  eût  du  ve- 
nir attaquer  Carthage , ils  crièrent  aux 
armes,  fermèrent  leurs  portes,  difpo- 
férent  des  foldats  armés  fur  les  murs , 
& placèrent  par  tout  des  corps  de  gar- 
de & des  fentinelles  : & l’on  veilla  tou- 
te la  nuit. 

Scipion  Le  lendemain , cinq  cens  Cavaliers 
ravage  qu’on  avoit  envoiés  du  côté  de  la  mer 
les  ter-  p0ur  examiner  les  démarches  des  Ro- 
apr^s  mains,  & les  troubler  dans  leur  débar- 
ayoir  quement,  rencontrèrent  les  corps  de 
garde  des  ennemis.  Car  Scipion  avoit 
che-613  déjà  envoie  fa  flote  du  côté  d’ Urique  : 
menrde&  pour  lui,  s’étant  un  peu  éloigné 
Cavale-  fe  ja  mer  f ji  s’étoit  emparé  des  hau- 
rhagi-*'  teurs  voifines,  & avoit  placé  une  par- 
noifc.  tie  de  fa  Cavalerie  dans  des  portes 
J^v-  avantageux , tandis  que  le  refte  étoit 
Sîï,  prtler  la  campagne.  Il  fe  livra  donc 
un  combat  de  Cavalerie,  qui  ne  fut 
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pas  avantageux  aux  Carthaginois.  Il  y An.  R. 
en  eut  quelques-uns  de  tués  dans  le^48- 
combat  même , mais  beaucoup  davan-  * 
tage  dans  la  fuite , du  nombre  defquels 
fut  un  jeune  Officier  Carthaginois , 
nommé  Hannon , qui  commandoit  ce 
parti.  Scipion  ne  fe  contenta  pas  de 
ravager  les  campagnes  d’alentour  : il 
attaqua  & prit  une  ville  du  voifinage 
aflez  riche,  dans  laquelle,  outre  un 
butin  confidérable  dont  il  chargea  auf- 
fîtôt  fes  vaiflfeaux , & qu’il  envoia  en 
Sicile,  il  fit  huit  mille  prifonniers,  tant 
libres  qu’efclaves. 

Dans  le  commencement  d’une  ex-  Mafinif- 
pédition , telle  qu’étoit  celle  des  Ro- j?  v^c 
mains  contre  l’Afrique,  les  plus  légers^  à 
fecours  font  quelquefois  d’une  grande  Scipion. 
importance,  & font  toujours  un  fen- x^' 
fible  plaifir.  Ce  fut  donc  avec  une19_^[ 
grande  joie  que  Scipiofi  vit  arriver 
dans  fon  camp  Mafinilfa.  Ce  Prince, 
encore  jeune  pour  lors , avoit  eflfuié 
d’étranges  malheurs,  s’étant  vu  dé- 
pouillé de  fon  Roiaume , obligé  à fuir 
de  province  en  province , & près  fou- 
vent  de  perdre  la  vie.  Syphax , ani- 
mé par  Âfdrubal , s’étoit  déclaré  con- 
tre lui,  & lui  avoit  fait  une  cruelle 
guerre.  Syphax  étoit  Roi  des  Mafe- 

iÿliens , 
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An.  R.  fyliens,  Mafiniffa  des  MafTyliens.  Ces 
^4v8,  deux  peuples  portoient  également  le 
i0+.  ’ nom  de  Numides.  Mafiniffa  vint  donc 

fejoindre  à Scipion,  félon  quelques- 
uns  avec  deux  mille  chevaux  , félon 
d’autres  avec  deux  cens  feulement.  L’é- 
tat fâcheux  de  fes  affaires  rend  ce  der- 
nier fentiment  plus  vraifemblable. 

Les  Carthaginois  aiant  fajt  des  le- 
vées, mirent  fur  pié  un  nouveau  corps 
de  Cavalerie  en  la  place  de  celui  qui 
avoit  été  défait  avec  fon  Chef,  & en 
donnèrent  le  commandement  à Han- 
non  fils  d’Amilcar.  Ils  envoiérent  let- 
tres fur  lettres , Députés  fur  Députés 
à Afdrubal  & à Syphax , pour  les 
preffer  d’agir.  Iis  ordonnoient  à l’un 
' de  venir  défendre  fa  patrie  prefque 
affiégée  par  les  ennemis.  Ils  conju- 
roient  1 autre  d’accourir  au  fecours  de 
Carthage  & de  toute  l’Afrique.  Sci- 
pion  étoit  alors  environ  à mille  pas 
de  la  ville  d’Utique , où  il  étoit  venu 
camper  après  avoir  refié  quelques  jours 
au  bord  de  la  mer  vis-à-vis  de  fa  flote. 

Aélion  Comme  Hannon,  avec  la  Cavale- 
deCa-  rie  qu’on  lui  avoit  donnée,  bien  loin 
Hanno  dc  pouvoir  attaquer  les  ennemis,  n’é- 
eft  dé-  foie  Pas  même  en  état  de  les  empé- 
faitpar  cher  dé  piller  la  campagne,  fon  pre- 
mier 
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mier  foin  fut  de  faire  des  levées  pour  An  R. 
augmenter  le  nombre  de  fes  Cavaliers.  c 
Sans  rejetter  ceux  des  autres  nations,  il  104.  ’ 
enrôla  le  plus  qu’il  put  de  Numides,  Scipion,. 
qui  étoient  les  meilleurs  hommes  de&^; 
cheval  qu’il  y eut  en  Afrique.  Il  avoitxxix. 
raifemblé  environ  quatre  mille  che-  34- 
vaux,  Jorfqu’il  s’enferma  dans  la  ville 
de  Salera.  Scipion,  après  avoir  bien 
inftruit  Mafinilfa  de  la  manœuvre  qu’il 
devoitobferver,  lui  donna  ordre  d’al- 
ler caracoller  jufqu’aux  portes  de  cet- 
te ville,  pour  attirer  les  ennemis  au 
combat.  Ils  ne  manquèrent  pas  de 
forcir,  & de  fondre  fur  Mafinifla.  Peu 
à peu  le  combat  s’engagea,  & fut  Ion- 
tems  douteux.  Enfin  ce  Prince,  com- 
me s’il  fe  fût  fenti  plus  foible,  comr  ' 
mença  à lâcher  pié,  non  par  une  fui- 
te précipitée , mais  en  fe  battant  en 
retraite , & attira  les  ennemis  jus- 
qu’aux collines  qui  cachoient  la  Ca- 
valerie Romaine.  Alors  les  gens  de 
Scipion  qui  étoient  frais  aulïi  bien  que 
leurs  chevaux  parurent,  & entourè- 
rent Hannon  & fes  Africains  qui  s’é- 
toient  bien  fatigués  à force  de  com- 
battre Mafiniifa,  ou  de  le  pourfuivre. 
Mafinilfa  defoncôté,en  fefantvolte  fa- 
ce,revint  au  combat.  Hannon, avec  en- 
viron 
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An.  R.viron  mille  Cavaliers  qui  fefoient  fon 
y 48-  avant-garde,  aiant  été  coupé  par  les 
104.  Romains,  & mis  par  là  hors  d’état  de  fe 
fauver,  furent  tués  fur  la  place.  Tous 
les  autres , effraiés  de  la  perte  de  leur 
Chef,  s’enfuirent  à bride  abbatue. 
Mais  les  vainqueurs  les  pourfuivirent 
pendant  près  de  dix  lieues , & en  pri- 
rent ou  tuèrent  encore  environ  deux 
mille , parmi  lefquels  il  fe  trouva  deux 
cens  Cavaliers  Carthaginois  des  plus 
illuftres  par  leurs  richçffes  & par  leur 
naiffance. 

Le  jour  même  que  ce  combat  fe 
donna,  les  vailfeaux,  qui  avoient  porté 
en  Sicile  le  premier  butin  dont  on  a 
parlé,  revinrent  avec  de  nouvelles  pro- 
vifions. 

Scipion  Scipion  fit  des  préfens  confidérables 
ravage  aux  Officiers  à proportion  de  leur  va- 
que.n  ^ur  : ma^s  ^ traita  Mafinifla  avec  plus 
Lfu.  de  diftin&ion  qu’aucun  autre.  Il  mit 
XXIX.  une  forte  garnifon  dans  Saléra , & 
étant  parti  avec  le  refte  de  fes  trou- 
pes , non  feulement  il  ravagea  toutes 
les  campagnes  par  où  il  pafifa,  mais  il 
prit  même  chemin  fefant  un  grand 
nombre  de  villes  ou  de  bourgs;  & aiant 
porté  de  tous  côtés  la  terreur  de  fes 
armes , il  revint  dans  fon  camp  fept 

jours 
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fours  après  en  être  forti , traînant  après  A n.  R. 
lui  une  grande  multitude  d’hommes  î48’  r 
& d’animaux,  & un  butin  infini  de ^4. 
toute  efpéce , qu’il  fit  porter  dans  Tes 
vaifleaux  , & les  renvoia  en  Sicile 
chargés  une  fécondé  fois  de  riches  dé- 
pouilles. 

Le  Vainqueur,  abandonnant  le  pii- Il  entre- 
lage  & les  autres  expéditions  de  peu  j^encl  lc 
de  conféquence  , tourna  toutes  fesd’Uti- 
forces  contre  la  ville  d’Utique,  dansée, & 
le  deflein  , après  l’avoir  prife,  d’en^? 
faire  une  place  d’armes  qui  lui  feroitnntCr- 
très-avantageufe  pour  l’exécution  de  rompre, 
fes  projets.  II  l’attaqua  en  même  tems 
par  terre  & par  mer , étant  abondam- 
ment fourni  de  toutes  les  machines 
néceflaires  pour  ce 
donna  autant  de 

fàuver  cette  place,  que  fi  elle  avoit 
été  elle- même  attaquée.  Afdrubal , par 
les  levées  qu’il  fit  avec  toute  la  dili- 
gence poflîble  , mit  fur  pié  jufqu’à 
trente  mille  hommes  d’infanterie,  & 
trois  mille  chevaux.  Mais,  avec  des 
forces  fi  confidérables  , il  n’ofa  pas 
approcher  des  ennemis  que  Syphax 
ne  fut  venu  le  joindre.  Ce  Prince  ar- 
riva enfin  avec  cinquante  mille  hom- 
mes de  pié  , & dix  mille  chevaux. 

Auflï- 


fiége.  Carthage  fe 
mouvement  pour 
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Auffitôt  Afdrubal  fe  mit  en  marche,. 
& vint  camper  avec  lui  afTez  près 
d’Utique  & des  retranchemens  des 
Romains.Tout  le  fruit  que  tirèrent  les 
Carthaginois  d’un  armement  fi  conff- 
dérable , fut  d’obliger  Scipion  à in- 
terrompre le  fiége  d’Utique , après 
avoir  fait  inutilement  pendant  qua- 
rante jours  tous  les  efforts  imagina- 
bles pour  s’en  rendre  maître.  Ainfi  „ 
comme  l’hiver  approchoit  , il  alla 
camper  fur  un  promontoire  , qui  s’é- 
tendoit  afTez  avant  dans  la  mer,  & fe 
joignoit  à la  terre  ferme  par  une  ef- 
péce  d’ifthme  afTez  étroit,  enfermant 
dans  les  mêmes  retranchemens  l’ar- 
mée de  terre,  & celle  de  mer. 

Outre  les  blés  que  Scipion  avoit 
enlevés  des  campagnes  qu’il  avoit  pil- 
lées , & ceux  qu’on  lui  avoit  amenés 
de  Sicile  & d’Italie  , le  Propréteur 
Cn.  Oftavius  lui  en  apporta  encore 
une  grande  quantité,  qui  lui  étoient 
envoiés  de  Sardaigne  par  Ti.  Claudius 
Préteur  de  cette  province  : de  forte 
que  non  feulement  il  en  remplit  les 
greniers  qu’il  avoit  déjà,  mais  il  fut 
obligé  d’en  faire  encore  bâtir  de  nou- 
veaux. Comme  fes  foldats  manquoient 
d’habits , il  envoia  le  même  Oâavius 

en 
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en  Sardaigne  pour  en  conférer  avec  An.  R. 
le  Préteur  de  cette  province.  Il  s’ac-  *48\  ~ 
quita  encore  ponctuellement  de  cette  J 
commiflion  ; & en  très-peu  de  terris  il 
en  raporta  douze  cens  robes,  (togas) 

& douze  mille  tuniques. 

Dans  la  même  campagne  où  cesLeCorK 
chofesfepafférentenAfrique,  le  Con-  j,lJon^s‘ 
fui  P.  Sempronius , qui  avoir  pour  Abattu 
province  le  Brutium , fut  attaqué  dans  par  An- 
fa  marche  par  AnnibaL  Les  deux  par- 
tis  combattirent  par  pelottons,  plutôtbatàfon 
qu’en  bataille  rangée.  Le  Conful  fut  tour 
repoulfé,  & laiflafur  la  place  douze 
cens  des  liens.  Il  regagna  fon  campcoup 
avec  allez  de  défordre.  Cependantd’avan- 
Annibal  n’ofa  pas  l’y  attaquer.  Ainlita8e‘ 
le  Conful  partit  de  ce  lieu  la  nuit  fui- 
vante , après  avoir  fait  avertir  le  Pro- 
conful  P.  Licinius  de  venir  le  trouver 
avec  fes  Légions.  Dès  que  lés  deux 
Généraux  Ce  furent  joints,  ils  vinrent 
avec  les  deux  armées  chercher  Anni- 
bal  pour  lui  présenter  le  combat,  qu’il 
accepta  fans  balancer.  Il  étoit  encou- 
ragé par  la  vi&oire  qu’il  venoit  de 
remporter , & Seinpronius  par  l’aug- 
mentation de  fes  forces.  Le  Conful 
mit  fes  Légions  aux  premiers  rangs  , 

& celles  de  Licinius  au  corps  de  ré- 

ferve. 
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An.  R.  ferve.  Il  défit,  & mit  en  fuite  les  Car- 
^4v8'  c thaginois,  leur  tua  plus  de  quatre  mil- 
l04.  le  hommes  , en  fit  prifonniers  près  de 
trois  cens,  & prit  quarante  chevaux 
avec  onze  drapeaux.  Annibal , abbattu 
par  cette  défaite , mena  fon  armée  du 
côté  de  Crotone. 

LeCon-  Pendant  ce  tems-là  , le  Conful  M. 
fui  Cor-  Cornélius,  dans  l’autre  partie  de  l’Ica— 
”(^ls  lie,  emploioit  la  rigueur  des  jugemens, 
tient  plutôt  que  la  force  des  armes,  pour 
l’Etru-  contenir  ou  ramener  dans  le  devoir 
lede  nS  les  Etrufques  , qui,  aux  approches  de 
voir.  Magon,  s’étoient  prefque  tous  lailfé 
emporter  à l’amour  de  la  nouveauté* 
& au  défir  de  changer  de  maîtres. 

A Rome,  les  Cenfeurs  M.  Livius 
& C.  Claudius  firent  la  revue  du  Sé- 
nat. Fabius  Maximus  fut  nommé 
Prince  <du  Sénat  pour  la  fécondé  fois. 
Ils  mirent  un  nouvel  impôt  furie  fel , 
ou  plutôt  l’augmentèrent  : j’en  ai  parlé 
ailleurs.  Le  Dénombrement  fut  ache- 


vé plus  tard  que  de  coutume , parce 
que  les  Cenfeurs  envoiérent  dans  les 
provinces  pour  favoir  au  jufte  le  nom- 
bre des  foldats  dont  chaque  armée 
étoit  compofée.  Celui  de  tous  les  ci- 
toiens , en  comptant  les  foldats  , fe 
trouva  monter  à deux  cens  quatorze 

mille 
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mille  hommes.  Ce  fut  C.  Claudius  An.  R. 

Néron  qui  ferma  le  luftre,  c’eft-à-dire*^'.  c 

la  cérémonie  du  Dénombrement.  104‘J‘ 

On  commença  enfuite  la  revue  des  Condui* 

Chevaliers,  & les  deux  Cenfeurs , parte  bh?r~ 
• n • • /*  • • / rc  & 1 n- 

une  circonltance  qui  paroit  nnguliere^ècence 
étoient  de  ce  nombre.  Quand  on  futdesdeux 
venu  à la  Tribu  Pollia,  dans  laquelle 
étoit  M.  Livius,  comme  le  Crieur  hé-  viUs 
fitoit  à citer  le  Cenfeur  lui-même  : Néron. 
Citez*  M.  Livius , lui  dit  Néron  ; 
foit  qu’il  confervât  contre  lui  un  refte^7  ‘ * 
d’inimitié,  foit  qu’il  aflfedât  ma\-à-Val  Max. 
propos  de  faire  paroitre  une  auftérelL  ?• 
févérité,  il  obligea  Livius  de  fe*  dé- 
faire de  fon  cheval , fous  prétexte  qu’il 
avoit  été  condanné  par  le  Peuple.  M. 

Livius  à fon  tour,  dans  la  revue  de  la 
Tribu  Narnienfis,  obligea  Néron  qui 
en  étoit  de  vendre  fon  cheval , pour 
deux  raifons  : premièrement , pour 
avoir  porté  contre  lui  un  faux  témoi- 
gnage; & en  fécond  lieu,  parce  qu’il 
ne  s’étoit  pas  réconcilié  de  bonne  foi 
avec  lui.  Ainfi  tout  le  Peuple  Romain 
fut  témoin  d’un  démélé  très-fcanda- 
leux  entre  deux  Cenfeurs , qui  s’a- 
charnoient  mutuellement  à détruire 
chacun  la  réputation  de  fon  Collègue 

aux 

* .N 

* C’étok  le  dégrader  de  fa  qualité  de  Chevalier. 
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An  . TC  aux  dépens  de  la  fienne  propre.  Lorf- 
*48  qu’il  fut  queftion  de  fortir  de  char- 
^•ge,  C.  Claudius jura,  félon  la  cou- 
tume, qu’il  n’avoit  rien  fait  qui  ne  fut 
conforme  aux  Loix  ; & étant  monté 
dans  le  Tréfor  public,  il  mit  fon  Col- 
lègue parmi  le  nombre  de  ceux  à qui 
il  laiffoitle  nom  flétriffant  de  Tribu- 
taires * œrarios.  M.  Livius  pouffa 
encore  plus  loin  la  vengeance.  Car, 
étantvenu  après  fon  Collègue  au  Tré- 
for public,  excepté  la  Tribu  Méfia 
qui  ne  l’avoit  ni  condanné,  ni  créé 
Conful  & Cenfeur  après  fa  condan- 
nation , il  flétrit  de  la  meme  ignomi- 
nie tout  le  refte  du  Peuple  Romain , 
c’eft- à-dire  trente-quatre  Tribus  en- 
tières: „ en  punition,  ajouta-t-il,  de 
,,  ce  qu’elles  l’avoient  condanné  injuf- 
,,  tement,  puis  l’avoient  nommé  Con- 
„ fui  & Cenfeur  ; ne  pouvant  nier 
,,  qu’elles  n’euflènt  péché,  ou  une  fois 
,,  dans  le  Jugement  qu’elles  avoient 
„ porté  contre  lui,  ou  deux  fois  dans 
3,  les  Affembîées  où  elles  I’avoient  éle- 
,,  vé  aux  charges  depuis  fa  condan- 
„ nation.  Il  dit  que  Claudius  fe  trou- 

yy  VOit 

* Oii  appellolt  ainft ceux  | que  de  citoien,  excepté 
h qui  les  Cenfeurs  otoient  \ ï obligation  de  prier  le 
tout  droit , toute  tnar-  ' tribut. 
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>,  voit  compris  dans  les  trente-quatre  An.  R. 
„ Tribus  ; mais  que  s’il  y avoiteu^8- 
,,  quelque  exemple  qu’un  citoien  eut10V^' 

„ été  en  même  tems  condanné  deux 
,,  fois  à une  même  peine,  il  n’auroit 
,,  manqué  d’imprimer  cette  note  à 
,,  C.  Claudius  nommément. 

Le  jugement  que  porte  Tite-Live 
de  cette  conduite  des  Cenfeurs  eft  re- 
marquable. il  approuve  celle  de  Livius 
par  raport  au  Peuple.  Le  a Peuple, 
dit-il,  méritoit  bien  d’être  noté  pour 
fon  inconftance,  &les  reproches  qu’on 
lui  en  fit  convenoient  parfaitement 
à lafévérité  d’un  Cenfeur,  & à la  gra- 
vité des  Magiftrats  de  ce  tems -là  : 
mais  l’aniinofité  que  ces  deux  Cen- 
feurs firent  paroitre  l’un  contre  l’au- 
tre, étoit  d’un  fort  mauvais  exem- 
ple , & partoit  d’une  bifarrerie  d’ef- 
prit  qui  deshonoroit  la  fage  conduite 
qu’ils  avoient  gardée  pendant  leur 
Confulat,  & jettoit  une  forte  de  flé- 
triflure  fur  leurs  plus  belles  adions. 

Aufli  cette  conduite  les  rendit -elle 
odieux  , & dès  qu’ils  furent  fortis  de 
charge,  C.  Bébius  un  des  Tribuns  Plé- 
béiens , 

a Pravum  certamen  )ria,  &gravitate  tem- 
notarum  inter  Cenfo-  [ porum  iilorum  digna. 
res:  caftigatio  inconf- iLrv. 
tantiæ  populi  cenfo-  ' 
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An.  R.  beïens,  croiant  avoir  trouvé  occafion 

Av  I c ^ rc  va'°*r  a ^eurs  dépens,  les  ac- 

104.  ' cufa  devant  le  Peuple.  Mais  les  Séna- 

teurs afloupirent  cette  affaire,  pour  ne 
point  expofer  dans  la  fuite  la  Cenfu- 
re  au  caprice  de  la  multitude. 

Comme  le  tems  des  Eledions  ap- 
prochoit , on  fit  revenir  à Rome  M. 
Cornélius,  qui  n’avoit  point  de  guerre 
dans  l’Etrurie,  plutôt  que  Sempro- 
nius,  qui  avoit  Annibal  en  tête.  On 
créa  Confuls  Cn.  Servilius  Cépion  , & 
C.  Servilius  Geminus.  On  procéda  en- 
fuite  à Téledion  des  autres  Magis- 
trats. 

§.  II. 

Partage  des  provinces  entre  les  Confuls. 
Eloge  de  Licinius.  Commandement 
prorogé  à Scipion . Les  Confuls  fe  ren- 
dent à leurs  dèpartemens.  v Scipion 
forme  un  grand  dejfein , & cependant 
amufe  Syphaxpar  l'efpérance  d’un  ac- 
commodement. Scipion  découvre  fon 
deffein , qui  étoit  de  brûler  les  deux 
camps  des  ennemis , & l'exécute  beu - 
reufement.  Conjlernation  générale  dans 
Carthage.  Les  Carthaginois  & Sy- 
n phax  lèvent  de  nouvelles  troupes  pour 
continuer  la  guerre.  On  donne  un  com- 


Cepion  et  Geminus  Cons,  361 
bat  : Scipion  remporte  la  viBoire.  Il 
foumet  toutes  les  villes  qui  ètoient  de 
la  dépendance  de  Carthage.  Confier- 
nation  des  habitans  de  cette  ville.  An - 
nibal  efi  rappelle  en  Afrique.  Les  Car- 
thaginois attaquent  la  flote  Romaine , 
& remportent  un  léger  avantage.  Ma- 
ftniffa  rentre  en  poffijfion  de  fon  Roi- 
aume.  Syphax  remet  de  nouvelles  trou- 
pes fur  pié.  Il  efi  vaincu  par  Lélius 
& Mafiniffa , & fait  prifonnier.  Cir- 
ta  , capitale  des  Etats  de  Syphax , fe 
rend  à Mafiniffa.  Difcours  de  So- 
phonisbe  à Mafiniffa.  Mafiniffa  épou- 
fe  Sophonisbe.  Syphax  efi  amené  dans 
le  camp  des  Romains Il  tâche  de  fe 
jufiifier  devant  Scipion  , en  accufant 
Sophonisbe.  Reproches  de  Scipion  à 
Mafiniffa  , pleins  de  douceur  & de 
ménagemens.  Mafiniffa  envoie  du  poi - 
fon  à Sophonisbe.,  Elle  l'avale  avec 
fermeté.  Scipion  confole  Mafiniffa , & 
le  comble  de  louange.  Lélius  conduit 
à Rome  Syphax  & les  prifonnier  s. 
Les  Carthaginois  envoient  demander 
la  paix  â Scipion.  . Conditions  de 
paix  propofées  par  Scipion.  Lélius 
arrive  à Rome,  ffoie  quy  caufe  la 
nouvelle  des  victoires  remportées  en 
Afrique.  Ambaffadeurs  de  Mafiniffa 
Tome  VI.  Q bien 
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bien  reçus  du  Sénat.  Magon  efi  vain- 
cu. Il  reçoit  ordre  de  repaJJ'tr  en  Afri- 
que. Il  meurt  en  chemin. 


An.  R. 


J49- 


Av.j.C. 


Cn.  Servilius  Cæpio. 
C.  Servilius  Geminus. 


Partage  C e s deux  Confuls  entrèrent  en 
des  pro- charge  la  feiziéme  année  de  la  fecon- 
vinces  guerre  Punique.  Ils  tirèrent  les 

ksCon- Prov*nces  ai,f°rr>  «Juifit  échoir  leBru- 

fuls.  tium  à Cépion , & TEtrurie  à Servilius 

Liv.  Geminus.  On  régla  enfuite  le  dépar- 

XXX.  «tement  jes  autres  Commandans. 

Eloge  P.  Lieinius , qui  avoit  commandé 

de  Liti-pannée  de  Ion  Confulat  & la  fuivante, 
ni  us*  • 

fut  rappellé.  Tite-Live  nous  en  fait  ici 
un  portrait  qui  ie  repréfente  comme 
un  homme  accompli.  Il  avoir  tous  les 
avantages  extérieurs  deda  nature  & de 
la  fortune,  la  naifiance,  les  richefles, 
Ip  bonne  mine,  la  figure  du  corps;  Il 
étoit  homme  éloquent  dans  tous  les 
genres  : également  capable  de  plaider 
dans  le  barreau,  de  foutenir  un  fenti- 
ment  dans  le  Sénat,  & de  haranguer  de- 
vant le  Peuple.  Comme  il  étoit  Cratid- 
Pontife,  il  avoir  fait  une  éttide  particu- 
lière des  Loix  de  la  •religion-,  & s’y 
étoit  rendu  très- habile.  Enfin,  à tous 
les  autres  talens acquis  & naturels  qu’il 

- • pof- 
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portedoit  dans  un  degré  aufli  éminent  An.  R. 
qu’aucun  autre  Romain  de  fon  tems  , c 
il  joignoit  les  qualités  militaires,  &10j. 

Ton  C onfulat  lui  avoit  donné  occafion 
de  les  faire  paroitre. 

La  durée  du  commandement  étoit  Com- 


fixée  pour  tous  les  autres  : on  ordon-min^e* 
na  que  P.  Scipion  conferveroit  le  fienproros,£ 
jufqu’à  ce  que  la  guerre  fut  terminée  à Sci- 
en  Afrique,  fans  limiter  aucun  tems;pi°n‘ 

& l’on  indiqua  des  prières  publiques, 
pour  demander  aux  dieux  leur  faveur 
& leur  protedion  fur  l’entreprife  que 
Scipion  avoit  déjaheureufement  com- 
mencée en  pafiant  en  Afrique.  Les 
forces  de  terre  & de  mer  avec  lefquel- 
les  les  Romains  firent  la  guerre  cet- 
te année,  montoient  à vingt  Légions, 

& cent  foixante  gros  vaifleaux. 

Quand  les  Confiais  eurent  fatisfaitaLesCon* 
tous  les  devoirs  de  religion,  ils  parti-  fuis  Te 
rent,  aufli  bien  que  les  Préteurs,  cha- 
cun  pour  leurs  départemens.  Mais  tous  départe* 
étoient  principalement  occupés  de  l’A-  mens, 
frique  comme  fi  le  fort  la  leur  eût  don-  x^' 
née  pour  province,  foit  qu’ils  cruflenc  * 3* 
que  le  falut  & la  gloire  de  la  Républi- 
que dépendoient  des  fuccès  qu’on  au- 
roit  dececôté-là  : fait  qu’ils  voulurent 
faire  plaifir  à Scipion,  fur  qui  tous  les 
Q^2  citoiens 
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An.  R.  citoiensavoientalors  les  yeux  tournés. 
Av*  I C ^ pourquoi on  y tranfporta  à l’envi, 
loi'  ' non  feulement  de  la  Sardaigne  comme 
on  l’a  déjà  dit,  mais  encore  de  la  Sici- 
le & de  l’Efpagne,  des  vétemens,  des 
blés , des  armes , & toutes  fortes  de 
provifions. 

Scipion  , de  fon  côté , agifloit  en 
homme  fupérieur,  embraflant  tout  à la 
fois,  fefant  face  à tout.  Il  avoit  de  quoi 
s’occuper.  Car,  outre  le  fiége  d’Utique 
qu’il  continuoit,  il  étoit  obligé  de  fe 
tenir  en  garde  contre  Afdrubal , qui 
étoit  campé  à fa  vue  ; & les  Carthagi- 
nois avoienc  mis  en  mer  une  flote  bien 
équipée,  dans  le  deffein  de  lui  couper 
les  vivres.  ; 

c Au  milieu  de  tant  de  foins , il  n’a- 

forme  voit  pas  tout-  a-  rait  renonce  al  elperan- 
ungrand  ce  de  regagner  Syphax , fe  flatant  que 
Ce^pen-  Peut^tre  ^es  premiers  feux  de  fa  paf- 
dant  il  bon  pour  Sophonisbe , qui  l’avoit  en- 
amufe  traîné  du  côté  des  Carthaginois , fe - 
SaTref  ro*enc  rallentis  ; & fachant  d’ailleurs 
pérance  que  les  Numides  ne  fe  fefoient  pas  un 
d’un  ac-  fcrupule  de  violer  la  foi  des  Traités.  Il 
dement  Pro^ca  donc  du  voifînage  des  armées 
p0lyl>.  pour  lier  une  négociation  avec  ce  Prin- 
XIV.<57  7ce  , & pour  fonder  ce  qu’il  penfoit,  en 
€19'  lui  laiflant  entrevoir  quelqueefpérance 

d’ac- 
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d’accommodemententrelesdeux  peu-  An.  R. 
pies  , ce  qui  flata  agréablement  Tarn-  c 
bition  de  Syphax,  & l’engagea  à faire 
une  trêve,  tiv. 

Quelques-uns  de  ceux  qu’il  avoit^p^-S* 
envoies  vers  ce  Prince  lui  raporterent,  App}*n. 
que  les  Carthaginois  étoient  logés  dans  de  belle 
leur  camp  fous  des  huttes  faites  unique-  » 

ment  de  bois  & de  branchages,  iàqs^'10" 
aucun  mélange  de  terre;  & que  celles 
des  Numides,  de  joncs  & de  feuillages, 
étoient  partie  au  dedans  & partie  hors 
du  foffé  & des  retranchemens.  Ce  récit 
fit  naître  à Scipion  une  penfée  qu’il  rou- 
la beaucoup  dans  fonefprit,  mais  qu’il 
tint  d’abord  fort  fecrette.  Jufques- 
là  il  avoit  toujours  rejette  les  propor- 
tions qu’on  lui  apportoit  de  la  part  de 
Syphax , qui  étoient  qu’il  faloit  que  les 
Carthaginois  fortiffent  de  l’Italie, & les 
Romains  de  l’Afrique  , demeurant  au 
refte  dans  le  même  état  où  ils  étoient 
avant  la  guerre.  Scipion  commença 
alors  à fe  rendre  moins  difficile,  fefant 
paroitre  qu’il  ne  croioit  pas  que  ce 
qu’on  lui  propofoit  fut  impoflïble. 

Syphax,  charmé  de  cette  nouvelle , 
ne  prit  plus  garde  de  (î  près  à ceux  qui 
alloient  & venoient.Scipion  ne  manqua 
pas  de  profiter  de  cette  facilité.  Il  en- 
0.3  Yoioit 
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An.  R.voioic  dans  le  camp  du  Prince  & plus 
fouvent,  & plus  de  monde  à la  fois  : 
‘on  refta  même  pendant  quelques  jours 
dans  le  camp  les  uns  des  autres  fans 
défiance  & fans  précaution.  Pendant 
cet  intervalle  Scipion  fit  partir  avec  fes 
Députés  quelques  perfonnes  intelli- 
gentes, & des  Officiers  déguifés  en 
efirlaves , pour  obferver  les  entrées  & 
les  iffues  des  deux  camps,  & s’informer 
de  la  manière  dont  on  y fefoit  la  garde 
le  jour  & la  nuit.  Il  y avoit  deux  camps: 
celui  d’Afdrubal , où  l’on  comptoit 
trente  mille  hommes  de  pié  , & trois 
mille  chevaux  ; & celui  des  Numides, 
où  il  y avoit  dix  mille  chevaux,  & cin- 
quante mille  hommes  d’infanterie.  Ils 
n’étoient  éloignés  l’un  de  l’autre  que 
de  dix  ftades  ( une  demi-lieue.)  On 
voit  par  là  quel  intérêt  avoit  Scipion  de 
trouver  un  moien  d’éviter  le  combat 
contre  des  ennemis  fi  fupérieurs  en 
nombre. 

La  manière  dont  l’affaire  fe  traitoit 
dans  les  entrevues,  donnoit  de  jour  en 
jour  plus  d’efpérance  à Syphax,  & par 
lui  aux  Carthaginois  avec  qui  il  agif- 
foit  de  concert , que  la  paix  pourroit 
enfin  fe  conclure.  Quand  Scipion  eut 
pris  toutes  les  mefures  néceffaires  pour 

faire 
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faire  réuflîr  fon  deflfein , fes  Députés  An.  R>. 
déclarèrent  à Synhax  que  Scipion  leur^'.  c 
avoit  défendu  de  revenir  fans  lui  ra-  203. 
porter  une  réponfe  pofitive , trouvant 
que  l’affaire  traïnoit  trop  en  longueur. 

Cette  forte  d’emprefTement  fit  croire 
au  Prince  que  les  Romains  fouhai- 
toient  la  paix  avec  ardeur , & le  porta 
à ajouter  au  projet  d’accommodement 
quelques  nouvelles  conditions  plus  du- 
res que  les  premières.  Elles  fournirent 
à Scipion  un  prétexte  plaufible  de  rom- 
pre la  trêve.  Il  dit  donc  au  courrier  qui 
les  lui  apporta  de  la  part  du  Roi,  qu’il 
en  délibéreroit  avec  le  Confeil  de  guer- 
re ; & dès  le  lendemain  il  répondit , 

„ Que-  quelque  defir  qu’il  eut  de  con- 
„ dure  un  T raité  , les  conditions  pro-  * 

„ pofées  par  le  Roi  n’avoient  pas  paru 
j,  fupportab’es.  Qu’il  a!)at*doncciécla- 
„ rer  à fon  Maître,  que  l’unique  moien 
„ qui  lui  reftoit  de  vivre  en  paix  avec 
„ les  Romains  étoit  de  renoncer  à l’al- 
3,  liance  des  Carthaginois,,.  Auflitôt  * 
il  rompit  la  trêve,  afin  de  pouvoir  exé- 
cuter fon  projet  fans  qu’on  put  l’accu- 
fer  de  mauvaife  foi. 

Pendant  les  conférences  , Scipion 
aiant  mis  fa  flote  en  mer,  y avoit  em- 
barqué fes  machines  de  guerre.  Il  avoit 

Q^  4 en 
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AAn.  R.  en  même  tems  envoie  deux  mille  hom- 
mes  pour  s’emparer  d’une  éminence 
aov^‘  qui  commandoit  la  ville  , & dont  il 
avoit  déjà  été  maître.  Ces  mouvemens 
avoient  deux  motifs  : le  premier  de  dé- 
tourner l’attention  des  ennemis  du  vé- 
ritable delfein  qu’il  avoit  ; le  fécond  , 
d’empécher  que  les  habitans  d'Utiqtie, 
pendant  qu’il  agirait  contre  Syphax  6c 
Afdrubal , ne  filfent  quelque  fortie  fur 
fon  camp  ou  il  lailfoit  peu  de  mondes 
Il  vint  à bout  de  tromper , non  feule-; 
ment  les  ennemis  , mais  fes  troupes 
métneSj  qui  jufques-là , fur  les  prépa- 
ratifs qu’il  fefoit,  avoient  cru  qu’il  fon- 
geoit  uniquement  à furprendre  Utique. 
Scipion  - Après  avoir  pris  des  mefures  fi  jur 

deeojfc-  £es  f Scipion  tint  Confeil;  & aiant  or- 
vre  ion  « ^ \ >•»  • i#/ 

delfein  5 donne  a ceux  qu  îlavoit  emploies  pour 

tjuiétoitreconnoitre»rétat  du  camp  des  enne- 

i!m  leT"  m‘s  rell£^re  comPte  de  ce  qu’ils  y 
deux  avoient  remarqué  , Sc  prié  Mafiniffa 
comps  qui  en  avoit  une  connoiffmce  particu- 
des  en-  jj^re  <je  jjre  ce  qU’j-[  penfoit  ; il  décia- 
& iex6-ra  lui-même  l’entreprife  qu’il 

cute  vouloir  exécuter  la  nuit  fuivante  , qui 
heureu-  étoft  de  brûler  les  deux  camps  des  en- 
volyL  nemis*  Il  ordonna  aux  Tribuns  de 
• XIV.  faire  fortir  les  Légions  du  camp  ait 
679  6ti. premier  lignai  qu’on  leur  donneroic 
; après 
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après  que  Ton  feroit  forti  du  Confeil.  An.  R. 
Les  troupes  prirent  de  la  nourriture c 
& partirent , félon  l’ordre  qu’elles  en  10?. 
avoient  reçu , immédiatement  après  le  Liv. 
coucher  du  foleil.  Quelque  tems  après  xxx’ 
elles  fe  mirent  en  ordre  de  bataille  ,Aùp.  de 
& marchant  au  petit  pas,  elles  arri-^//<>P«». 
vérent  fur  le  minuit  au  camp  des  en-10'12" 
nemis,  diftant  du  leur  d’environ  deux 
lieues.  Là  Scipion-,  donnant  une  par- 
tie de  fes  troupes  à Léüus,  le  chargea 
d’aller,  accompagné  de  Mafinifla  & de 
fes  Numides,  attaquer  ie  camp  de  S y- 
phax,  & d’y  mettre  le  feu.  Et  en  me- 
me tems  prenant  Lélius  & Mafinifla  à 
par:#,  il  les  conjura  de  remédier  par  un 
redoublement  de  vigilance  & d’atten- 
tion au  trouble  que  la  nuit  pouvoit 
apporter  dans  l’exécution  d’une  telle 
entreprife.  Que  pour  lui,  il  attaque- 
roit  Afdrubal  & les  Carthaginois  : mais 
qu’il  ne  commenceroit  que  quand  il 
auroit  vu  le  feu  au  camp  de  Syphax. 

Il  n’attendit  pas  lontems.  Car  dès 
que  la  flamme  eut  pris  aux  premières 
cabanes,  elle  fe  communiqua  de  pro- 
che en  proche  avec  tant  de  promti- 
tude  i qu’en  très-peu  de  tems  toutes 
les  parties  du  camp  furent  embrafées^ 

On  peut  juger  de  la  confternation  que 

Q 5 jetta 
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jetta  parmi  les  ennemis  un  incendie 
An.  K.  no&urnej  fi  promcement  & fi  univer- 
Av.J.C,  feiiement  répandu.  Mais  les  barbares, 
203.  qui  l’attribuoient  au  hazard , fans  pen- 
fer  en  aucune  façon  aux  Romains , 
étant  accourus  fans  armes  & prefque 
nuds  pour  l’éteindre , tombèrent  en- 
tre les  mains  des  ennemis  bien  armés, 
fur  tout  des  Numides,  que  Mafinifla , 
par  la  connoiflance  qu’il  avoit  des  lieux, 
avoit  difpofés  dans  tous  les  endroits 
par  où  l’on  pouvoit  échaper.  Le  feu 
en  étoufa  plufieurs  à moitié  endormis 
dans  leurs  lits  : plufieurs,  fe  preffant 
les  uns  fur  les  autres , furent  écrafés 
dans  les  portes  mêmes,  trop  étroites 
pour  recevoir  tous  ceux  qui  s’y  préci- 
pitoient  pour  fe  fauver. 

L’éclat  que  jettoit  un  fi  grand  em- 
brafemenr,  frapa  d’abord  les  fentinel- 
les  des  Carthaginois.  Enfuite  d’autres, 
que  le  bruit  & le  fracas  avoient  réveil- 
lés, s’en  étant  aufli  aperçus,  tombè- 
rent dans  la  même  erreur  que  les  trou- 
pes du  Roi.  Ils  crurent  que  ce  feu  n’é- 
toit  qu’un  accident  fortuit.  Les  cris 

i 

que  poufloient  les  foldars  bleffés  & 
égorgés  par  les  Romains, pouvant  être 
attribués  à l’effroi  que  leur  caufoit  un 
incendie  no&urne  , les  empéchoient 
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d’en  deviner  la  véritable  caufe.  Ainfi 
tous  s’empreflant  de  courir  au  fecours 
des  Numides , fans  porter  avec  eux  au- 
tre chofe  que  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
éteindre  le  feu, parce  qu’ils  ne  croioient 
pas  avoir  rien  à craindre  de  la  part  des 
ennemis  , ils  tomboient  entre  leurs 
mains  fans  armes  & fans  défenfe.  Tous 
furent  tués,  non  feulement  par  un  effet 
de  la  haine  ordinaire  aux  ennemis, 
mais  encore  plus  parce  qu’on  ne  vou- 
loit  pas  qu’il  en  reflat  un  feul  qui  put 
porter  aux  autres  la  nouvelle  de  ce 
qui  fe  pafToit.  Scipion  enfuite  alla  atta- 
quer les  portes  du  camp  d’Afdrubal , 
qui  étoient  toutes  abandonnées,  com- 
me  il  eft  naturel  dans  un  pareil  tumulte. 
Auffitôt  il  fit  mettre  le  feu  aux  pre- 
mières tentes.  La  flamme  parut  d’a- 
bord en  plufieurs  endroits  féparés  : 
puis,  venant  à fe  réunir,  elle  embrafa 
le  camp  tout  entier,  & dévora  en  un 
moment  tout  ce  qui  étodt  combuftib'e, 
Les  hommes  & les  animaux  à demi 
brûlés,  gagnoient  les  portes  pour  fe 
fauver:  mais  elles  furent  bientôt  fer- 
mées par  la  foule  meme  de  ceux  qui 
s’y  jettant  en  confufion  tomboient  tous 
cnfemble , & demeuroicnt  entafles  les 
uns  fur  les  autres.  Ceux  que  la  flamme 
- : <5  avoit 
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• avoit  épargnés , périrent  par  le  fer. 
Prefque  en  une  feule  heure  les  deux 
camps  de  Syphax  & d’Afdrubai  furent 
détruits.  Cependant  les  deux  Chefs 
échapérent , avec  environ  deux  mille 
hommes  de  pié,  & cinq  cens  chevaux, 
la  plupart  fans  armes.,  blefles,  ou  en- 
dommagés par  les  flammes  , refte  dé- 
plorable de  deux  armées  fi  nombreu- 
fes.  Le  fer  ou  lefeu  firent  périr  environ 
quarante  mille  hommes,  & huit  élé- 
phans.  Plus  de  cinq  mille  hommes 
relièrent  prifonniers,  parmi  lefquels 
il  y avoit  un  grand  nombre  de  Car- 
thaginois des  plus  qualifiés,&  onze 
Sénateurs  ; on  prit  auflfi  cent  foixante 
& quatorze  drapeaux,  plus  de  deux 
mille  fept  cens  chevaux  Numides , fix 
éléphans,  & une  quantité  prodigieule 
d’armes,  que  le  Général  brûla  pour 
en  faire  un  facrifice  à Vulcain,  qui 
venoit  de  lui  rendre  un  fi  bon  fervice. 

Afdrubal , fort  mal  accompagné , 
s’étoit  fauvé  dans  la  ville  la  plus  pro- 
chaine^ tous  ceux  qui  avoient  évité 
la  mort  s'y  réfugièrent,  en  fuivantleur 
Général  à la  pifte.  Mais  bientôt  après 
il  en  fortit,  craignant  que  les  habitans 
ne  le  livrafîentàScipion.  Il  ne  fe  trom- 
poit  pas.  Les  Romains  ne  fe  préfenté- 
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rent  pas  plutôt  devant  leurs  portes, 
qu’elles  leur  furent  ouvertes.  Comme 
ils  s’étoient  rendus  volontairement, 
on  ne  leur  fit  aucun  mal.  Scipion  prit 
de  fuite  deux  autres  villes , dont  il  ac- 
corda le  butin  aux  foldats,  avec  tout  ce 
que  l’on  avoit  pu  fauverde  l’incendie 
des  deux  camps.  Syphax  alla  camper 
à huit  milles  de  là,  dans  un  lieu  bien 
fortifié  : & Afdrubal  fe  rendit  à Car- 
thage, pour  rafîurer  les  citoiens,  & 
empêcher  qu’ils  ne  prifl'ent  quelque 
parti  foible  & timide. 

Tout  ce  qu’on  a vu  jufqu’à  préfent, 
dit  Polybe,  d’événemens  furprenans, 
n’approche  pas  de  celui-ci , & nous  ne 
connoilfons  rien  qui  puifle  nous  en  for- 
mer l’image.  Auflî,  ajoute-t-il , c’efl  le 
plus  beau  & le  plus  hardi  de  tous  les 
exploits  de  Scipion,  quoique  fa  vie 
n’ait  été  qu’une  fuite  d’un  grand  nom- 
bre d’adions  éclatantes.  En  effet,  rien 
ne  manque  ici , de  ce  qui  eft  propre  à 
faire  réuffir  d’importans  projets  : une 
làgacité&une  attention  merveilleufe 
à profiter  des  plus  légères  ouvertures 
que  le  hazard  préfente,  une  vive  & 
adive  prévoiance  qui  prépare  fans 
trouble  & fans  empreffement  toutes 
les  mefures  néceffaires,  une  exaditude 
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• fcrupuleufe  qui  defcenddans  les  moin- 
dres détails , mais  fur  tout  un  fecret 
impénétrable,  qui  eft  l’ame  des  gran- 
des entreprifes. 

La  première  nouvelle  de  la  ruine 
des  deux  armées  jetta  dans  les  efprits 
des  Carthaginois  tant  de  terreur  &de 
confirmation  , qu’ils  ne  doutèrent 
point  que  Scipion  n’abandonnât  fur 
le  champ  le  fiége  d Utique,  pour  ve- 
nir attaquer  Carthage.  C’eft  pourquoi 
les  Suffétes,  qui  étoient  à Carthage 
ce  que  les  C'onfuls  étoient  à Rome, 
aflèmblérent  le  Sénat,  qui  fe  trouva 
partagé  entre  trois  avis  différens.  Les 
uns  vouloient  que  l’on  envoiât  des 
Ambafladeurs  à Scipion , pour  traiter 
avec  lui  de  la  paix:  les  autres,  que 
l’on  rappellât  Annibal  pour  défendre 
fa  patrie  contre  des  ennemis  qui  la 
menaçoient  d’une  ruine  prochaine  : 
d’autres  enfin , imitant  dans  l’adver- 
fité  la  confiance  des  Romains,  foute- 
noient  qu’il  faloit  mettre  fur  pié  de 
nouvelles  troupes  , & prier  Syphax 
de  ne  point  abandonner  fes  Alliés,  ni 
fe  décourager  pour  une  première  dé- 
faite. Ce  fentiment,  foutenu  de  la 
préfence  d’Afdruba! , & du  crédit  de  la 
fadionBarcine  oppofée  à la  paix,  pré- 
valut fur  les  deux  autres.  On 
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On  commença  donc  à faire  des  ie-  An.  R. 
vées  dans  la  ville  & dans  les  campa-  *49,  „ 
gnes;  & l’on  envoia  des  Ambafladeurs  ' 
à Syphax , qui  de  fon  côté , fe  pré-  Les 
paroit  à recommencer  la  guerre  de(\art!1a- 
toutes  fes  forces.  Car  fa  femme  ne  s’é-  |lns°!* 
toit  pas  contentée  d’emploier , com-  phax  lé- 
me  auparavant,  les  careffes,  déjà  affez  vcnt  de 
puisantes  fur  l’efprit  d’un  mari  auiTî  î^^rotî- 
paflionné  que  Syphax  : mais  elle  y pes , 
avoit  ajouté  les  prières  les  plus  ten-  pour 
dres  & les  plus  preffantes,  le  conju- ^°™ja 
rant , toute  baignée  de  larmes,  de  ne^ei-re. 
point  abandonner  fon  père  & fa  pa-  Polyb.  é* 
trie,  & de  ne  point  fouffrir  que  Car-1*^  '^ 
thage  fut  dévorée  par  les  mêmes  flam- 
mes qui  avoient  confumé  les  deux 
camps.  Les  Ambafladeurs  ajoutoient, 
pour  l’encourager,  qu’ils  avoient  ren- 
contré dans  leur  chemin  quatre  mille 
Celtibériens,  tous  jeunes  & braves, 
que  les  Officiers  de  Carthage  avoient 
enrôlés  en  Efpagne  ; & qu’Afdrubal 
viendroit  bientôt  le  joindre  avec  des 
troupes  confidcrables.  Syphax,  après 
avoir  fait  aux  Ambafladeurs  une  ré- 
ponfe  très-obligeante  & très-favora- 
ble, leur  montra  une  grande  multi- 
tude de  Numides  qu’il  avoit  levés  dans 
la  campagne,  & à qui  il  avoit  donné 
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depuis  peu  de  jours  des  chevaux  & 
des  armes  ; & les  aflura  „ que  fon 
« deffein  étoit  de  mettre  fur  pié  toute 
„ la  Jeunefle  de  Ton  roiaume.  Qu’il 
„ favoit  bien  que  c’étoit  par  une  fur- 
prife»&non  dans  un  combat,  qu’ils 
avoient  fait  la  dernière  perte  ; & 
qu’il  faloit  avoir  été  vaincu  par  la 
force  des  armes,  pour  s’avouer  in- 
„ férieurà  fon  ennemi  dans  la  guerre- 
Il  congédia  les  Ambaifadeurs  de  Car- 
thage avec  cette  réponfe  ; & peu  de 
jours  après  , Afdrubal  & Syphax  joi- 
gnirent tout  de  nouveau  leurs  forces, 
«qui  montoient  environ  à trente  mille 
combattans. 

Scipion  regardant  Syphax  & les 
Carthaginois  comme  des  ennemis  hors 
de  combat,  ne  fongeoit  plus  qu’à  pref- 
fer  le  fiége  d’Urique;  & déjà  il  fefoit 
approcher  fes  machines  des  murailles 
de  cette  ville  , lorfqu’il  apprit  que  les 
ennemis  s’étoient  remis  en  campagne 
avec  de  nouvelles  armées.  Il  fut  donc 
obligé  d’interrompre  fes  attaques  ; & 
laiflant,  pour  conferver  au  moins  les 
apparences  d’un  fiége,  la  partie  la 
moins  confidérable  de  l’armée  dans  les 
lignes  & fur  fes  vaifieaux,  il  partit 
lui-même  avec  l’élite  & le  plus  grand 

nom- 
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nombre  de  Tes  troupes , pour  aller  An.  R. 
chercher  les  ennemis.  Il  fe  porta  d’a-  c 
bord  fur  une  éminence  éloignée  de10^y' 
quatre  milles  du  camp  de  Syphax.  Le 
lendemain  il  defcendit  avec  fa  Cava- 
lerie dans  une  large  plaine  qui  ert  au 
dertous  de  cette  hauteur , & pafla  tout 
le  jour  à harceller  les  ennemis  , & à 
les  défier , en  pourtant  les  efcarmou- 
ches  jufqu’aux  portes  de  leur  camp. 
Pendant  les  deux  jours  fuivans,  les  ar- 
mées firent  réciproquement  des  cour- 
fes  l’une  fur  l’autre  , & fe  livrèrent  de 
légers  combats , dans  lefquels  il  ne  fe 
pafia  rien  de  mémorable. 

Le  quatrième  jour , les  deux  partis 
fe  rangèrent  véritablement  en  bataille. 
Scipion , félon  l’ufage  des  Romains» 
plaça  les  Princes  à la  fécondé  ligne  » 
derrière  les  Haftaires  qui  formoicnt 
l’avant- garde,  & les  Triaires  au  corps 
de  réferve.  Il  mit  la  Cavalerie  Italien- 
ne à l’aile  droite  , Mafinifia  & les  Nu- 
mides à la  gauche.  Syphax  & Afdru- 
bal  oppoierent  leurs  Numides  à la  Ca- 
valerie Italienne  , & les  Carthaginois 
à Mafinifia.  Les  Celtibériens  étoient 
au  corps  de  bataille , & dévoient  com- 
battre contre  les  Légions  Romaines 
rangées  vis-à-vis  d’eux.  Ce  fut  en  cet 
& ordre 
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An. R.  ordre  qu’ils  en  vinrent  aux  mains. 

Av  I C Prem^re  charge  , Jes  deux  ai- 

LOj.  ' les  des  ennemis  plièrent.  LesNumi- 
des  de  Syphax,  qui  n’étoient  la  plu- 
part que  des  payfans , ne  purent  ré- 
fifter  à la  Cavalerie  Romaine;  ni  les 
Carthaginois  , qui  n’étaient  non  plus 
que  de  nouvelles  milices , à Mafiniflfa , 
qui  joignoit  à fa  valeur  & à fon  ex- 
périence la  fierté  que  donne  une  vic- 
toire toute  récente.  Les  Ceitibériens, 
quoiqu’abandonnés  & à découvert  par 
la  fuite  des  deux  ailes , reftérent  ce- 
pendant dans  leur  pofte , parce  que 
ne  connoiffant  pas  le  pays,  ils  ne  pou- 
voient  efpérer  de  trouver  leur  falut 
dans  la  fuite  ; & la  perfidie  qui  leur 
avoit  fait  prendre  les  armes  contre  les 
Romains  bienfaiteurs  de  leur  Nation  , 
quoique  pendant  la  guerre  d’Hfpagne 
on  n’eut  commis  contr’eux  aucun  a&e 
d’hoftilité,  leur  ôtoit  toute  efpéran- 
ce  d’en  obtenir  quartier.  Cependant , 
les  ailes  étant  rompues  , ils  furent 
bientôt  envelopés  par  les  Princes  & 
les  Triaires.  On  en  fit  un  carnage 
horrible , dont  fort  peu  échapérent. 
Les  Ceitibériens  ne  laiflférent  pas  d’é- 
tre  fort  utiles  aux  Carthaginois.  Car, 
non  feulement  ils  fe  battirent  avec 
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courage,  mais  ils  favoriférent  encore  An.  R. 
beaucoup  leur  retraite.  Si  les  Ro-  c 
mains  ne  les  euflfent  pas  eus  entête,^/ 

& qu’ils  fe  fuflent  mis  d’abord  à la 
pourfuite  des  fuiards , à peine  en  fe- 
roit-il  refté  quelqu’un.  Leur  longue 
réfiftance  donna  moien  à Syphax  de 
fe  retirer  chez  lui  avec  fa  Cavalerie , 

& à Afdrubal  de  regagner  Carthage 
avec  ce  qui  s’étoit  fauvé  de  la  ba- 
taille. 

Le  lendemain  , Scipion  envoia  à la  Scipion 
pourfuite  des  vaincus  Léiius  & Mafi-*°umet 
niflà  avec  toute  la  Cavalerie  Romainejes  vji_ 
& Numide , & un  détachement  d’In-ies  qui 
fanterie.  Pour  lui , avec  le  gros  dee.to.ie,a? 

O /ip  m , H _ 

l’armée  , il  réduifit  fous  la  puiffancepenjan_ 
des  Romains  toutes  les  villes  voifînesce  de 
qui  étoient  de  la  dépendance  des  Car-Can^a_ 
thaginois,  emploiant  la  crainte  & laSp^. 
force  contre  celles  qui  refufoient  dexiv. 
fe  rendre  volontairement.  Tout  le58?; 
pays,  fatigué  de  la  longueur  de  laXx\\ 
guerre,  & des  impôts  qu’il  avoit  falus». 
paier  pour  la  foutenir , étoit  depuis  m 
lontems  préparé  à un  foulévement 
général. 

A Carthage,  quoique  l’incendie  desConfter- 
deux  camps  eut  beaucoup  ébranlé 
efprits,  la  confufion  devint  bien  plusthage. 

gran- 
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An.  R.  grande  par  la  perte  de  la  bataille.  Ce 
Av9*.  c fécond  coup  les  concerna,  & leur  fit 
103.  perdre  toute  efpérance,  ne  doutant 
point  que  pour  cette  fois  Scipion  , 
après  avoir  fournis  le  pays  d’alentour, 
ne  tournât  fes  armes  contre  la  capi- 
tale même.  Cependant  il  fe  trouva 
de  fages  & généreux  Sénateurs , qui 
s’appliquèrent,  dans  un  défaftre  fi  ac- 
cablant , à relever  le  courage  de  leurs 
concitoiens  , & à leur  faire  prendre 
nn  parti  vigoureux.  Ils  étoient  d’avis 
qu’on  allât  par  mer  attaquer  les  Ro- 
mains qui  étoient  devant  Utique;qu’on 
tâchât  de  leur  faire  lever  le  liège , & 
qu’on  leur  préfentât  un  combat  naval 
pendant  qu’ils  ne  s’attendoient  à rien 
moins,  & qu’ils  n’avoient  rien  de  prêt 
pour  foutenir  une  pareille  attaque. 
D’autres  ajoutoient,  qu’il  faloit,  fans 
perdre  de  tems , envoier  des  Députés 
à Annibal  en  Italie  , pour  le  rappelleF 
en  Afrique  ; parce  que  le  fuccès  que 
l’on  pouvoit  avoir  contre  la  flote  en- 
nemie , foulageroità  la  vérité  la  ville 
d’Utique,  mais  ne  délivreroit  pas  de 
crainte  celle  de  Carthage,  qui  ne  pou- 
voit être  défendue  que  par  Annibal 
& fon  armée.  D’autres  enfin  repré- 
fentoient  que  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
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prenant,  étoit  de  fortifier  Carthage,  An.  R. 
de  la  mettre  hors  d’inlulte , & de  fe  y9- 
tenir  prêts  à en  foutenir  le  fiége.  Ces  * 
trois  avis  furent  réunis , & mis  fur  le 
champ  à exécution.  Dès  le  lendemain 
la  flote  fe  mit  en  mer , les  Députés  Annib.il 
partirent  pour  l’Italie,  & l’on  tra-^l .,Tap" 
vailla  aux  fortifications  de  la  ville  avec  ^friq^e 
une  ardeur  incroiable. 

Scipion  n’aiant  point  trouvé  de  ré-  • 
liftance  en  quelque  lieu  qu’il  fe  pré- 
’ Tentât  avec  fon  armée  vi&orieufe  , 
avoit  fait  un  butin  confidérable.  Il 
|ugea  à propos  de  le  faire  porter  dans 
fon  premier  camp  devant  Urique , 
d’aller  avec  fes  troupes  attaquer  Tu- 
nis , & de  camper  à la  vue  des  Car- 
thaginois, dans  la  penfée  que  fon  ap- 
proche jetteroit  l’épouvante  parmi 
eux.  Ceux-ci  aiant  mis  en  peu  de  jours 
fur  leurs  vailfeaux  l’équipage  & les  vi- 
vres néceflfaires,  fe  difpofoient  à met- 
tre à la  voile  pour  exécuter  leur  pro- 
jet, lorfque  Scipion  arriva  à Tunis. 

Ceux  qui  gardoient  cette  place,  dans 
la  crainte  d’être  attaqués  & forcés  fe 
retirèrent.  Tunis  étoit  environ  à * 
cinq  ou  fix  lieues  de  Carthage. 

: r t Les 

* A (tx  vingts  Jîades  z,e  milles  félon  Tife-Li - 
félon  Poljle  , à qitin  - 1 De. 
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An.  R.  Les  Romains  travailloient  déjà  à Ce 
Av  1 C retranc^er  en  cet  endroit,  lorfqu’ils 
zo/.  aperçurent  la  flote  des  ennemis  qui 
LesCar- voguoit  de  Carthage  à Urique.  C’eft 
pourquoi  Scipion  leur  ordonna  aufli- 
taquent  tôt  d abandonner  leur  ouvrage,  & de 
la  flore  fe  mettre  en  marche  , craignant  que 
Romai-  jes  vailTeaux  quil  avoit  laiflés  au  liège 
'L-lV'  d’Utique  ne  fuflent  furpris  & mis  en 
XKX.io.  défordre  par  ceux  des  Carthaginois, 
App.bel.  aUxquels  ils  n’étoient  pas  en  état  de 
p0lyb.  reiiiter,  parce  que  ceux-ci  etoient  agi- 
XIV.  les,  & munis  de  tout  ce  qui  eft  né- 
6%6‘  celfaire  pour  bien  manœuvrer  dans 
un  combat  ; au  lieu  que  ceux  des  Ro- 
mains, chargés  de  tout  l’attirail  d’un 
liège,  n’étoient  point  du  tout  propres 
à livrer  une  bataille.  Il  ne  fe  régla 
point  ici  fur  l’ufage  que  l’on  a coutu- 
me de  fuivre  dans  ces  fortes  de  com- 
bats. Aiant  placé  à l'arrière-garde  & 
près  de  la  terre  les  vailTeaux  de  guer- 
re, qui  font  deftinés  ordinairement  à 
défendre  les  autres , il  oppofa  aux 
ennemis  du  côté  de  la  mer,  en  for- 
me de  murailles,  tous  fes  vailTeaux 
de.  charge , dont  il  avoit  fait  quatre 
rangs.  Et  pour  empêcher  qucdansle 
tumulte  du  combat  ils  ne  fe  dépla- 
çalfent , il  les  attacha  tous  enfembie. 

en 
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en  traverfant  les  mars  & Jes  anten-  An> 
nés  d’un  bâtiment  dans  un  autre,  & Av  J.C. 
liant  le  tout  avec  de  gros  cables,  ce  103. 
qui  formoit  un  corps  dont  les  parties 
étoient  inféparabies.  Enfuite  il  les  cou- 
vrit de  planches  , afin  que  les  foldats 
pufl'ent  pafler  de  l’un  à l’autre  ; & , 
fous  ces  efpéces  de  ponts  formés  par 
ces  planches,  il  lailfa  des  intervalles  , 
par  où  les  efquifs  dévoient  palier  en- 
tre les  barques  pour  aller  reconnoi- 
tre  les  ennemis,  & fe  retirer  en  fu- 
reté. Tout  ceci  aiant  été  exécuté  à 
la  hâte  , il  mit  fur  les  vailfeaux  de 
charge  environ  mille  hommes  choifis, 

&y:fit  porter  toutes  fortes  de  traits, 
fur -tout  de  ceux  qui  fe  lancent  de 
loin,  en  alfez  grande  quantité  pour 
n’en  point  manquer , quelque  long 
que  fut  le  combat.  Avec  ces  prépara- 
tifs & dans  cet  ordre,  ils  attendoient 
l’arrivée  de  l’ennemi  dans  l’intention 
de  le  bien  recevoir. 

Si  les  Carchaginois  n’avoient  point 
perdu  de  tems  , ils-  auroient  furpris 
les  Romains  dans  le  trouble  & dans  ^ 
l’embarras  , & les  auroient  accablés 
dès  la  première  attaque.  Mais  étant  en- 
core efïVaiés  des  pertes  qu’ils  avoient 
faites  fur  terre , & ne  fe  fiant  pas  trop 
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xAn.  R. à la  mer  quoiqu’ils  y fuflent  de  beau- 
^s’-  c couples  plus  forts,  ils  emploiérent  un 
X03.  jour  entier  à naviger  avec  beaucoup 
de  lenteur,  & n’abordèrent  qu’après 
le  coucher  du  foleil  au  port  que  les 
Africains  nommoient  Rufcinon.  Le 
lendemain  , quand  le  foleil  fut  levé, 
ils  mirent  leurs  vaiflcaux  en  état  dans 
la  haute  mer,  comme  pour  donner 
une  bataille  dans  les  formes,  & fup- 
pofant  que  les  Romains  viendroient 
les  attaquer.  Ils  demeurèrent  aflfez 
lontems  dans  cette  fituation  : mais 
voiant  que  les  Romains  ne  fefoient  au- 
cun mouvement,  ils  vinrent  fondre 
enfin  fur  leurs  vaifleaux  de  charge. 
Cette  aétion  n’avoit  point  l’air  d’un 
combat  naval , mais  refl'embloit  beau- 
coup à une  attaque  que  des  vailfeaux 
livroient  à une  muraille.  Comme  les 
vaifleaux  de  charge  des  Romains  fur- 
pafl'oient  de  beaucoup  en  hauteur 
les  galères  ennemies  , les:  traits  des 
Carthaginois  jettés  de  bas  en  haut 
devenoient  la  plupart  inutiles,-  au  lieu 
que  ceux  des  Romains,  lancés  de  haut 
en  bas,  avoient  toute.leur  force.  Les 
Les  Carthaginois,  après  avoir  efluié  lon- 
Cartha*  tems  cette  grêle  de  traits  qui  les  in- 
rempor-  commodoit  beaucoup , commencé- 
1 rent 
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rent  enfin  à jerter  de  defiiis  leurs  vaif-  An.  R. 
féaux  dans  les  barques  de  charge  des  ***•  c 
crochets  de  fer,  ( qu’ils  appelaient ,_0j. 
harpagons  ; ) & comme  les  Romains  cent  un 
ne  pouvoient  les  couper,  non  plus  que  ;eSer  a“ 
les  chaînes  auxquelles  ils  étoient  fuf-  b 
pendus,  la  galère  à proue,  qui  avoit 
accroché  un  vaifieau  de  charge,  fen- 
traînoit  en  fe  retirant  en  arriére , & 
avec  lui  toute  la  ligne  dont  il  fefoic 
partie , jufqu’à  ce  que  les  cordages 
qui  le  lioicnt  avec  les  autres  vinflènt 
à fe  rompre  par  la  violence  dont  il 
étoit  emporté.  Cette  rude  fecoufle 
mit  en  pièces  les  planches  dont  les 
ponts  étoient  faits , enforte  que  les 
foldatsRomains  eurent  à peine  le  tems 
de  pafier  fur  le  fécond  rang  des  bar- 
ques. Six  de  ces  bâtimens  de  charge 
aiant  etc  traînés  par  la  poupe  à Car- 
thage, y cauférent  a beaucoup  plus  de 
réjouiflance  que  le  fuccès  ne  le  méri- 
toit  en  lui* même.  Mais,  après  tant  de 
fanglantes  défaites  reçues  coup  fuc 
coup,  après  tant  de  larmes  répandues 
fur  les  malheurs  publics , le  plus  léger 
avantage  étoit  l’occafion  d’une  joie 
Tome  VI.  R infi*- 

a Major,  quàm  proimas  unutn  quantum- 
re,  læticia,  fed  eogra-  cumque  ex  infperato 
tior  , qu'od  inter  afl«-  gaudium  affulferac. 
duas  clades  ac  lacry-  Liv. 
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An.  R. infinie , fur  tout  parce  qu’il  arrivoit 
Av  1 C contre  toute  cfpcrance.  D’ailleurs,c’é- 
a0Jj- ,V*' toit  une  confolation  pour  eux,  ik  une 
idée  qui  les  flacoit,  de  penfer  que  la 
flote  Romaine  auroit  été  entièrement 
détruite  fi  leurs  Capitaines  avoient  fait 
plus  de  diligence,  & que  Scipion  ne  fût 
pas  venu  à propos  pour  la  fecourir. 
Mafinif-  Pendant  le  meme  tems,  Lélius  & 
fa  ren-  Mafinifla  arrivèrent  en  Numidie  après 
--  quinze  jours  de  marche.  Les  Mafly- 
fion^e  liens,  fujets  de  Mafinifia,  Ce  rendi- 
fonRoy-rent  auflitôt  avec  beaucoup  de  joie 
aurne.  & d’empreflement  auprès  de  leur  Roi, 
XXX  û. dont  ils  fouhaitoient  depuis  Iontems 
Aplati. le  retour  & le  rétabliflement.  Quoi- 
*3»I4-  queSyphax,  dont  onavoitchafle  de 
remet3Xt0Ut  le  Pays  les  Lieutenans  & les  gar- 
de nou-nifons,  fe  tînt  enfermé  dans  les  bor- 
v elles  nés  de  fon  ancien  Roiaume  , fon 
fin  PiéS  deflfein  n’étoit  pas  d’y  demeurer  Ion- 
* tems.  Sa  femme  qu’il  aimoit  éper- 
duement  , & Afdrubal  fon  beaupé- 
re  , le  follicitoient  fans  relâche  à 
continuer  la  guerre;  & les  forces  d’un 
Etat  aufli  puiflant  que  le  fien  , qui 
abondoit  en  hommes  & en  chevaux, 
auroient  pu  donner  du  courage  à 
tin  Prince  encore  moins  féroce  St 
moins  préfomptueux  que  lui.  Aiant 

„ donc 
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donc  ramafle  tout  ce  qu’il  avoit  de  An.  R. 
gens  capables  de  fervir,  il  leur  diftri- 
bua  des  chevaux  & des  armes,  &20^. 
rangea  la  Cavalerie  par  efcadrons,  & 
l’Infanterie  par  cohortes,  comme  il 
l’avoit  autrefois  appris  des  Centurions 
Romains  que  les  * Scipions  lui  avoient  * Vo'.ez, 
envoies  d’Efpagne.  A la  tête  d’une  Tû’ne  ^ 
armée  auffi  nombreufe  que  celle  qu’ir  ’4ir’ 
avoit  eue  quelque  tems  auparavant, 
mais  au  refte  compofée  de  foldats  en- 
rôlés tout  récemment , & fans  aucu- 
ne connoiflance  de  la  difcipline  mili- 
taire, il  fe  crut  en  état  d’aller  cher- 
cher les  Romains. 

Dès  que  Syphax  fe  fut  campé  à la  II  eft 
vue  de  l’ennemi,  il  y eut  de  fréquentes''31^1? 
efcarmouches,  qui  engagèrent  bientôt  gf 
un  combat  de  Cavalerie  dans  les  for-  MafimT- 
mes.  Tant  quelle  agit  feule,  les  Ro-fa*&fait 
mains  eurent  de  la  peine  à réfifter  aux  j^r°n‘ 
Maféfyliens  que  Syphax  envoioit  par 
gros  détachemens.  Mais , dès  que  les 
gens  de  pié,  en  palfant  parles  inter-  » 

valles  que  les  efcadrons  lailfoient  en-  r 

tre  eux , eurent  raffuré  les  Cavaliers , 
les  barbares  demeurèrent  étonnés  de 
fe  voir  fur  les  bras  un  ennemi  auquel 
ils  ne  s’attendoient  pas  : bientôt  après 
ils  s’arrêtèrent,  étant  peu  faits  à ce 
R 2 gen- 


Digitized  by  Google 


An. 

Î4  9. 
Av.  I. 
103. 


388  Cepion  et  Geminus  Cons. 

R. genre  de  combat  extraordinaire  pour 
c eux;  & ils  plièrent  enfin  tout-à-fait, 
la  Cavalerie  Romaine  prenant  fur  eux, 
par  le  fecours  de  Tes  fantaffins , une 
îupériorité  qu’elle  n’avoit  pas  par  elle- 
meme.  Déjà  les  Légions  approchoient. 
Les  Maféfyliens  , loin  d’ëtre  en  état 
de  leur  réfifter , n’en  purent  pas  me- 
me foutenir  la  vue,  tant  ils  furent  ab- 
battus , ou  par  le  fouvenir  de  leurs 
défaites  pafiees,.ou  par  la  crainte  qui 
les  faifit  dans  ce  moment.  Là , pen- 
dant que  Syphax  fe  jette  à travers  les 
efcadrons  Romains , pour  voir  fi  la 
honte  de  l’abandonner  feul  au  pou- 
voir des  ennemis  pourroit  arrêter  la 
fuite  des  fiens , il  tomba  de  fon  cheval 
qui  avoit  reçu  une  grande  blefliire, 
& aiant  été  fait  prifonnier,  fut  mené 
à Léüus  : fpedacle  bien  doux  pour 
Mafinifla  , détrôné  autrefois  par  ce 
Prince  ! La  plus  grande  partie  des  vain- 
cus fe  réfugia  à Cirta  , capitale  du 
Royaume  de  Syphax.  Le  carnage  fut 
moins  grand  dans  ce  combat , où  la 
Cavalerie  feule  avoit  donné.  Il  y eut 
environ  cinq  mille  des  ennemis  tués 
fur  la  place  , & plus  de  deux  mille 
faits  prifonniers  à l’attaque  du  camp, 
oïl  les  vaincus  s’étoient  jettés  en  foule 
« près  avoir  perdu  leur  Roi.  Ma- 


Digitized  by  Gc 


Cepion  et  Geminus  Cons.  389 

Mafiniffa  fut  bien  profiter  de  la  An.  R. 
vi&oire.  Il  repréfenta  à Lélius ,,  que  ***• 

,,  s’il  ne  confidétoit  que  ce  qui  lui  Ce-  20^/' 

„ roit  le  plus  agréable,  rien  ne  pou- 
,,  voit  lui  être  plus  doux  que  d’aller  fe 
„ faire  reconnoitre  dans  fon  Roiau- 
,,  me,  où  il  venoit  d’ctre  rétabli.  Mais 
,,  il  ajoutoit,  que  dans  la  bonne  for- 
„ tune  comme  dans  la  mauvaife,  on 
,y  ne  devoit  jamais  perdre  un  moment. 

„ Que  fi  Lélius  lui  permettoit  de  pren- 
,,  dre  les  devans avec  la  Cavalerie,  il 
„ marcheroit  droit  à Cirta,  & qu’in- 
„ failliblement  il  s’en  rendroit  maître 
„ en  montrant  aux  habitans  effraies 
,,  leur  Roi  prifonnier.  Que  Lélius  le 
,,  pouvoit  fuivre  à petites  journées 
,,  avec  l’Infanterie. 

Ce  plan  fut  fuivi.  Mafiniffa  Ce  ren-  Cirta  , 
dit  auprès  de  Cirta , & auffitôt  de-  fapjta_ 
manda  une  entrevue  aux  principaux  Etars  ^ 
de  cette  ville.  Comme  ils  ignoroientSyphax, 
le  malheur  deSyphax,  ni  le  récit  de  [e  rend 
ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  bataille 
ni  fes  promeffes , ni  Ces  menaces  , ne  Uv. 
purent  rien  gagner  fur  eux,  qu’il  nexxx* 
leur  eût  montré  leur  Roi  prifonnier  & ri‘  . „ 

/ 1 t • n • n Apùian. 

charge  de  chaînes.  A un  fi  trilte  fpec- 14. 
tacle,  ce  ne  fut  qu’un  cri  de  douleur  & 
degémiffement,  qui  paffa  bientôt  dans 

R 3 tou- 
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An.  R.  toute  la  ville.  Lesuns,parcrainte,aban- 
c donnèrent  les  murailles  : les  autres , 
2oVj  . pour  gagner  ^es  bonnes  grâces  du  vain- 

queur , ouvrirent  les  portes  de  la  ville , 
& Ce  rendirent  à lui.  MafinifTa,  aiant 
mis  des  corps  de  garde  aux  portes 
& autour  des  murailles  pour  empê- 
cher que  perfonne  ne  s’enfuit,  cou- 
rut au  palais  du  Roi,  afin  de  s’en  ren- 
dre maître» 

Dif-  «■  Sophonisbe,  femme  de  Syphax,  & 
cours  de  fille  d’Afdrubal , vint  le  recevoir  dans 
nisbe°à  ^ ve^bule;  & l’aiant  reconnu  au  mi- 
Mafmif.  beu  de  la  foule  dont  il  étoit  accom- 
fa.  pagné  à l’éclat  de  Ces  armes  & de  fes 
habits,  elle  Ce  jetta  à fes  pies;  &, 
après  qu’il  l’eut  relevée, elle  lui  parla  de 
la  forte.  Les  dieux , votre  courage  , çjr 
votre  fortune  vous  ont  rendu  maître  de 
mon  fort.  Mais,  s'il  eji  permis  a uns 
captive  d'adrejfer  une  prière  timide  à ce- 
lui qui  ejl  l'arbitre  de  fa  vie  & de  fa 
mort , fi  vous  daignez,  fouffrir  que  fcm- 
brajfe  vos  genoux  & cette  main  vitlo - 
rieufe  ; je  vous  conjure  par  la  maje/îé 
Roiale  dont  nous  partagions  naguère s 
avec  vous  le  carafitére  facrê , par  le  nom 
de  Numide  qui  vous  ejl  commun  avec 
Syphax , par  les  dieux  de  ce  palais  que 
je  prie  de  regarder  votre  arrivée  d'un 
' œil 
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«il  plus  favorable  , qu’ils  n’ont  vû  foti  ^N-  R* 
trijle  départ  : je  vous  Conjure  de  m’ac-  ^ 
corder  cette  feule  grâce , de  décider  par  10  3. J 
vous-même  du  fort  de  votre  prifonniére , 

& de  rie  point  foujfrir  que  je  tombe  fous 
la  fupcrbe  & cruelle  domination  d’au- 
cun Romain.  J^upnd  je  ri  aurais  etc  que 
la  femme  de  Sypbax , c’en  feroit  affc *, 
pour  me  faire  préférer  la  foi  d’un  Prince 
Numide , O"  né  dans  l’Afrique  comme 
moi  y à celle  ri  un  étranger.  Mais  vous 
fente*,  ce  qu’une  Carthaginoife , ce  que 
la  fille  ri  A fdrub al  doit  craindre  de  la  part 
des  Romains.  Si  vous  ne  pouvez,  me 
foufiraire  à leur  puijfance  que  par  la 
mort  , je  vous  la  demande  comme  la 
plus  grande  grâce  que  vous  puijficz.  m’ac- 
corder. 

Sophonisbe  étoit  à la  fleur  de  fonMafinif- 
âge , & d’une  rare  beauté.  Ses  prières , f»  épou- 
qui  reflfembloient  plutôt  à des  careffes , 
réveillèrent  aifément  dans  le  cœur  debe. 
Mafinifla  un  feu  mal  éteint.  Il  ne  put 
la  voir  , fans  être  attendri , tantôt 
embrafler  fes  genoux,  tantôt  lui  baifer 
la  main  ; & ce  Prince  vi&orieux,  vain- 
cu à fon  tour  par  lçs  charmes  de  fa 
prifonniére,  lui  promit  fans  balancer 
ce  qu’elle  lui  demandoit,  & s’engagea 
à ne  la  point  livrer  au  pouvoir  des  Ro- 
R 4 mains. 
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mains.  II  commença  par  promettre- 
La  réflexion  vint  après.  Plus  il  exa- 
mina la  promette  qu’il  venoit  de  faire , 
plus  il  trouva  de  difficulté  à l’accom- 
plir. Dans  cet  embarras, il  fuivit  aveu- 
glément le  confeil  imprudent  & témé- 
raire que  lui fuggéra fa pf.flion.il  prend 
le  parti  de  l’époufer  le  jour  meme, 
afin  que  ni  Lélius  qui  devoit  arriver 
dans  peu,  ni  Scipion  lui-même,  ne 
prétendiflent  plus  avoir  droit  de  trai- 
ter comme  leur  prifonniére  une  Prin- 
cefle  devenue  femme  de  Mafinifla. 

Dès  que  la  cérémonie  fut  achevée, 
& le  mariage  confommé , Lélius  ar- 
riva^ loin  d’approuver  ce  qui  s’étoit 
patte,  il  fut  fur  le  point  de  faire  en- 
lever Sophonisbe  du  lit  nuptial  pour 
l’envoier  à Scipion  avec  Syphax  & les 
autres  prifonniers.  Mais  il  fe  laifla  vain- 
cre aux  prières  deMafinifTa,  & vou- 
lut bien  remettre  la  chofe  au  juge- 
ment du  Général.  Il  fe  ccntenta  donc 
d’envoier  au  camp  Syphax  & les  au- 
tres prifonniers , & il  partit  avec  Ma- 
finifla pour  achever  la  conquête  de 
la  Numidie. 

Dès  qu’on  eut  appris  dans  le  camp 
des  Romains  qu’on  y amenoit  Syphax, 
tous  les  foldats  en  fortirent  avec  le  mê- 
me 
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me  empreflement  qu’ils  auraient  eu  An.  R. 
pour  aller  voir  la  pompe  d’un  triom- 

fphe.  Ce  malheureux  Prince  marchoit  zo^  ' " 
le  premier  chargé  de  chaînes,  & étoit  des  Ro- 
fuivi  d’une  troupe  de  Numides  les  plus 
qualifiés.  Les  Romains,  pour  relever  xxxï' 
leur  vi&oire  , exagérant  à l’envi  la  13, 
grandeur  & la  puiflance  de  Syphax 
& de  fa  nation,  fe  difoient  les  uns 
aux  autres , ,,  que  c’étoit  là  ce  Roi , 

,,  pour  qui  les  Romains  & les  Cartha- 
>,  ginois,  les  deux  plus  puiflans  peu- 
,,  pies  de  la  terre,  avoient  eu  tant  de 
„ confidération  & de  déférence,  que 
„ Scipion  leur  Général  n’avoit  pas  fait 
„ difficulté,  en  abandonnant  fa  provin- 
,,  ce  & fon  armée,  de  paffer  en  Afri- 
,,  que  avec  deux  galères  pour  lui  ve- 
„ nir  demander  fon  amitié;  & qu’Af- 
„ drubal , Général  des  Carthaginois, 

„ ne  s’étoit  pas  contenté  de  le  venir 
„ trouver  en  perfonne  dans  fon  palais , 

„ mais  lui  avoit  donné  fa  fille  en  ma. 

„ riâge.  Que'  ce  qui  montroit  encore 
,,  plus  jufqu’où  avoient  été  fon  pou- 
„ voir  & fes  forces,  c’eft  qu’après  avoir 
,,  chaffé  •MafiriiiTa  de  fon  Roiaume,  il 
,,  l’avoit  réduit  à la  trifle  néceifité  de 
„ fe  cacher  dar^  les  forets  * & à ne 
,,  pouvoir  mettre  fa  vie  en  fureté  qu’èp 

R $ . ré- 
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An.  R.  „ répandant  le  bruit  de  fa  mort. 

545  i r Syphax , arrivé  dans  le  camp , fut 
203.  conduit  à la  tente  de  Scipion.  Le  fou- 
U tâche  venir  de  l’ancienne  grandeur  de  cePrin- 
de  le  Ce,  comparée  avec  le  trifte  état  où 

clevanT  ^es  droits  facrés  de  l’hof- 

Scipion  pitalité,  l’amitié  particuliére&l’allian- 
en  accu- ce  publique  qu’ils  avoient  contraâées 
lîint  So- enpembic  , touchèrent  vivement  ce 
be°n  S Général  ; & il  lui  Ht  ôter  fes  chaînes. 
Ces  mêmes  motifs  donnèrent  de  la 
confiance  & du  courage  à Syphax  > 
lorfquil  fut  qutftion  de  répondre  au 
vainqueur.  Car  Scipion  lui  aiant  de- 
mandé à quoi  il  avoit  penfé,  lorfque 
non  feulement  il  avoit  renoncé  à l’al- 
liance des  Romains,  mais  leur  avoit 
même  déclaré  la  guerre,  il  rejetta  d’a- 
bord uniquement  fur  Sophonisbe  la 
caufe  de  fa  rupture  avec  les  Ro- 
mains,reconnoiifant„  que a lapremié- 
„ re  fource  de  fon  malheur  étoit  d’a- 
„ -voir  reçu  dans  fa  maifon  & dans 
„ fon  lit  une  femme  Carthaginoife. 
„ Que  les  mêmes  flambeaux  qui 
3»  avoient  allumé  ces  noces  fatales  , 
33  avoient  embraie  fon  palais.  Que  c’é- 

33  toit 


a Tum  fe  infanifle... 
cùmCarthaginienfem 
matioium  domum  ac- 


cererit.  Illis  nuptia- 
Übus  facibus  regiam 
conflagraife  fiiam  : 
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„ toit  cette  pefte  & cette  furie , qui , An.  R. 
„ par  fes  charmes  empoifonnés,  lui  *.49'T  „ 
„ avoit  ôté  l’ufage  dé  fa  raifon  ; & 

,,  qu’elle  n’avoit  point  celfé  de  le  tour- 
« menter,  qu’elle  ne  lui  eût  mis  elle- 
n même  entre  les  mains  des  armes  cri- 
3î  minelles  contre  fon  ami  & fon  hô- 
35  te.  Il  ajouta,  qu’au  milieu  de  tant  de 
35  maux,  il  lui  reftoit  néanmoins  une 
33  confolation , puifqu’il  voioit  palier 
3 , dans  la  maifon  de.  fon  plus  cruel 
>3  ennemi  la  même  furie  qui  avoit  cau- 
33  fé  fa  ruine.  Que  Mafiniffa  n’étoit  ni 
33  plus  fage  ni  plus  confiant  que  lui: 

33  que  la  jeuneffe  le  rendoit  même  plus 
33  téméraire  : qu’au  moins  avoit-il  fait 
33  paroitre  dans  fon  mariage  précipité 
3>plus  de  folie  & de  pafTîon,  qu’on 
33  n’en  pouvoit  reprocher  à Syphax. 

Ce  difcours,  diâé  encore  plus  par 
la  jaloufre  que  par  la  haine,  fit  naître 
de  grandes  inquiétudes  dans  l’efprit 
de  Scipion.  La  précipitation  avec  la- 
quelle Mafiniffa  avoit  brufqué  fon  ma- 
riage fans  attendre  & confulter  Lélius, 
en  fefant  paffer  en  un  moment  Sopho- 
R 6 nisbe 

illam  furiam  peftem-  donec  ipfà  manibus 
que  omnibus  delini-  fuis  nt  faria  fibi  arma 
mentis  animum  fuum  adverfus  hofpitem  at- 
avertiflfe  atque  alie-  que  amicum  incj^e- 
naffêinec  conquieffe,  ut.. 
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An.  R.  nisbe  de  la  qualité  de  prifonniére  à 

Av  T C CC^e  ^ ^Pou^e’  iu^fiOIt  les  reproches 
aoj.  de  Syphax.  Une  conduite  fi  peu  me- 
furée  choquoit  d’autant  plusScipion, 
que  lui -meme  avoit  toujours  été  in- 
fenfible  à la  beauté  des  prifonniéres 
qu’il  avoit  faites  enEfpagne,  quoiqu’il 
fût  alors  dans  le  plus  grand  feu  de  la 
jeunefle.  Son  inquiétude  étoit  com- 
ment il  pourroit  ramener  Mafinifia  à 
la  raifon , car  il  ne  vouloit  pas  l’a- 
liéner . 

Repro-  il  étoit  occupé  de  ces  penfées,  Iorf- 
Scipion^  que  Lélius  & Mafiniflà  arrivèrent.  Il 
à jVafi-  leur  fit  à tous  deux  un  accueil  égale- 
nilfa , ment  gracieux  : il  leur  donna  à l’un  & 

5ldaou-à,’autre’  en  Pr^ence  des  principaux 
ceur  3c  Officiers  de  l’armée , toutes  les  louan- 
te me-  ges  qui  étoient  dues  à leurs  exploits. 
:n3f5"  Puis,  tirant  Mafinifia  en  particulier, 
Liv.  i*  lui  parla  en  ces  ternies,  ye  a croi , 
XXX.  14.  Prince , que  c eji  la  vûe  de  quelques  bon- 
nes qualités  que  vous  avez,  cru  remarquer 
en  moi  3 qui  vous  a engagé  t&  à faire  d’a- 
bord 


a Aliqua  te  exiftimo, 
Mafinifla , intuentem 
in  me  bona,  & prin- 
' cipio  in  Hifpania  ad 
jungendam  mecum 
amiciciam  venifle , & 
poltea  in  Africa  te  ip- 


fum,  fpefque  omnes 
tuas , in  fidem  meam 
commifiife.Atqui  nul- 
la  earum  virtus  eft, 
propter  quas  appeten- 
dus  tibi  vifus  fum  , 
qua  ego  aequè  atque 
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bord  alliance  avec  moi  en  Efpagne , & An.  R. 
depuis  mon  arrivée  en  Afrique  à me  con - i49',  r 
fier  votre  perfonne  & toutes  vos  ejpéran-* oj. 
ces.  Or  de  toutes  les  vertus  qui  vous  ont 
fait  croire  que  je  méritoit  d'être  recherché 
de  vous , celle  dont  je  me  fais  le  plus  d'hon- 
neur y e/l  la  force  à repouffer  les  traits  des 
pajfions  trop  ordinaires  à notre  âge . ffe 
voudroü  bien , Mafini/fa , qu'à  toutes  les 
grandes  qualités  qui  vous  rendent  fi  efli - 
mablet  vous  ajout a/fiez  encore  celle  dont 
je  parle.  Non , Prince  , croie^-moi , non 
certainement  y nos  ennemis  les  plus  redou- 
tables ne  font  pas  ceux  qui  nous  attaquent 
les  armes  à la-  main  : ce  font  les  plaifirs 
qui  nous  tendent  des  pièges  de  toutes 
parts.  Celui  qui  par  fa  vertu  a (u  les 
domter  & leur  mettre  un  frein , peut  fe 
vanter  d'avoir  remporté  une  viftoire  bien 
plus  iüuflre  que  ne/l  celle  qui  nous  a ren- 
du maîtres  des  Etats  & de  la  perfonne  de 
Syphax.  ffe  me  fuis  fait  un  vrai  plaiftr  ' 

de 


temperantia  &conri- 
nentia  libidinum  glo- 
riatus  fuerim.  Hanc 
te  quoque  ad  ceteras 
tuas  eximias  virtutes 
adjecifle  velim.  Non 
eft,  non  (mihi  crede) 
tantum  ab  hoftibus 
armatis  ærati  noftræ 
periculum,  quantum 


ab  circumfufis  undj- 
que  voluptaribus.Qiii 
eas  fui  temperantia 
frenavit  ac  domuit., 
multo  majus  decùs 
majoremq;  vidîoriam 
fibj  pcperit,quàm  nos 
Syphace  viébo  habe- 
mus.Quæ  meabfente 
ftrenuè  ac  fortiter  fe- 
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de  rendre  témoignage  en  public  aux 
grandes  actions  que  vous  avez,  faites  en 
'mon  abfence,&  f en  conferve  avec  joie  le 
fouvenir.  A l'égard  du  reflet  j'aime  mieux 
l'abandonner  à vos  réflexions , ïfue  de 
vous  en  faire  rougir  en  vous  le  repréfen- 
tant.  Cefl  par  les  f rces  & fous  le  com- 
mandement des  Généraux  du  Peuple  Ro- 
main que  Syphax  a été  vaincu  & fait  pri- 
fonnicr . De  là  il  s'enfuit  que  lui , fa  fem- 
me , fon  royaume , fes  fujets . fes  villes  , 
fes  campagnes  , en  un  mot  tout  ce  qu'il  a 
eu  en  fon  pouvoir , appartient  au  Peuple 
Romain.  Et  quand  même  Sophonisbe  ne 
feroit  pas  Cartbaginoife , & que  nous  ne 
verrions  pas  fon  père  à la  tête  des  armées 
Cartbaginoife  s , il  faudroit  néanmoins 
îenvoier  à Rome  pour  y fubir  le  juge- 
ment du  Sénat  & du  Peuple  Romain 
fur  le  crime  dont  elle  efi  chargée , cefl-à- 
dire  d'avoir  fait  prendre  contre  nous  les 
armes  à un  Roi  allié  de  l* Empire.  'Tâ- 
chez. donc , Prince , de  vous  vaincre 
vous  - même.  Prenez,  garde  de  déshono- 
rer tant  de  vertus  par  un  feul  vicet  & 
de  perdre  tout  le  mérite  des  fervices  que 
vous  nous  avez,  rendus , par  une  faute 

plus 

t ■ . 

cifti,  libenter  &r  ccm- ( putare  tecum , quàm , 
memoravi , & memi- i me  dicente , erubef- 
ni. Cetera  teipûimre- 1 cere  malo* 


ÜigitiZed  byGüOgl 


Cepion  et  Ceminus  Cons.  39.9 
plus  grande  que  ne/l  l'intérêt  qui  vous  An.  R. 
l'a  fait  commettre.  • W- 

Ce  difcours  dut  jetter  Mafiniffa  dans  f0\/‘ 
un  étrange  embarras.  Comment  tenir  Maimif- 
à Sophonisbe  la  parole  quil  lui  avoit^?”  ^ 
donnée  ? Comment  refufer  Scipion,  de  p0]fon  ^ 
qui  il  dépendoit  ? Comment  Te  vaincre  Sopho- 
lui-même?  car  fans  doute  fa  paflfion  ,nisbe. 
quoique  confondue  par  les  fages  avisxxx^‘ 
de  Scipion,  ne  put  pas  s’éteindre  eniy. 
un  moment.  La  rougeur  furie  front,& 
les  larmes  aux  yeux,  il  lui  promit 
d’obéir,  en  le  priant  néanmoins  d’a- 
voir quelque  égard  à la  parole  par  la- 
quelle il  s’étoit  témérairement  engagé 
envers  Sophonisbe  à ne  la  remettre  au 
pouvoir  de  qui  que  ce  fut.  Mais,  lorf- 
qu’il  fut  feul  dans  fa  tente,  il  fe  livra 
un  terrible  combat  dans  fon  cœur  en- 
tre fa  paflion  & fon  devoir.  On  l’en- 
tendit, pendant  Iontems,  pouffer  des 
gémiflfemens,  qui  marquoient  l’agita- 
tion violente  ou- il  étoit.  Enfin,  après 
un  dernier  foupir,  il  fe  détermina  à 
une  réfol  ution  bien  étrange , mais 
par  laquelle  il  crut  s’acquitter  en 
même  tems  de  ce  qu’il  devoit  & à So- 
phonisbe, & à là  gloire.  Il  appella  un 
Officier  fidèle,  qui,  félon  l’ufage  prati- 
qué alors  par  les  Rois,  gardoit  lepoi- 
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An.  R.  fon  dont  ils  fefoient  leur  dernière  ref. 
c fource  dans  les  extrémités  imprévues. 

10^',  Il  lui  ordonna  de  le  préparer,  de  le 
porter  à Sophonisbe,  & de  lui  dire 
de  fa  part,  „ Que  Mafinifla  n’auroit 
„ rien  fouhaité  davantage  que  de  pou- 
„ voir  obferver  le  premier  engagement 
3,  qu’il  avoit  contra&é  avec  elle  en 
3,  l’époufant.  Mais  que , ceux  de  qui 
„ il  dépendoit  lui  en  ôtant  la  liber— 
3,  té,  il  lui  tenoit  du  moins  l’autre 
3,  promefle  qu’il  lui  avoit  faite,  d’em- 
3,  pécher  quelle  ne  tombât  fous  la 
„ puiffance  des  Romains.  Qu’elle  prit 
3,  donc  fon  parti  avec  tout  le  courage 
3,  d’une  Carthaginoife  , d’une  fille 
3,  d’Afdrubal , & de  l’époufe  de  deux 
s.  Rois. 


Elle  L’Officier  alla  trouver  Sophonisbe, 
poifon  aPr^s  qu’il  lui  eut  préfenté  le  poi- 
avec  fon , £f accepte , dit-il , ce  préfent  nup- 
fermetc.fw/ , & même  avec  reconnoijfance , s'il 
ejl  vrai  que  Mafmijfa  n’ait  pu  faire 
davantage  pour  fa  femme.  Dis- lui  pour- 
tant que  je  quitterois  la  vie  avec  plus  de 
gloire  & de  joie , fi  je  ne  l'euffe  point 
époufé  la  veille  de  ma  mort.  Elle  prit 
enfuite  le  poifon  avec  autant  de  conf- 
tance , qu’il  paroiifoit  de  fierté  dans 
fa  réponfe. 


Scipion , 
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Scipion,  aiant  été  informé  de  tout,  An.  &. 
entra  dans  de  nouvelles  craintes.  Il  crut^*  c 
avoir  tout  à appréhender  des  tranf- 
ports  d’un  jeune  Prince,  que  la  paffion  Scipion 
venoit  de  porter  à de  telles  extrémités. 

Il  le  mande  fur  le  champ;  & tantôt  ilfaa,  &'iê 
le  confole , en  lui  parlant  avec  douceur  comble 
& tendrefle ; tantôt  il  lui  fait  quelques^ 
reproches  fur  la  nouvelle  faute  qu’il  âe^ré/ 
venoit  de  commettre,  mais  accompa-  fens. 
gnés  d’un  air  de  bonté  & d’amitié  qui 
en  tempéroit  l’amertume. 

Le  lendemain,  pour  faire  diverfion 
à la  triftefle  de  ce  Prince,  il  aflem- 
b!a  l’armée , & là  en  préfence  de  toutes 
les  troupes,  après  l’avoir  appellé  & 
reconnu  Roi  au  nom  du  Peuple  Ro- 
main , après  l’avoir  comblé  des  louan-  , 
ges  les  plus  flateufes  , il  lui  fit  prê- 
tent d’une  couronne  & d’une  coupe 
d’or  , d’une  chaire  Curule,  d’un  fcep- 
tre  d’ivoire,  d’une  robe  de  pourpre 
brodée,  & d’une  tunique  ornée  de 
palmes  aufli  en  broderie,  en  ajoutant 
que  c’étoient  là  les  plus  fuperbes  or- 
nemens  des  triomphateurs,  & que 
MafinifTa  étoit  le  feul  entre  tous  les 
Etrangers  que  le  Peuple  Romain  ju- 
geât digne  de  pareilles  marques  d’hon- 
neur. Il  combla  aufli  de  louanges  Lé* 

‘ .•  lius/  . >■ 
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An.  R ijUS}  & lui  donna  une  couronne  d’or.. 
*4v9-  c II  récompenfa  enfuite  tous  les  autres 
ioj.  Officiers , chacun  à proportion  des  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus.  Ces  honneurs 
accordés  à Mafiniflfa  adoucirent  beau- 
coup fa  douleur,  & lui  firent  efpérer 
qu  après  la  mort  de  Syphax  il  pour- 
roit  bien  devenir  maître  de  toute  la 
Numidie. 

Lélius  Scipion  aiant  chargé  Lélius  de 
conduit  conduire  à Rome  Syphax  & les  autres 
Syphax  pnfonniers,  & fait  partir  avec  lui  les 
& les  Ambafladeurs  de  Mafînifla , alla  une 
prifon-  fécondé  fois  camper  auprès  de  Tunis, 
ni^*‘  & acheva  les  fortifications  qu’il  y avoit 

XXX. ns. commencées.  , . . - . 

Les  Car*  La  joie  qu’avoit  caufé  aux  Cartha- 
thagi-  gjnois  le  médiocre  avantage  remporté 
voient*1"  ^ur  la  flote  Romaine',  fut  d’une  courte 
d?mïn-  durée , & fe  changea  bientôt  en  une 
der  la  confternation  générale , lorfqu’ils  ap- 

ScMon  Pr*rent  défaite  & la  priie  de  Syphax , 
cipjon.  ^ jjs  avojent  compté  prefque  plus 

que  fur  Afdrubal  & fon  armée.  Per- 
fonne  n’ofanr  plus  parler  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre , car  il  n’auroic 
pas  été  écouté,  ils  envoiérent  deman- 
der la  paix  à Scipion  par  trente  Dépu- 
tés, qui  étoient  les  principaux  du  Sé- 
nat, formant  un  Confeil  étroit,  dont  les 

avis 


Digitized  by  Gbdjj 


Cepion  et  Geminus  Cons.  403 
avis  influoient  beaucoup  fur  les  déci-  An.  R. 
fions  du  Sénat  en  corps.  Dès  qu'ils  fu-  c 
rent  arrivés  dans  le  camp  des  Romains,  zo.; 

& de  là  à la  tente  de  Scipion , ils  fe 
profternérent  aux  pies  de  ce  Général , 

♦ apparemment  félon  l’ufage  desOrien- 
taux  d’où  les  Carthaginois  tiroient  leur 
origine.  Leur  difcours  fut  auffi  ram- 
pant, que  l’avoit  été  cette  première  dé- 
marche. Sans  entreprendre  de  juftifîer 
leur  conduite,ils  rejettérent  la  faute  de 
tout  ce  qui  s’étoit  palfé  fur  Annibal,  & 
fur  la  cabale  violente  de  ceux  qui  favo- 
rifoient  fon ambition.  Ils  demandoient 
j grâce  pour  leur  République,  qui  avoit 
mérité  * deux  fois  de  périr  par  la  témé- 
rité de  fes  citoiens , & qui  devroit  une 
fécondé  fois  fon  falut  à la  clémence  de 
fes  ennemis  ; ajoutant  qu’ils  favoient , 

„ Que  le  Peuple  Romain  ne  cherchoit 
« pas  la  perte  de  fes  adverfaires,  mais 
„ feulement  la  gloire  de  les  vaincre  & 

„ de  les  foumettre.  Que  pour  eux  , ils 
,,  étoient  difpofés  à recevoir  comme 
,,  d’humbles  efclaves  telles  conditions 
,,  qu’il  plairoit  à Scipion  de  leur  im- 
„ pofer. 

Ce  Général  leur  répondit,  ,,  Qu’il  ^.Cordj. 
„ étoit  venu  en  Afrique  dans  l’ëfpérance  [47x  ‘ " 

„ de 

* Ils  entendant  les  deux  Guerres  Puniques. 
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ses par 
Scipion. 

Lîv. 

XXX. 

16. 

j4j>p.  17. 


404  Cepion  et  Geminus  Cons. 

,,  de  terminer  la  guerre  par  une  viéioi- 
„ re  complette,  & non  par  une  paix  ; 
,,  & que  cette  efpérance  s’étoit  accrue 
,,  par  les  heureux  fuccès  que  les  dieux 
,,  avoient  accordés  j ufqu’ici  à Tes  armes. 
,,  Que  cependant,  quoiqu’il  eût  la  vic- 
,,  toire  prefque  entre  les  mains,  il  ne 
,,  leur  refufoit  pas  la  paix,  pour  faire 
,,  connoitre  à tout  l’univers  que  le  Peu- 
,,  pleRomain  fe  piquoit d’entreprendre 
,,  & de  terminer  les  guerres  avec  jufti- 
,,  ce;  qu’il  leur  accorderoit  donc  la  paix 
„ aux  conditions  fuivantes.  Que  les 
,,  Carthaginois  rendroient  tous  les  pri- 
,,  fonniers,  les  dcferteurs,  les  efclaves. 
,,  Qu’ils  retireraient  leurs  troupes  de 
„ l’Italie  & de  la  Gaule  : qu’ils  renon- 
„ ceroient  abfolument  à l’Efpagne,  & 
,,  à toutes  les  Iles  qui  étoient  entre  l’A- 
„ frique  & l’Italie.  Qu’ils  livreraient 
,,  aux  Romains  tous  leurs  vaifleaux  de 
„ guerre  à l’exception  de  vingt  : & leur 
,,  fourniraient  cinq  cens  mille  boif- 
,,  féaux  de  froment,  & trois  cens  mille 
„ boiffeaux  d’orge  „.  Les  Auteurs  ne 
conviennent  pas  de  la  fomme  d’argent 
qu’il  exigea  d’eux.  Selon  Tice-Live, 
quelques-uns  attiraient  qu’il  leur  de- 
manda cinq  mille  talens  ( quinze  mil- 
lions) : d’autres  cinq  mille  livres  d’ar- 
gent 
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gent  pefant  ( qui , en  eftimant  le  marc  An.  R. 
trente  livres  Tournois,  font  feulement  c 

deux  cens  trente  quatre  milletroiscens  , 0^J’ 
foixante  & quinze  livres  : ) d’autres  en- 
fin difoient,  qu’il  les  obligea  de  four- 
nir double  paie  à fes  foldats.  Il  leur 
donna  trois  jours  pour  délibérer  fur 
ces  propofitions;  &,en  cas  que  Cartha- 
ge les  acceptât,  il  convint  d’accorder 
une  trêve,  pendant  laquelle  ils  enver- 
roient  des  Ambaffadeurs  à Rome.  Les 
conditions  furent  acceptées , parce  que 
les  Carthaginois  ne  fongeoient  qu’à 
gagner  du  tems , jufqu’à  ce  qu’Annibal 
fut  revenu  en  Afrique.  Ainfi  ils  ordon- 
nèrent deux  Ambartades  : l’une  vers 
Scipiôn , pour  conclure  la  trêve  ; & l’au- 
tre à Rome,  pour  demander  la  paix. 

Ils  firent  partir  avec  cette  dèrniére  un 
petit  nombre  de  prifonniers  & de  trans- 
fuges, feulement  pour  la  forme,  & 
pour  faire  croire quils  défiroient  véri- 
tablement la  paix. 

Cependant  Léiius  étoit  arrivé  à Ro-  Lélius 
me  il  y avoit  déjà  plufieurs  jours , avec  a 
Syphax  & les  plus  conlîdérables  des  La  nou- 
prifonniers  Numides.  Il  expofa  au  Sé-  vehe  . 
nat  tout  ce  qui  s’étoir  parte  en  Afrique;  ^fre's’c" 
ce  qui  caufa  une  grande  joie  pour  levempor> 
préfent,  êc  donna  de  grandes  efpéran-  cécs  en 

ces 
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An.  R.  ces  pour  l’avenir.  Les  Sénateurs  aiant 
*«•.  r délibéré  fur  ce  raport,  furent  d’avis  que 
,0V''  ' l’on  gardât  Syphax  à Albe, & que  l’on 
Afri-  retint  Lélius  à Rome  jufqu’à  l’arrivée 
^ue  > Y des  Ambaffadeurs  de  Carthage.  De 
une  e P^us  » on  ordonna  des  avions  de  grâces 
grande  aux  dieux  dont  la  folennité  dureroit 
joie.  quatre  jours;  & le  Préteur  P.  Elius, 
XXv‘  aiant  congédié  le  Sénat,  & convoqué 
ï7.  l’Aflemblée  du  Peuple,  monta  fur  la 
Tribune  aux  harangues  avec  Lélius. 
Dès  que  les  citoiens  eurent  appris  de 
la  bouche  meme  du  Lieutenant  de 
Scipion  que  les  armées  des  Carthagi- 
nois avoient  été  défaites  & mifes  en 
déroute , qu’un  Roi  célébré  & puif- 
fant  avoit  été  fait  prifonnier,  & que 
toute  la  Numidie  avoit  été  foumife, 
ils  s’abandonnèrent  à une  joie  déme- 
furée , qu’ils  témoignoient  par  des  cris 
& autres  mouveinens  impétueux,  qui 
font  ordinaires  à la  multitude  en  de 
pareilles  occafions.  C’eft  pourquoi  le 
Préteur  ordonna  fur  le  champ  que  les 
temples  fulfent  ouverts  par  toute  la 
ville,  & qu’on  laifsât  au  peuple  la  li- 
berté de  les  vifiter  pendant  tout  le 
jour,  & de  rendre  aux  dieux  les  a étions 
de  grâces  qu’ils  méritoient  pour  de  fi 
grands  bienfaits.  Cette  vi*e  recon- 

noif- 
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noiflance  parmi  un  peuple  idolâcre,  efl  An.  R. 
pour  nous  une  grande  leçon,  c 

vent  un  grand  reproche. 

Le  lendemain,  le  même  Préteur  in-  Ambaf- 
troduifit dans leSénat  les  AmbafTadeurs^^s 
de  Mafiniflfa,  „ qui  commencèrent  par  fin,if3  ‘ 
féliciter  les  Romains  des  vi&oiresbien  re- 
,,  que  Scipion  avoit  remportées  en?l,IS 
j,  Afrique.  Puis  ils  témoignèrent  leur  Jvlut‘ 
r>  reconnoilîance  au  nom  de  leur  Maî- 
9,  tre,  premièrement  de  ce  que  Sci- 
j»  pion  l’avoitnon  feulement  reconnu 
3,  mais  fait  Roi,  en  le  rétabliflant  dans 
„ les  Etats  de  fon  père,  dans  lefquels, 

„ après  la  ruine  de  Syphax,  il  régne- 
s,  roit  dorénavant,  fi  le  Sénat  le  trou- 
3,  voit  bon,  fans  rival  & fans  compé- 
3,^iteur:  enfuite , de  ce  qu’après  lui 
a,  avoir  donné  de  grands  éloges  en  plei- 
3,  ne  Aifemblée  , il  lui  avoit  encore 
„ fait  des  préfens  magnifiques , donc 
„ ce  Prince  avoit  déjà  tâché  de  fe  ren- 
3,  dre  digne , & qu’il  s’efforceroit  de 
,,  mériter  encore  davantage  dans  la 
3,  fuite.  Qu’il  conjuroit  les  Sénateurs 
3,  de  ratifier  par  un  Décrettoutce  que 
„ Scipion  avoit  fait  en  fa  faveur,  tant 
s,  par  raport  au  titre  de  Roi  , que 
3 > pour  tous  les  autres  dons  & bien- 
s,  faits  dont  il  l’avoit  honoré.  Qu’il 

„ les 
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,,  les  prioit  auiïi  de  vouloir  bien,  s’ils 
,,  n’y  trouvoient  point  d’inconvénient, 
',,  relâcher  tous  les  prifonniers  Nu- 
,,  mides  qui  étoient  dans  les  prifons 
,,  de  Rome  : que  cette  grâce  feroit 
„ honneur  à Mafinifla  parmi  Tes  fu- 
,,  jets.  **  On  répondit  aux  Ambaf- 
fadeurs,  ,,  Que  le  Roi  devoit  parta- 
,,  ger  avec  les  Romains  les  compli- 
,,  mens  que  méritoient  les  heureux 
,,  fuccès  de  l’Afrique.  Que  Scipion, 
,,  en  le  traitant  de  Roi , & en  lui  don- 
,,  nant  tous  les  autres  témoignages 
„ d’eftime  & de  bienveillance,  avoit 
„ parfaitement  répondu  aux  inten- 
tions du  Sénat,  qui  approuvoit  & 
,,  ratihoit  le  tout  avec  beaucoup  de 
„ plaifir  Ils  réglèrent  enfuite  les 
préfens  que  les  Ambafladeurs  dé- 
voient porter  à leur  Roi  : favoir  , 
deux  cafaques  de  pourpre,  avec  des 
agraffes  d’or  ; deux  tuniques  de  Sé- 
nateur, appellées  laticlaves  ; deux 
chevaux  richement  harnachés;  deux 
ctiirafles  , avec  le  refre  de  l’armure 
d’un  Cavalier  ; deux  tentes  accom- 
pagnées de  tout  l’attirail  militaire 
que  l’on  a coutume  de  fournir  aux 
•Confuls.  .*  Le  Préteur  eut  ordre  de 
faire  porter  ces  dons  à MafinifTa.  Les 
s . ' . Ambaf- 


• Digitieed  Bp  GOOgle 


Chpion  ’et  G n minus  Cons.  4^9 
Ambaffadeurs  reçurent , par  forme  An.  R. 
de  préfent,  chacun  cinq  mil  e pièces^'.  c 
de  monnoie,  avec  deux  habits;  &103. 
ceux  de  leur  fuite,  chacun  mille  piè- 
ces, & un  habit:  on  donna  aulfi  un 
habit  à chacun  des  Numides  qu’on 
avoit  tirés  des  prifons  , & que  l’on 
rendoit  au  Roi.  Les  Ambalfadeurs 
furent  logés  & régalés  aux  dépens  du 
Peuple  Romain. 

Dans  la  meme  campagne  où  ces  Maçon 
chofes  furent  décernées  à Rome,  &eftvair> 
exécutées  en  Afrique,  le  Préteur  P*  coït  or-" 
Quintilius  Varus,  & le  Proconful  M.  dre  de 
Cornélius,  combattirent  en  bataille repaffer 
rangée,  dans  le  pays  des  Gaulois  In-^l£A 
fubriens,  contre  Magon  Général  des  metirt 
Carthaginois,  & frère  d’Annibal.  Laen.  che- 
viâoirefutlontems  difputée,  & tourna  min’ 
enfin  du  côté  des  Romains,  mais  elle 
leur  coûta  cher.  Ce  fut  la  dernière 
bataille  qui  fe  livra  entre  les  Carthagi- 
nois & les  Romains  en  Italie.  Magon, 
qui  avoit  été  bleffé  dans  le  combat , 
fe  retira  la  nuit  fui  vante  vers  les  bords 
de  la  mer,  où  il  trouva  des  Députés 
de  Carthage,  qui  étoient  entrés  peu 
de  jours  auparavant  dans  le  golfe  de 
Gènes  avec  leurs  vailfeaux , & qui 
lui  ordonnèrent  de  repaffer  inceffam- 
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An.  R.  ment  en  Afrique,  où  fon  frère  Anni- 
H9-  bal  avoit  reçu  ordre  pareillement  de 
2oj.  fe  rendre  au  plutôt."Il  s’embarqua  fur 
le  champ  avec  fes  troupes:  mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  au  delà  de  l’Ile  de  Sar- 
daigne, qu’il  mourut  de  fa  bleflure. 

JT.  III. 

Annibal  quitte  ï Italie  avec  douleur  , 

• & avec  une  efpéce  de  rage.  Inquié- 
tude des  Romains  au  fujet  de  Scipion. 
Ambaffade  des  Sagontins  à Rome. 
Sur  la  remontrance  de  quelques  Sé- 
nateurs on  ordonne  des  prières  publi- 
ques en  aftion  de  grâces  du  départ 
d’ Annibal.  Les  AmbaJJadeurs  de 

Carthage  demandent  la  paix  au  Sé- 
nat. Ils  font  renvoies  à Scipion.  Le 
Conful  Servilius  e/l  rappelle  de  Si- 
cile en  Italie.  Les  Carthaginois  vio- 
lent la  trêve  par  la  prife  de  quel- 
ques vaiffeaux.  Les  Ambaffadeurs  de 
Scipion  font  infultés  à Carthage.  An- 
nibal arrive  en  Afrique.  Plaintes  des 
Alliés  de  Grèce  contre  Philippe.  Mort 
du  grand  Fabius.  Département  des 
provinces  fous  les  nouveaux  Confuls. 
Inquiétude  des  Romains  fur  le  départ 
d' Annibal.  Scipion  renvoie  a Anni- 
bal fes  efpions.  Entrevue  de  Scipion 

-/ 
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& d.'  Annibal.  Difcours  d'Annibal 
tiré  de  Polybe.  Réponfe  de  Scipion 
tirée  du  même  Polybe.  Difcours  d'An- 
nibal tiré  de  Tite-Live.  Réponfe 
de  Scipion  tirée  du  même  Tite-Live. 
Préparation  au  combat  décifif.  Sci- 
pion range  fon  armée  en  bataille.  An - 
ni  bal  en  fait  autant.  Les  deux  Gé- 
néraux exhortent  leurs  armées.  Ba- 
taille de  Zama  entre  Annibal  & 
Scipion.  Vittoire  des  Romains.  Eloge 
d'Annibal. 


An.  R. 
U 9- 

Av.  J.C. 
203. 


Nous  avons  marqué  auparavant  Annibal 
qu’on  avoit  envoie  des  Députés  à An- 
nibal,  pour  lui  donner  ordre  de  re-avec 
palier  en  Afrique  avec  fes  troupes  douleur, 
fans  perdre  de  tems.  Il  ne  les  écouta 
qu’en  frémiflant  de  colère  & de  rage , p£ce 
& eut  bien  de  la  peine  à retenir  fes  rage, 
larmes.  Quand  ils  eurent  cefle  de  par-  1 
1er:  Ce  n'ejl  plus , dit-il,  par  des  voies ^3*°’ 
indirectes  y comme  on  a fait  jujqua  pre- folio  An- 
fent , en  empêchant  qu'on  ne  m envoi âtnlb-  34$- 
des  troupes  & de  l'argent  , mais  par* 48 * 
des  ordres  bien  clairs  & bien  pofttifs  , 
que  mes  ennemis  me  forcent  de  revenir 
en  Afrique.  Voila  donc  enfin  Annibal 
vaincu  , non  par  les  Romains  qu'il  a 
tant  de  fois  mis  en  fuite  & taillés  en 
S 2 pièces , ‘ 
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•An.  K. pièces  , mais  par  la  jaloufie  & la  mau- 
*49‘  ç vaife  volonté  des  Sénateurs  de  Cartha- 
zof  ' 1 La  honte  de  mon  retour  caufera 
bien  moins  de  joie  à Scipion  mon  en- 
nemi j qu  à Hannon  mon  concitoien , qui} 
ne  pouvant  accabler  ma  famille  par  d'au- 
tres moiens , veut  enfin  ïenfevelir  fins 
les  ruines  de  Carthage.  Prévoiant  de- 
puis lontems  que  les  chofes  en  vien- 
droient  là,  il  avoit  eu  foin  détenir 
des  vaiHeaux  tout  prêts.  C’efi:  pour- 
quoi, après  avoir  diftribué  dans  un 
petit  nombre  de  villes  du  Brutium, 
qui  tenoient  encore  pour  lui  plus  par 
crainte  que  par  affedion,  toutcequ’il 
avoit  de  foldats  incapables  de  fervir., 
pour  ne  pas  paroitre  abandonner  to- 
talement la  partie,  il  emmena  avec 
lui  l’élite  de  fes  troupes,  aiant  eu  la 
cruauté  de  faire  égorger  dans  le  tem- 
ple meme  de  Junon  Lacinie,  qui  juB- 
ques-là  avoit  été  un  afyle  inviolable 
pour  les  malheureux,  un  grand  nom- 
bre de  fol dats Italiens,  qui  s!y  étoient 
réfugiés  pour  éviter  de  le  fuivrc  en 
Afrique. 

de.  de  II  y avoit  dans  ce  temple  une  co- 
'Dïv’in.  I*l0nne  d’or  maflif.  L’hiftorien  Célius 
raporte  qu’Annibal  prit  la  réfoîution 
de  l’emporter  ayec  lui,  mais  que  la 

déefle 
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déefTe  Junon  lui  aiant  apparu  de  An.  R. 
nuit  en  fonge , & Paiant  menacé  de  ç 
lui  faire  perdre  Pœil  unique  qui  lui  zo^  * 
reftoit  s’il  ofoit  commettre  un  tel 
facrilége,  il  avoir  laide  la  colonne  dans 
le  temple.  Je  doute  fort  qu’Annibal, 
fur  la  foi  d’un  fonge,  eut  ainfi  renon- 
cé à une  fi  belle  proie. 

Jamais  exilé  ne  témoigna  plus  de 
regret  en  quittant  fon  pays  natal 
qu’Annibal  en  fortant  d’une  terre 
étrangère  & ennemie.  Il  tourna  fou- 
vent  les  yeux  vers  les  côtes  de  l’Ita- 
lie, ,,  accùfant  les  dieux  & les  hom- 
j,  mes  de  fon  malheur,  & prononçant 
„ contre  lui-méme,  dit  Tite-Live  , 

„ mille  imprécations  de  ce  qu’au  for- 
„ tir  de  la  * bataille  de  Cannes  il  n’a- 
,,  voit  pas  conduit  à Rome  fes  fol- 
' ,,  dats  encore  tout  fumarrs  du  fang 
„ des  Romains.  Que  Scipion , qui  pen- 
,,  dant  fon  Confulat  n’avoit  pas  feu- 
,,  lement  vu  les  Carthaginois  dans 
,,  l’Italie,  avoit  eu  le  courage  & la 
,,  hardielfe  d’aller  attaquer  Carthage; 
s,  au  lieu  que  lui,  qui  avoit  tué  plus 
„ de  cent  mille  hommes  à Trafyméno 

S 3 »& 


* Tite  - L'tve  fuppofe 
toujours  que  ce  délai 
étoitune  faute  ejfentlelle 


pour  Ann  II  al , dont  lui- 
même  fe  repentit  dans 
la  fuite. 
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An. R. & à Cannes,  avoit  malbeureufement 
*49-  „ perdu  fon  tems autour  deCafilin , de 

20?.  « Cumes,  & de  Noie,,.  C’eft  avec  de 

femblables  plaintes,  mêlées  de  repro- 
ches amers  contre  lui-même,  qu’il  s’ar- 
racha du  fein  de  cette  Italie  dont  il 
étoit  en  pofTeflïon  depuis  fi  lontems. 
Inquié-  Les  Romains  apprirent  en  même 
tude  des  tems  la  retraite  d’Annibal,  & celle  de 
mains  Magon.  La  joie  que  leur  devoit  cau- 
au  fujet  fer  une  fi  heureufe  délivrance , fut  di- 
de  Sci-  minuée  par  l’inquiétude  où  ils  entré- 
P l!v  rent  au  fulet  de  Scipion,  fur  qui  feul 
XXX.  tomboit  tout  le  poids  de  la  guerre. 
**•  En  effet,  ils  ayoient  ordonné  à leurs 
Généraux  d’Italie  d’y  retenir  Annibal 
& Magonj  & ils  furent  très-mécon- 
tens  de  ce  que  leurs  ordres  avoient 
été  fi  mal  exécutés. 

Ambaf-  Dans  ces  jours-là  même,  il  arriva 
fade  des  à Rome  des  AmbafTadeurs  des  Sagon- 
Sagon-  tjn<;  qUj  amenoient  avec  eux  les  Of- 
Rome,  nciers  Carthaginois  qu  on  avoit  en- 
voiés  en  Efpagne  pour  y lever  des 
troupes,  & qu’ils  avoient  fait  prifon- 
niers.  Ils  expoférent  dans  le  veftibule 
du  Sénat  l’argent  dont  ces  Officiers 
s’étoient  trouvés  chargés,  qui  montoit 
à deux  cens  cinquante  livres  d’or  pe- 
fant,  & huit  cens  livres  d’argent.  On 

ac- 
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accepta  les  prifonniers  qu’ils  ame-  An.  R. 
noient,  & qui  furent  fur  le  champ ^ 

) enfermés  fous  bonne  garde:  mais  on  20^', 
les  obligea  de  reprendre  l’argent,  & 
on  les  remercia  de  leur  attention  & 
de  leur  zélé.  On  leur  fit  outre  cela  des 
préfens,&on  leur  donna  des  vailfeaux 
pour  s’en  retourner  en  Efpagne. 

Quoique  l’on  eût  fouhaité  à Rome  Sur  la 
qu’Annibal  n’eût  pas  eu  la  liberté  de^e™°”' 
paner  en  Afrique,  c etoit  neanmoins  de  quel- 
un  grand  bien  pour  l’Italie  d’étre  déli-  quesSé~ 
vrée  d’un  fi  redoutable  ennemi;  &"nteorS 
quelques  Sénateurs  des  plus  anciens  & donne 
des  plus  confidérables  , touchés  dedesprié- 
l’efpcce  d’indifférence  avec  laquelle  on  ! ” pu" 
avôjt  regarde  a Rome  cet  evenement,  en  ac- 

firent  une  réfiexion  bien  fenfée  , &tionde 
qui  peut  être  d’un  grand  ufage  pour 
tous  les  tems.  Ils  firent  obferver , partl 
, »> a que  les  hommes  étoient  moins  d’Anni- 

,,  fenfibles  aux  biens  qu’ils  recevoient, 

« qu’aux  maux  dont  iis  étoient  sffli- 
„ gés.  Combien  le  paffage  d’Annibal 
„ en  Italie  avoit-il  répandu  de  terreur 
„ & de  confternation  parmi  les  Ro- 
, „ mains  ! Quels  malheurs  , quelles 

„ pertes,  quelles  défaites  n’avoient- 
„ ils  pas  effuiées  depuis  ce  tems-là  ! 

S 4 „ Qu’ils 

a Segnius  homines  bona , quim  mala , fentire. 
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An.  R.  „ Qu’ils  avoient  vu  les  ennemis  campés 
c « aux  portes  tie  Rome.  Quels  voeux 
20 î.  » n’avoient-ils  point  faits  pour  être 
j)  délivrés  de  ces  calamités  ! Com- 
3>  bien  de  fois  s’étoient-ils  écriés  dans 
33  leurs  Afiémblées:  Ne  verrons-nous 
33  jamais  cet  heureux  jour , où  L'Italie, 
33  délivrée  de  fes  cruels  ennemis , jouira 
3,  d'une  paix  heureufe  & tranquille  ? 
33  Que  les  dieux  les  avoient  exaucés, 
33  & leur  avoient  enfin  accordé  cette 
33  grâce  après  feize  années  de  mifcres 
s,  & d’allarmes;  & que  perfonne  ne 
3,  propofoit  de  leur  rendre,  pour  un 
3»  fi  grand  bienfait,  les  a&ions  de  gra- 
ijCes  qui  leur  étoient  dues.  a Tant  il 
„ étoit  vrai  que  les  hommes  , loin 
j,  d’être  reconnoitfans  des  anciennes 
3,  faveurs,  marquoient  peu  de  fenfi- 
3,  bilité  pour  les  grâces  mêmes  qu’ils 
„ recevoient  aduellement  ! u Après 
ce  difcours  on  demanda  avec  empref- 
fement,  que  le  Préteur  Elius  mit  la 
chofe  en  délibération  : & fur  le  champ 
il  fut  ordonné  d’un  commun  confen- 
tement,  que  pendant  cinq  jours  on 
vifiteroit  avec  une  piété  reconnôifian- 

te 


a Adeo,  ne  adve- 
nientem  quidem  gra- 
tiam  hommes  béni- 


gne accipcre,  nedum 
ut  pixtericat  fatis  me- 
mores  iint  ! 
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te  tous  les  temples  de  la  ville,  & qu’on  An.  R. 
immoleroit  aux  dieux  fix-vingts  grau-  5*9’.  _ 
des  viftimes.  ioj. 

O11  avoit  déjà  congédié  Lclius  & Les  Am-  , 
les  Ambaffadeurs  de  Mafiniflà,  Iorf- jafîa' . 
qu  on  apprit  que  ceux  de  Carthage , Cartha- 
qu’on  avoit  envoies  pour  demander  lape  de- 
paix,  étoient  abordés  à Pouzzoles  , 
d’où  ils  dévoient  venir  par  terre  à p^aux 
Rome.  On  crut  devoir  rappeller  Lé-  Ro- 
lius,  pour  traiter  de  la  paix  en  fa  pré- 
fence.  On  ne  reçut  point  les  Ambaf-  *esn_ont 
fadeurs  dans  la  ville.  Ils  furent  logés  voies  à 
dans  une  maifon  de  campagne  qui  Seipion. 
appartenoit  à la  République , & ils  xxx^* 
curent  audience  dans  le  temple  den. 

Bellone.  Ils  y tinrent  à peu  près  le 
meme  langage  dont  ils  avoient  ufé  en 
parlant  à Scipion , imputant  au  feul 
Annibal  toute  la  caufe  de  cette  guerre, 
j.  Que  c’étoit  fans  l’ordre  du  Sénat 
,,  qu’il  avoit  paffé  l’Rbre , puis  les  Al-  / 

s,  pes  ; & que  c’étoit  de  fa  propre  au- 
„ torité  qu’il  avoit  déclaré  la^guerre, 

,,  d’abord  aux  Sagontins , & depuis. 

„ aux  Romains  eux-mêmes.  Mais, 

„ qu’à  juger  fainement  deschofes,  le. 

,,  Traité  d’alliance,  qui  avoit  été  fait 
,,  du  tems  & par  Pentremife  du  Con- 
33  fui  Lutatius,  n’avoit  encore  foutfert 

S 5 au- 
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>,  aucune  atteinte  de  la  part  du  Sénat 
„ & du  Peuple  de  Carthage.  Que  pour 
„ ces  raifons,  toutes  leurs  inftru&ions 
„ fe  bornoient  à demander  l’obferva- 
3)  tion  de  la  paix  qui  avoit  été  con- 
,,  due  pour  lors  entre  les  Romains  &. 
„ les  Carthaginois. 

Alors  le  Préteur , fuivant  l’ancierv 
ufage,  aiant  permis  aux  Sénateurs  dé 
faire  aux  Députés  telles  qudKons  qu’ils 
jugeroientà  propos,  plufieurs  des  an- 
ciens qui  avoient  eu  part  aux  traités 
les  interrogèrent  fur  différens  articles.. 
Mais  les  Députés,  qui  étoient  jeunes 
pour  la  plupart-,  aiant  répondu  qu’ils 
n’avoient  aucune  connoiflance  de  ces 
chofes  qui  s’étoient  pafTées  dans  leur 
enfance,,  on  fe  récria  de  toutes  parts 
contre  la  mauvaife  foi  ordinaire  des 
Carthaginois , qui,  à ddfein,  avoient 
choifi  de  jeunes  Ambafladeurs  pour 
demander  une  ancienne  paix,  dont  ils 
ne  fe  fouvenoient  en  aucune  forte  , . 
& dont  ils  n’avoient  aucune  connoif- 
fance. 

Alors  on  les  fit  fortir  du  Sénat,  & 
Ton  recueillit  lesvoix.  M.  Livius  vou- 
loit  qu’on  fit  venir  le  Conful  C.  Ser— 
vilius  qui  étoitle  moins  éloigné,  pour 
délibérer  de  la  paix  en  fa  prcfence.  H t 

rer 
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représenta  „ que  l’affaire  étant  des  An.  R. 
»,  plus  importantes,  il  ne  paroiffoit  i4S\  r 
) „ pas  qu’il  fut  de  la  dignité  du  Peu-  I0V3. 

„ pie  Romain  qu’on  la  décidât  fans  la 
,,  participation  des  deux  Confuls*  ou 
,,  au  moins  de  l’un  d’entr’eux.  “ Q^ 
Métellus , toujours  favorable  à Sa- 
pion,  dit:  «Que,  comme  c’étoit P. 

„ Scipion  qui , en  taillant  en  pièces 
,,  les  armées  des  Carthaginois , & en 
„ ravageant  leurs  campagnes,  les  avoit 
,,  réduits  à la  nécefTité  de  demander 
„ humblement  la  paix  ; perfonne  ne 
,,  pouvoit  mieux  juger  de  l’intention 
> « avec  laquelle  ils  fefoient  cette  dé- 

»,  marche , que  celui  qui  menaçoit 
»,  actuellement  les  murailles  de  Car- 
»,  thage.  Qu’il  croioit  donc  que  c’étoit  . 

»,  uniquement  fur  fes  confeils  qu’il  fa- 
„ loit  fe  régler  pour  leur  accorder  la 
»,  paix  , ou  pour  la  leur  refufer M. 
Valérius  Lévinus,  qui  avoit  été  Con- 
fiil  avec  Marcellus , foutenoit  „ que 
»,  c’étoientdesefpions  & non  des  Am- 
„ baffadeurs  , qui  étoient  venus  de 
a,  Carthage;  & il  conclut  qu’il  faloit 
\ 3,  leur  ordonner  de  Sortir  inceflamment 

„ de  l’Italie,  & leur  donner  des  gar- 
»,  des  pour  les  conduire  jufqu’à  leurs 
,»  vaiffeaux  ,*  & cependant  écrire  à Sci- 
S 6.  j,  pion 
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An.  F.„  pion  qu’il  continuât  la  guerre  fans  re- 
aV.  J.C.  ” ^ac^ie*  “ Lélius  &Fulviusajoutoient, 
ioj.J  » Que  Scipion  n’avoit  compté  fur  la 
» paix,  qu’autant  queMagon  & Anni- 
« bal  ne  feroient  point  rappellés  d’1- 
3,  talie.  Que  les  Carthaginois  ne  re- 
3,  fuferoient  aucune  condition  tant 
33  qu’ils  attendaient  ces  deux  Gcné- 
3>  raux  & leurs  armées:  mais  qu’ils  ne 
s,  les  verroient  pas  plutôt  de  retour  , 
3,  que,  fans  fe  foucier  des  Traités  ni 
„ des  dieux  mêmes,  ils  reprendroient 
„ auiïitôt  les  armes  33.  Tout  bien  exa- 
miné, l’on  s’en  tirltà  l’avis  de  Lévinus, 
& les  AmbafTadeurs  furent  renvoies 
fans  avoir  rien  obtenu,  & prefque  fans 
réponfe. 

LeCon-  Cependant  le  Conful  Cn.  Servilius 
ful  Sér-  s’attribuant  la  gloire  d’avoir  rendu  la 
vdiuseftpaix  à l’Italie,  paifa  en  Sicile  dans  le 
de  Sici-Ç  deflein  de  pourfuivre  Annibal  jufqu’en 
le  en  Afrique.  Il  s’imaginoit,  par  une  vani- 
Italfe.  té  ridicule,  que  c’étoit  lui  qui  avoit 
XXxT  d’Italie  le  Général  Carthaginois, 

44.  & par  conféquent  qu’il  lui  convenoit 

de  le  pourfuivre.  Quand  on  eutappris 
cette  nouvelle  à Rome,  les  Sénateurs 
d’abord  furent  d’avis  que  le  Préteur 
écrivit  au  Conful,  Que  le  fentiment 
du  Sénat  étoit  qu’il  revînt  en  Italie 

Mais 
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Mais  le  Préteur  aiant  remontré  que  le  An.  R’. 
Conful  n’auroit  aucun  é 
très,  on  créa  Didateur 
qui,  en  vertu  d’uneautorité  fupérieure 
à celle  du  Conful , aiant  obligé  Servi- 
lius  de  revenir  en  Italie,  paflfa  le  refte 
de  l’année  avec  M.  Servilius  fon  Gé- 
néral de  Cavalerie  à parcourir  les  villes 
d’Italie  que  la  guerre  avoit  détachées 
du  fervice  des  Romains , & à examiner 
les  différentes  circonftancesde  leurdér- 
fedion , qui  pouvoient  rendre  chacune 
d’elles  plus  ou  moins  coilpable. 

Pendant  la  trêve,  un  grand  convoi  Les  Car. 
envoié  par  Lentulus  Préteur  de  Sar-thagi- 
daigne,  & compofé  de  cent  vaiffeaux 
de  charge , efcortés  de  vingt  vaiffeaux  tr£ve 
de  guerre,  arriva  en  Afrique,  fans  avoir  par  la 
couru  aucun  rifque  de  la  part  des  en-q^ 
nemis,  ni  de  la  mer.  Cn.  Odavius  neques" 
fut  pas  fi  heureux. . Car,  étant Jorti  devaif- 
Sicileavec  deux  cens  vaiffeaux  de  char- j^ux 
ge&  trente  vaiffeaux  de  guerre,  lorf-ma;ns 
qu’il  étoit  prefque  arrivé  à la  vue  de  Uv. 
l’Afrique  fans  aucun  péril,  le  vent  com-  xxx/f/ 
mcnça  à l’abandonner;  puis,  lui  deve-^' ^ ' 
nant  tout-à-fait  contraire,  difperfa  fesip. 
vaiffeaux  de  charge.  Pour  lui , avec  les 
gros  bâtimens,aprcsavoirIuté  un  temsXV,tf8s>* 
çonfidérable  contre  les  flots  qui  le  re- 

pouf- 


gard  à fes  let- 
P.  Sulpicius , :oï.  * 
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An.  R.  pouffaient,  il  arriva  à force  de  rames  au 
J49-  promontoire  d’Apollon.  Mais  les  bar- 
Av‘ ques  furent  pouflees  la  plupart  centre 
l’Ile  d’Egimure , qui  ferme  du  côté  de 
la  haute  mer  le  golfe  dans  lequel  Car- 
thage eft  bâtie , environ  à trente  milles 
delaviile,  Le  refte  fut  porté  vis-à-vis  la 
ville  même, à l’endroit  appellé  pour  lors 
les  bains  chauds.  Tout  ceci  fe  pafloitàla 
Vue  de  Carthage.  Le  peuple  donc  cou- 
rut à la  place  publique.  Les  Magiftrats 
aflfemblérent  auffitôt  le  Sénat.  La  mul- 
titude, qui  étoit  dans  le  veftibule,  pref- 
foit  les  Sénateurs  de  donner  les  ordres 
néceffaires  pour  ne  point  laiffer  écha- 
per  une  proie  fi  confidérable  qui  ve- 
noit  d’elle-même  fe  livrer  entre  leurs 
mains.  Les  plus  modérés  eurent  beau 
repréfenter  qu’on  avoir  envoié  deman- 
der la  paix,  & que  le  tems  de  la  trêve 
n’éroit  pas  encore  expiré  : le  peuple, 
confondu  avec  les  Sénateurs , fit  de  fi 


grandes  inftances , qu’enfin  il  obligea 
le  Sénat  de  permettre  à Afdrubal  de 
paffer  avec  uneflote  de  cinquante  vai£' 
féaux  dans  file  d’Egimure,  de  parcou- 
rirles  rivages  & les  ports  voifins  , de 
ramafler  les  bâtimens  des  Romains  que 
la  tempête  avoit  écartés,  & deles  con- 
duire à Carthage.  On  reconnoit  ici  le 


ca- 
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cara&ére  des  Carthaginois , avides  du  An.  R. 
gain  jufqu’à  la  fureur,  & peu  délicats 
fur  la  bonne  foi. 

Scipion  fut  d’autant  plus  indigné  de  Les  Ara. 
cette  infolence  des  Carthaginois,queIa  , 
trêve,  qu’il  avoir  accordée  à leurs  inf-  ^ipTorf 
tantes  prières,  duroit  encore,  & qu’ils  font  in- 
n’a voient  pas  même  attendu  le  retour  fuites  à 
des  Ambafladeurs  qui  étoient  allés  à^eart  a' 
Rome.  Il  envoia  trois  Députés  à Car-  üv. 
thage,pour  fe  plaindre  de  cette  infrac-  xxx* 
tion  qui  droit  toute  efpérance  de  con-  Zp^. 
dure  la  paix;  Ils  furent  infultés  à leurxv. 
arrivée  parla  multitude  qui  s’ aflembla*8?-^2* 
autour  d’eux, & l’auroient  peutêtre  en- 
core été  davantage  à leur  retour , fi  les 
Magiftrats,àleur  priére,neleuravoient 
donné  une  efcorte  qui  les  conduifità 
peu  de  diftance  du  camp  des  Romains.  • 

Mais,  dans  ce  court  intervalle,  quatre 
galères  détachées  de  la  flote  Carthagi- 
noife,  qui  étoit  à la  rade  d’Utique, vin- 
rent attaquer  la  galère  qui  portoit  les 
Ambafladeurs.  Elle  fe  défendit  lontems 
avec  vigueur  : mais  enfin,pour  échaper 
aux  ennemis,  il  falut  qu’elle  fe  fit 
échouer  contre  le  rivage.  Il  n’y  eut 
que  le  vaifleau  de  perdu. 

C’efi:  après  cette  double  rupture  deijv.Thid. 
la  trêve  que  Lélius&Fulvius  arrivèrent  J°lyb- 

deXV,*P3‘ 
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An.  R.  de  Rome  dans  le  camp  de  Scipion 
C aveC  ^eS  députés  Carthage.  Ce  Gé- 
20^'  ' néral  pouvoitufer  de  repréfaiiles.  Mais, 
ne  fongeant,  pour  toute  vengeance, 
qu’à  furpaffer  en  vertu  les  Carthagi- 
nois, & à oppofer  fa  généreufe  probité 
à leur  mauvaife  foi,  il  les  renvoia  après 
leur  avoir  dit:,,  Qu’encorc  que  les 
,,  Carthaginois  euffent  non  feulement 
„ rompu  la  trêve  en  attaquant  fes  vaif- 
„ féaux , mais  même  violé  le  droit  des 
• ,y  gens  en  infuîtant  fes  Ambaffadeurs; 
„ cependant  il  ne  fe  conduiroitpointà 
,,  leur  égard  d’une  manière  qui  pûtdé- 
„ mentir  ou  la  gravité  Romaine,  ou  fà 
,,  propre  générofité.,,  Dès  qu’ils  furent 
partis, il  fe  mit  en  état  de  continuer  la 
guerre  comme  il  l’avoit  commencée. 
Annibal  Annibal  étoit  près  d’aborder,  lorf- 
enAfri  (3U  un  ^es  matelots,  à qui  il  avoit  or- 
que, " donné  de  monter  au  haut  du  mât  pour 
reconnoitre  la  terre,  lui  dit  que  la  proue 
du  vaifleau  Amiral  étoit  tournée  vers 
un  tombeau  ruiné.  Ce  préfage  luiaiant 
déplu,  il  ordonna  au  pilote  de  palfer 
outre.  Ainfi  il  alla  débarquer  un  peu 
plus  loin , auprès  de  Leptis. 

Plaintes  Sur  la  fin  de  l’année  dont  nous  par- 
des  Al-  Ions,  les  villes  de  Grèce  alliées  du  Peu- 

Grécee  P^e  Ronîa*n  envoiérent  des  Députés  à 

Rome 
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Rome  pour  fe  plaindre  que,  leurs  ter-  An.  R. 
res  avoient  etc  ravagées  par  les  troupes 
de  Philippe,  & que  ce  Prince  n’avoit20^/' 
point  voulu  recevoir  les  AmbafTadeurs  contre 
qu’on  avoit  envoies  pour  lui  demander  Philip- 
juftice.  Ils  annoncèrent  en  même  teins  ^ 
qu’il  ayoit  fait  partir  quatre  millehom- 
mes  fous  la  conduite  de  Sopater  avec 
de  grofles  fommes  d’argent , pour  aller 
au  fecours  d’Annibal  en  Afrique.  Sut 
ces  nouvelles,  le  Sénat  fut  d’avis  qu’on 
lui  envoiât  des  AmbafTadeurs,  pour  lui 
déclarerdelapart  des  Romains,  qu’une 
femblable  conduite  leur  paroifToit  une 
infraction  au  Traité  de  paix  qui  avoit 
été  fait  entre  eux  Sc  lui.  C.  Terentius 
Varron , C.  Mamilius  , & M.  Aurelius , 
que  l’on  chargea  de  cette  Ambaflade, 
partirent  fur  trois  galères  à cinq  rangs, 
qu’on  leur  donna  pour  ce  voiage.. 

Cette  meme  année  fut  remarquable  Mort  du 
par  la  mort  du  grand  Fabius,  I!  fut  gé-  S/and 
néralement  regretté  par  tous  les  bons  t 
citoiens.  Les  particuliers,  dans  le  def-  xxx.2<r. 
fein  d’honorer  fa  mémoire,  & de  té- 
moigner leur  reconnoiflance  pour  les 
fervices  considérables  qu’il  avoit  ren- 
dus à la  patrie,  contribuèrent  chacun 
à Tes  funérailles,  comme  à celles  d’un 
père  commun.  Le  peuple  avoit  accordé 

le 
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An.  R.  le  même  honneur  à fon  aieul  Fabius 

Av  1 c ^u^us* 

203.  Celui  dont  nous  parlons,  ici.,  mou- 
rut dans  un  âge  fort  avancé , s’il  en  faut 
Val.  croire  Valére  Maxime.  Car,  félon  cet 
Auteur,  il  fut  Augure  durant  foixante- 

jj.  deux  ans;  & étoit  déjà  fans  doute  hom- 
me formé  quand  il  entra  dans  cette 
place:  d’où  il  conclut  qu’il  vécut  pref- 
que  un  fiécle  entier.  Mais  cette  opinion 
fouffre  quelque  difficulté.  Si  fa  vie  fut 
fort  longue,  elle  fut  auffi  fort  illuftrée 
par  fes  rares  qualités  &fes  belles  ac- 
tiçns , qui  lui  auroient  mérité  le  furnom 
de  Grand, Maximus,  quand  il  ne  l’au- 
rôit  pas  trouvé  déjà  établi  dans  fa  fa- 
mille. Il a furpalfapar  raportaux  char- 
ges la  gloire  de  fon  *Pére,  & égala 
celle  de  fon  aieul  Rullus,  qui  fut  com- 
me lui  cinq  fois  ConfuI,&  fut  furnom- 

mé 


a Superavit  pater- 
nos  honores,  avitos 
arquavit.Pluribus  vic- 
éloriis  & majoribus 
pracliis  avus  infignis 
Rullus  : fed  omnia 
æquare  unus  hoftis 
Anmbal  poteft.  Cau- 
tior  tamen  , quàm 
piomptier,  hic  habi- 
tus fuit  : & , ficut  du- 
bites,  utrum  ingenio 
cun&ator  fuerit,  an 


quia  ita  bello  propriè 
quod  tum  gerebatur 
aptum  eratjfic  nihil 
certius  eft  , quàm 
unum  hominem  no- 
bis  cunftando  rem 
reftituifle,  ficut  En- 
nius  ait.  Uv. 

* Fabius  Gurges  n’a 
été  que  trois  fois  Conful , 
& 'Fabius  CunBator  fon 
fils  le  fut  cinq  fois. 
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mé  auffi  Maximus.  Il  eft  vrai  que  Rul-  An.  R. 
lus  livra  plus  de  batailles  que  lui,  &***• 
remporta  plus  de  vidoircs  : mais  avoir  20 J/ 
fû  tenir  tête  à un  ennemi  tel  qu’Anni- 
bal , c’eft  un  mérite  & un  titre  d’hon- 
neur qui  peut  entrer  en  comparaifon 
avec  les  plus  grands  exploits.  Il  mon- 
tra plus  de  prudence  & de  circonfpec- 
tion , que  d’ardeur  & de  vivacité. 

Ün  ne  peut  pas  dire  précifément  fi  cette 
conduite  lente  & mefurée  venoit  de 
fon  propre  fond  & de  fon  caradére  , 
ou  fi  c’étoit  la  conjondure  du  tems  & 
la  nature  de  la  guerre  dont  il  fut  char- 
gé, qui  lui  infpira  cet  efprit  de  précau- 
tion & de  retenue.  Mais  ce  qui  eft  cer- 
tain , c’cft  que  par  là  ce  fage  tempori- 
feur  fauva  la  République,  comme  En- 
nius  le  remarque  dans  un  vers  connu 
de  tout  le  monde  : 

Unus  homo  nobis  cundando  reftituit  rem. 


M.  Seryilius. 

Ti.  Claudius. 

Les  nouveaux  Confuls 


An.  R. 

SSo. 

■ Av.  J.C. 
defiroient^V^ 
avec  une  égale  ardeur  d’avoir  l’Afrique  tement 
pour  département.  L’affaire  fut  ren-despro- 
voiée  au  Peuple,  qui  continua  le  com-vint;es' 
mandement  à Scipion.  Le  Sénat  futx^‘ 
néanmoins  obligé,  fans  doute  par  leurs  17. 
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inftances  importunes , d’ordonner  que 
l’un  des  deux  Confwis  pafleroit  en 
Afrique  avec  une  flore  de  cinquante 
galères  toutes  à cinq  rangs  de  rames, 
& auroit  une  autorité  égale  à celle  de 
Scipion.  Le  fort  fit  échoir  cct  emploi 
à Ti.  Claudius.  L’aucre  Conful  eut 
pour  département  l’Etrurie.  Pour  s’at- 
tirer la  protection  du  ciel,  on  ordon- 
na aux  Confuls,  avant  qu’ils  partiflent 
pour  la  guerre,  de  faire  célébrer  les 
Jeux,  & d’immoler  les  grandes  vidâ- 
mes, que  le  Dictateur  T.  Manlius  avoi& 
* promifes  aux  dieux  fous  le  Confulat 
de  M.  Claudius  Marcellus  & de  T, 
Quintius , en  cas  qu’au  bout  de  cinq 
ans  la  République  fe  trouvât  dans  le 
meme  état  où  elle  étoit  alors  : ce  qui 
fut  exécuté. 

Cependant  les  efprits  étoient  parta*- 
gés  entre  l’efpérance  & la  crainte,  & 
ces  deux  fentimens  croifloient  enfem- 
ble  de  jour  en  jour. ,,  On  ne  favoit  fi 
,,  l’on  devoit  fe  réjouir  de  ce  qu’An- 
,,  nibaî , après  avoir  été  pendant  feize 
« ans  comme  en  pofleflîon  de  lTtaüe  y 
„ l’avoit  enfin  abandonnée,  ou  s’affli- 

» ger 

* Ce  -joen  auroit  dû  j en  avoit  été  donné.  Il 
être  accompli  l'année  j furvlnt  apparemment ~ 
précédente  , & l'ordre  j quelque  objlacle. 


Digitized'by  Google 


’M.  Servtl.  Ti.  Claud.  Cons.  429 
„ „ ger  de  ce  qu’il  étoit  repalfé  en  Afri-  An.  R. 
,,  que  avec  Tes  troupes.  On  difoit  que  c 
„ la  guerre,  pour  avoir  changé  deÎOi’J  ' 
,,  théâtre,  n’en  étoit  pas  moins  dan- 
„ gereufe.  Que  Q Fabius,  qui  venoit 
,,  de  mourir,  leur  avoit  fouvent  pré- 
j,  dit  qu’Annibal  feroit  beaucoup  plus  & 

,,  redoutable  lorfqiul  combattroit 
,,  pour  la  défenfe  de  fa  patrie,  qu’il 
>,  ne  l’avoit  été  en  attaquant  une  ter- 
>,  re  étrangère.  Que  Scipion  n’auroit 
- „ pas  affaire  à un  Roi  barbare  comme 
,,  Syphax  fans  expérience  de  la  guerre, 

,,  ni  à fon  beaupére  Afdrubal  plus  dif- 
„ pofé  à fuir  qu’à  combattre  , ni  à 
,3  une  multitude  de  payfans  ramafles 
3>  à la  hâte,  & à demi  armés:  mais  à 
>,  Annibal  ce  fameux  Capitaine,  qui 
>,  étoit  né,  pourainfi  dire,  dans  la  ten- 
„ te  de  fon  père  , & avoit  été  élevé  au  - 
„ milieu  des  armes;  qui  avoit  fervi  des 
,,'fon  enfance  , & commandé  dès  fa 
y,  jeuneflfe;  qui,  toujours fuivi delà vic- 
n toire  , avoit  rempli  du  bruit  de  fon 
„ nom  les  Efpagnes,  les  Gaules,  &1’I- 
„ talie,  & laiffe  dans  toutes  ces  pro- 
„ vinces  de  glorieux  monumens  de  fes 
»,  exploits.  Que  ce  Général  marchoit 
»,  à la  tète  de  foldats  aufli  anciens  que 
j,  lui  dans  le  fer-vice-,  endurcis  dans 

» des 
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An.  R. ,,  des  périls  & des  travaux  qui  pa- 
Vv°  1 C ” roifloient  au  deffus  des  forces  hu- 
201.  „ maines,  qui  s’étoient  couverts  mil- 

,,  le  fois  du  fang  Romain , & por^ 
„ toient  avec  eux  les  dépouilles  ga- 
„ gnées,  non  feulement  fur  des  foldats, 
,,  mais  même  fur  des  Généraux.  Que 
„ Scipionrencontreroitdansla  batail- 
„ le  plufieursCarthaginoisqui  avoient 
„ tué  de  leur  main  des  Préteurs,  des 
„ Généraux , & des  Confuls  ; qui  ic 
,,  fefoient  remarquer  par  des  couron- 
„ nés  & d’autres  récompenfes  mili- 
„ taires  , témoins  affurés  de  leurl>ra- 
,,  voure  ; qui  avoient  pris  des  villes  , 
„ forcé  des  camps.  Que  tous  les  Ma- 
„ giftrats  Romains  enfemble  ne  fe- 
,,  foient  pas  porter  devant  eux  autant 
„ de  faifceaux  , qu’Annibal  en  avoit 
,,  conquis  fur  les  Généraux  tués  en  di- 
„ verfes  batailles. 

Par  ces  fortes  de  réflexions  ils  aug- 
mentaient eux- mêmes  leurs  fraieurs 
& leurs  inquiétudes.  D’ailleurs,  étant 
accoutumés  depuis  un  bon  nombre 
d’années  à voir  la  guerre  fe  faire,  pour 
ainfi  dire,  fous  leurs  yeux  en  différen- 
tes parties  de  l’Italie,  d’une  manière 
aflez  lente , & fans  efpérance  d’une 
fin  prochaine,  ils  fentoient  redoubler 

leur 
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leur  attention  & leurs  allarmes  lorf-  An.  R. 


qu’ils  voioient  Scipion  & Annibal  prêts 
àen  venir  aux  mains  pour  terminer  une 
fi  fameufe  querelle.  Ceux  même  qui 
avoient  le  plus  de  confiance  en  Sci- 
pion, & qui  comptaient  le  plus  fur  la 
vi&oire,  fentoient  redoubler  leur  in- 


no. 

Av.I.C. 

202. 


quiétude  & leur  crainte  à mefure  que 
l’heure  fatale  & décifive  approchoit. 

Les  Carthaginois  étoient  à peu  près 
dans  les  mêmes  difpofitions.  Tantôt, 
voiant  de  près  Annibal , & confidé- 
rant  la  grandeur  de  fes  exploits  mi- 
litaires, ils  fe  repentoient  d’avoir  de- 
mandé la  paix  avec  tant  d’emprefle- 
ment  : tantôt,  fefant  réflexion  qu’ils 
avoient  perdu  deux  batailles  ; que 
Syphax , leur  ami  & leur  allié,  étpit 
prifonnier  ; qu’ils  avoient  été  chaflfés 
de  l’Efpagne  & de  l’Italie,  & que  tou- 
tes ces  difgraces  étoient  l’ouvrage  de 
la  prudence  & de  la  valeur  du  feul 
Scipion,  ils  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  trembler,  & de  craindre  que  les 
deftins  n’euflent  fait  naître  ce  Géné- 


ral pour  la  ruine  & la  deftrudion  de 
Carthage.  - . . 

Annibal  étant  arrivé  à * Adrumet-  rtn\oic 
te,  donna  quelques  jours  à fes  foldats  à Anni. 

- pour  b2l.  **es 

' * Ville  de  Barbarie.  .cfpions. 
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A n. R. pour  fe  remettre  des  fatigues  de  la 
Av  I C navigati°n<  Mais  étant  prefle  par  les 
jOÎ*  courriers  qu’on  lui  envoioit  coup  fur 
Polyb.  coup  , pour  l’avertir  que  tous  les 
XV.59Î.  envir0ns  de  Carthage  étoient  pleins 
XXX  z9  d’ enneir,is  > il  fe  rendit  à Zama , en 
Appian.  marchant  avec  beaucoup  de  diligen- 
ce.  Ce  lieu  n’eft  éloigné  de  Carthage 
que  de  cinq  journées.  Il  envoia  de  là 
trois  efpions,  pour  examiner  les  mou- 
vemens  de  l’armée  ennemie.  Mais  ces 
efpions  furent  arrêtes  par  les  gardes 
avancées  des  Romains  , & conduits 
devant  Scipion.  Ce  Général,  toujours 
plein  de  confiance  & de  générofité, 
leur  dit  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre 
de  fa  part.  Il  les  mit  même  entre  les 
mains  d’un  Tribun  des  foldats,  à qui 
il  ordonna  de  les  conduire  dans  tou- 
tes les  parties  du  camp  , & de  leur 
laifl'er  tout  voir  & tout  examiner  à 
leuraife.  Enfuite,  leur  aiant  demandé 
s’ils  avoient  fatisfait  leur  curiofité,  il 
leur  donna  une  efcorte,  & les  renvoia 
à leur  Général. 


Entre-  Annibal  n’apprit  de  fes  efpions  que 
vue  de  des  nouvelles  facheufes:  entr’autres^ 
fl116  Mafînifia  étoit  arrivé  ce  jour-là 
nibal.  meme  avec  un  corps  de  iix  mille  hom- 
mes de  pié,  & quatre  mille  chevaux. 

Mais 
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Mais  ce  qui  le  frapa  davantage  , futAw.  R. 
l’air  de  confiance  & d’afiiirance  quej^0*  q 
fefoit  paroitre  Scipion  , & qu’Anniballoj. 
regardoit  comme  une  preuve  trop 
*bien  fondée  des  forces  de  fon  ennemi. 

Aïnfi,  quoiqu’il  fut  l’auteur  de  la  guer- 
re, & que  fon  retour  eut  occafionné 
la  rupture  de  la  trêve  & des  négocia- 
tions, il  fe  flata  que  s’il  traitoit  de  la 
paix  avec  toutes  Ces  forces,  ii  obtien- 
droit  des  conditions  plus  favorables 
que  s’il  étoit  vaincu.  Il  envoia  donc  Annibal  < 
d’abord  vers  Mafinifia,  le  fefant  re^~ | Mali-2 
fouvenir  du  féjour  qu’il  avoit  fait  ànitfa, 
Carthage  pendant  fon  bas  âge  pour  yp°ur°b- 
recevoir  une  éducation  qui  répondit i 0 n 
à fa  naiffance  , & qu’il  devoit , parune  en- 
cette  raifon  , regarder  comme  unetrevûe. 
fécondé  patrie.  Il  lui  demandoit  pour^' ijll% 
toute  grâce  de  lui  obtenir  une  entre- 
A'ûe  avec  Scipion.  Mafinifia,  qui  con- 
fervoit  une  vive  reconnoifiance  pour 
les  inftru&ions  qu’il  avoit  reçues  à 
Carthage  , & qui  avoit  encore  beau- 
coup d’amis  dans  cette  ville,  s’em- 
ploia  avec  joie  auprès  de  Scipion  , & 
lui  expofa  la  demande  d’ Annibâl , que 
Scipion  n’eup  pas  de  peine  à lui  ac- 
corder. 

Ces  deux  Généraux,  de  concert , v^cle* 
Tome  VI.  T ra- 
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An.  R.raprochérent  leur  camp  l’un  de  l’au- 
C tre  * a^n  pouvoir  négocier  de  plus 
ioi.  près.  Scipion  fe  campa  aflfez  près  de 
Scipion  Nadagare  , dans  un  lieu  , qui , outre 
n^baf n ^es  autres  avantages , n’étoit  éloigné 
Tolyï'  de  l’eau  que  d’un  jet  de  trait.  Annibal 
XV>?4.  fe  porta  à quatre  milles  de  là , fur  une 
éminence  allez  avantageufe,  fi  ce  n’eft 
’^'qu’il  lui  faloit  aller  chercher  de  l’eau 
bien  loin.  Ils  choifirent  pour  leur  con- 
férence un  lieu  placé  entre  les  deux 
camps , & aflfez  découvert  pour  ne 
faire  craindre  aucune  furprife.  Le  jour 
d’après  ils  fortirent  chacun  de  leur 
camp  avec  quelques  Cavaliers , qu’ils 
firent  enfuite  retirer.  Alors  ces  deux 
Généraux, non  feulement  les  plus  illuf- 
tres  de  leur  tems  , mais  comparables 
aux  plus  fameux  Capitaines  & aux 
plus  grands  Rois  des  fiécles  précé- 
dens , s’abouchèrent  aiant  chacun  un 
interprète.  Ils  demeurèrent  quelque 
tems  fans  rien  dire , fe  regardant  Fur» 
l’autre  attentivement  > & faifis  d’une 
admiration  réciproque.  Annibal  parla 
le  premier. 

Nous  avons  dans  Polybe  & dans  Ti- 
te-Live  les  difcours que  fe  tinrent  l’un  à 
l’autre  ces  deuxGénéraux.J’ai  cru  qu’on 
ne  me  fauroit  point  mauvais  gré,  fi  je 

les 
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les  inférois  ici  également.  Je  ne  pren-  An.  R. 
drai  parti  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre,  c 
& ne  préviendrai  point  le  jugement  du 
Ledeur.  Je  me  contente  de  le  faire 
fouvenir  que  Polybe  a écrit  le  pre- 
mier, & quec’étoit  un  militaire. 

I.  Discours  d'Annibal  tiré  de  Polybe. 

XV.  694. 

ffe  fouhaiteroü  de  tout  mon  cœur  que 
les  Romains  & les  Carthaginois  neuf- 
fent  jamais  penfé  a étendre  leurs  con- 
quêtes » ceux-là  au  delà  de  l’Italie, 
ceux-ci  au  delà  de  l’Afrique , & qu'ils 
fe  furent  renfermés  les  uns  & les  au- 
tres dans  ces  deux  beaux  Empires,  dont 
il  femble  que  la  nature  avoit  elle-même 
fixé  les  bornes  & les  limites.  Il  s'en  faut 
bien  que  de  part  ni  d'autre  nous  nous 
foyons  conduits  de  la  forte.  Nous  avons 
d’abord  pris  les  armes  pour  la  Sicile . 

Nous  nous  fommes  enfuite  difputè  la  do- 
mination de  l’Efpagne.  Enfin , aveuglés 
par  la  fortune  , nous  avons  été  jufqu'à 
vouloir  nous  détruire  réciproquement . 

Vous  avez  été  réduits  à défendre  les  murs 
de  votre  patrie  contre  moi  ; & nous  , à 
notre  tour , nous  fommes  dans  le  même 
danger.  Il  feroit  bien  tems , qu  après 
avoir  appaifé  la  colère  des  dieux , nous 
T 2 fin- 
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An.  R.  fongea/fions  par  nous-mêmes  à bannir  en - 
j^v°l  ^ fin  de  nos  cœurs  cette  jalon  fie  opiniâtre  , 
2,02,,  qui  nous  a jufquà  préfent  armé  les  uns 
contre  les  autres. 


Pour  moi , inflruit  par  l' expérience , 
jitfqu’où  va  l'inconfiance  de  la  fortune  , 
combien  il  lui  faut  peu  de  ebofespour  eau- 
fer  les  plus  terribles  révolutions  , enfin 
comment  elle  femble  prendre  plaifir  à fe 
jouer  des  hommes , je  fuis  très-dijpofé  à la 
paix.  Mais  je  crains  fort , Scipion , que 
vous  ne  Joycz.pas  dans  les  mêmes  difpo- 
fitions.  Vous  êtes  dans  la  fleur  de  votre 
üge  : tout  vous  a réuffi  J17 Ion  vos  foubaits 
en  Efpagne  & en  Afrique  : rien  , jufquà 
préfent , n a traverfé  le  cours  de  vos  prufi 
pérités.  Tout  cela  me  fait  appréhender  , 
que  quelque  fortes  que  foient  mes  raifons 
pour  vous  porter  à la  paix , vous  ne  vous 
iaiffiez  pas  perfuader. 

Cependant  confidérez  > je  vous  prie  , 
combien  peu  l'on  doit  con  pter  fur  la  for- 
tune. Vous  n'avez,  pas  befoin  pour  cela 
de  chercher  des  exemples  éloignés  : jet- 
te z.  les  jeux  fur  moi . ffe  fuis  cet  Anni - 
bal  j qui , devenu  par  la  bataille  de  Can- 
nes maitre  de  prefque’toute  l'Italie , allai 
quelque  tems  après  à Rome  même  , & , 
■campé  à quarante  fiades  de  cette  ville , me 
regardois  déjà  comme  l'arbitre  abjolu  du 

fort 
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fort  des  Romains  & de  leur  patrie.  Et , An.  R. 
aujourdbni , de  retour  en  Afrique , me  ^ 
voila  obligé  de  venir  traiter  avec  un  Ko-  lQff 
main  des  conditions  auxquelles  il  voudra 
bien  m'accorder  mon  falut , & celui  de 
Carthage.  Que  cet  exempl vous  appren- 
ne à.  ne  pas  v<  us  élever  d'orgueil , & à 
faire  réflexion  que  vous  êtes  homme. 

Quand  on  délibéré  fur  quelque  affai- 
re y la  fageffe  demande  qu'entre  les  biens 
en  choifijjc  le  plus  grand  , & qu'entre 
les  maux  on  prenne  le  moindre.  Or  qui 
eji  l'homme  fenfé  qui  voulût  s'expofer  de 
fang  froid  a un  aujfi  grand  pé ■ il  que  ce- 
lui qui  vous  menace  ? Quand  vous  rem- 
porteriez la  viffoire,  vous  ri  ajouteriez 
pas  beaucoup  ni  à votre  gloire , ni  à celle 
de  votre  patrie  : au  lieu  que  , fi  vous 
êtes  vaincu,  vous  perdrez  en  un  moment 
tout  ce  que  vous  avez  acquis  jujqu'à  pré - 
fent  de  gloire  & d'honneur. 

A quoi  donc  fe  réduit  tout  ce  difeours? 

A vous  faire  convenir  de  ces  articles  : 

Que  la  Sicile  , la  Sardaigne  & l'Ef- 
pagne , qui  ont  fait  ci  - devant  le  fujet 
de  nos  guerres  , demeureront  pour  tou- 
jours aux  Romains  , & que  jamais  les 
Carthaginois  ne  prendront  c ont r' eux  les 
armes  pour  leur  difputer  la  p<Jfffion  de 
tous  ces  pays  -là  ; & que  pareillement 
T s 


Digitized  by  Google 


An.  K. 

JJO. 

Av.J.C 

lOi. 


458  M.  Servil.  Ti.  Claud.  Cons. 
toutes  les  autres  lies  entre  l'Italie  & 
l’Afrique  appartiendront  aux  Romains. 
Ces  conditions  me  paroijfent  devoir  con- 
venir aux  deux  Peuples.  D'un  côté , elles 
mettent  les  Carthaginois  en  füretè  pour 
l’avenir  , & de  t autre  vous  font  très- 
glorieufes , à vous  en  particulier , & à 
toute  votre  République.  Ainfi  parla  An- 
nibal. 


Réponfe  de  Scipion  , tirée  du  même 
Pvlybe.  XV.  696.  69 7. 

Scipion  répondit,  „ Que  ce  n’étoient 
„ pas  les  Romains,  mais  les  Cartha- 
,,  ginois,  qui  avoient  été  la  caufe  de 
,,  la  guerre  de  Sicile , & de  celle  d’Ef- 
» pagne  : qu’il  en  prenoit  à témoin 
„ Annibal  lui  - meme  , qui  certaine- 
3i  ment  ne  pouvoit  en  difconvenir  : 
„ mais  que  les  dieux  avoient  même 
„ décidé  la  queftion  , en  fe  déclarant 
„ par  le  fuccès,  non  pour  les  Cartha- 
,,  ginois  auteurs  d’une  guerre  injufte, 
„ mais  pouf  les  Romains  qui  n’avoient 
„ fait  que  fe  défendre.  Que  cepen- 
„ dant  ces  heureux  fuccès  ne  lui  fe- 
„ foient  pas  perdre  de  vue  l’inconf- 
,,  tance  de  la  fortune  , ni  l’incerti- 
,,  tude  des  chofes  humaines,.  Il  ajou- 
ta : Si  avant  que  les  Romains  pajfajfent 

en 
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en  Afrique , vous  fuffiez.  forti  de  l’ita-  An.  R. 
lie,  & que  vous  eujfiez  propofé  les  ^ 

j ditions  que  vous  venez,  de  nous  offrir  j1o1. 
je  ne  crA  pas  qu'on  eût  refufé  de  les 
écouter.  Mais  aujourdbui  que  vous 
avez  été  obligé  de  quitter  ï Italie  mal- 
gré vous , & que  nous  fommes  en  Afri- 
que les  maîtres  de  la  campagne,  l’état 
des  affaires  ejl  bien  changé.  Nous  avons 
bien  voulu,  à la  prière  de  vos  conci- 
toiens  qui  avoient  été  vaincus  , com- 
mencer avec  eux  un  Traité  , dont  les  ar- 
ticles ont  été  mis  par  écrit.  Outre  ceux 
que  vous  propofez,  > ce  Traité  portait , 
que  les  Carthaginois  nous  rendraient  nos 
prifonniers  fans  rançon,  qu'ils  nous  li- 
vreraient leurs  vaiffeaux  de  guerre  , 
qu'ils  nous  paieraient  cinq  mille  talens , 

& qu’ils  nous  fourniraient  pour  tout  cela 
des  otages.  Telles  font  les  conditions  dont 
nous  fommes  convenus.  Nous  avons  en - 
voié  à Rome  les  uns  & les  autres  pour  les 
faire  ratifier  par  le  Sénat  & par  le  Peu- 
ple, nous , de  notre  côté , témoignant  que 
nous  les  approuvions  ,&  tes  Carthaginois 
demandant  avec  inflance  qu  elles  leur  fuf- 
fent  accordées.  Et  après  que  le  Sénat 
& le  Peuple  Romain  ont  donné  leur 
confentement  , les  Carthaginois  man- 
quent à leur  parole,  & nous  trompent. 
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An.  R.  gue  faire  après  cela  ? Prenez,  ma  pla- 

Av  i C ce  ’ îc  vous  Pr*e  ’ & répondez.- moi.  Faut- 

ici.  ^ ^es  décharger  de  ce  qu'il  y a de  plus 
fort  dans  le  Traité  ? Certes  , l'expé- 
dient feroit  merveilleux  pour  leur  ap- 
prendre à tromper  dans  la  fuite  ceux 
qui  les  auraient  obligés.  Mais,  direz.- 
vi us , s'ils  obtiennent  ce  qu'ils  deman- 
dent , ils  n oublieront  jamais  un  fi  grand 
bienfait.  On  en  peut  juger  par  leur  con- 
duite enccre  toute  récente.  Ce  qu'ils  nous 
ont  demandé  avec  d'humbles  fupp  lie  ci- 
tions , ils  l'ont  obtenu  ; & cependant  , 
fur  la  foible  efpérance  que  votre  retour 
leur  a fait  concevoir , ils  ont  commencé 
par  nous  traiter  en  ennemis.  Si  aux  con- 
ditions qui  vous  ont  été  propofees , on 
en  ajoutoit  quelque  autre  encore  plus  ri- 
goureufe,  en  ce  cas  on  pourrait  porter 
une  fécondé  fois  notre  Traité  devant  le 
Peuple  Humain  : mais  puifqu'au  con- 
traire vous  retranchez,  de  celles  dont 
on  étoit  tombé  d'accord , il  n'y  a plus  de 
raport  à lui  en  faire.'  Si  vous  me  de- 
mandez. donc  à mon  tour  à quoi  je  con- 
clus , cefl  en  un  mot  qu'il  faut  que  vous 
vous  rendiez  vous  & votre  patrie  à dif- 
cretion  , ou  qu'une  bataille  décide  en 
votre  faveur. 


II.  Dif- 
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IL  Difcours  d' Annibal  tiré  de  Tite-  An.  R. 

Live.XXX.  30.  no. 

Av.  LC. 

Puifquil  étoit  dans  l'ordre  des  def-^oz. 
tins  , qu  après  avcir  été  la  première 
canfe  de  la  guerre  préfente , & aiant  eu 
tant  de  fois  la  viftoire  entre  les  mains , 
je  fuffe  réduit  à faire  les  premières  dé- 
marches pour  demander  la  paix  ; je  fuis 
ravi  quils  m aient  adreffé  à un  Général 
tel  que  vous  pour  la  lui  demander . Vous 
vous  êtes  ftgnalé  par  plufteurs  exploits 
célébrés  : mais  ce  ne  fera  pas  le  trait  de 
votre  vie  le  moins  glorieux , qu  Anni- 
bal , à qui  les  dieux  ont  accordé  tant  de 
fois  la  vift  ire  fur  les  Capitaines  Ro- 
mains, ait  été  obligé  de  vous  céder , & 
que  vous  aye <,  terminé  une  guerre  qui 
a été  mémorable  par  vos  défaites , avant 
que  de  l'être  par  les  nôtres.  Et  ce  qu'on 
peut  encore  regarder  comme  un  caprice 
& comme  un  jeu  de  la  fortune , cefl  que 
votre  père  ait  été  le  premier  des  Géné- 
raux Romains  à qui  je  me  fuis  prêfenté 
les  armes  à la  main  pour  le  combattre , 

& qu  aujourdbui  je  viens  fans  armes 
trouver  fon  fils  pour  lui  demander  la 
paix. 

Jl  auroit  été  à fouhaiter  que  les  dieux 
eujfent  infpiré  à nos  pères  un  efprit  de 
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An.  ^.modération  & de  paix  , & que  nous 
Cn0US  futfions  renfermés  , vous  dans  les 
*oî'.J  ®ôr»«  de  l' Italie  y & nous  dans  celles 
de  l'Afrique.  Car  enfin  la  Sicile  & la 
Sardaigne , dont  l'évènement  vous  a ren- 
du maîtres , ne  font  que  de  foibles  dé- 
dommagement pour  tant  de  flotes  confi- 
dérables , tant  £ armées  nombreufes , & 
tant  de  grands  Capitaines  que  ces  deux 
provinces  vous  ont  coûté.  Mais  laijfons - 
là  le  pajfé  y que  l'on  peut  bien  blâmer , 
mais  que  l'on  ne  peut  pas  changer.  Nos 
fuccès  ont  été  balancés  jufquici , & en 
attaquant  les  autres  dans  leur  pays , nous 
nous  fommes  expofés  à périr  dans  le  nô- 
tre. Rome  a vu  les  armées  Carthaginoifes 
campées  à fes  portes  & au  pié  de  fes  mu- 
railles : & nous  entendons  aujourdhui 
de  Carthage  le  bruit  des  armes  & du 
camp  des  Romains . 

Maintenant  nous  traitons  de  la  paix 
dans  le  tems  où  tout  vous  réuffït , c'efl  à - 
dire  dans  une  conjoncture  qui  nous  eft 
àUffi  contraire  quelle  vous  eii  favorable . 
Vous  & moi  qui  en  traitons , nous  fom- 
mes affurèment  ceux  qui  avons  & le  plus 
d' intérêt  qu  elle  fait  bientôt  terminée  y & 
le  plus  d'autorité  pour  n'être  pas  déjà - 
voués  par  nos  Républiques.  Nous  n'a- 
vons befoin  pour  la  conclure  que  d'une 

dijfo- 
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difpofition  d'efprit  qui  ne  cherche  pas  a 
l éloigner.  Pour  moi , qui  reviens  en  un 
? âge  déjà  avancé  dans  ma  patrie  , après 
en  être  forti  prefque  dans  mon  enfance  , 
pendant  un  fi  long  intervalle  fai  appris 
par  la  variété  des  fuccès  que  fai  éprou- 
vés à compter  plus  fur  la  raifon  & la 
prudence , que  fur  le  hasard  & la  fortu- 
ne. ffe  crains  qu'il  rien  foit  pas  ainft  de 
vous  , & que  votre  jeuneffe , & le  bon- 
heur qui  vous  a toujours  accompagné  juf- 
quici  , ne  vous  infpirent  certains  fenti- 
mens  de  hauteur , ennemis  de  l'eforit  de 
paix  & de  modération . On  ne  s'occupe 
guéres  de  l'adverftté , quand  on  n'a  ja- 
mais été  malheureux.  Vous  êtes  aujour- 
d'hui ce  que  je  fus  autrefois  à Trafi- 
méne  & à Cannes.  Vous  aviez»  à peine 
appris  à obéir , qu'on  vous  a confié  le  com- 
mandement des  armées , & , depuis  ce 
tems-lâ , vous  avez  réujfi  au  delà  de  vos 
efpêrances  dans  toutes  les  entreprifes  que 
vous  avez,  formées  , quelque  hardies 
qu  elles  aient  été.  Fefant  fervir  a votre 
gloire  les  calamités  mêmes  de  votre  fa- 
mille , vous  avez  vengé  la  mort  de  votre 
père  & de  votre  oncle , & donné  à tout 
l'univers  un  témoignage  éclatant  de  votre 
courage  & de  votre  piété.  Après  avoir 
chaffé  des  Efpagnes  quatre  armées  Car- 
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An.  R.  thaginoifes , vous  ave z,  recouvré  ces  pro- 
vinces  que  les  Romains  venoient  de  per - 
zoa  a fait  Conful  & dans  des 

conjonctures  oit  tous  les  autres  Capitaines 
ne  fe  fait  oient  pas  afft z de  courage  pour 
défendre  ï Italie , vous  avez  été  ajj'ez 
hardi  pour  paffer  en  Afrique  , où  vous 
n'êtes  pas  plutôt  arrivé  , qu  après  avoir 
défait  deux  armées  coup  fur  coup  , après 
avoir  brûlé  & pris  deux  camps  dans 
une  même  heure  , après  avoir  défait  & 
pris  Syphax  le  plus  puiffant  Roi  de  tout 
le  pays , & réduit  fous  votre  puifjatice 
un  grand  nombre  de  villes  tant  de  fou 
empire  que  du  notre , vous  m avez  enfin 
arraché  de  cette  Italie  dont  j'étois  en 
poffeffion  depuis  feize  ans. 

Il*  fe  peut  donc  faire  que  vous  foyez 
plus  charmé  de  l’éclat  de  la  vilioire  , 
que  des  douceurs  de  la  paix.  f}e  connais 
le  caraüére  des  Romains  : vous  donnez , 
. dans  le  brillant  , plus  que  dans  le  fo- 
lide.  Et  moi  même  , dans  un  tems  plus 
heureux  , j’ai  été  flaté  d’une  pareille 
illufion.  Si  les  dieux , avec  la  bonne  for - 

tune  y 

a Poteft  vi&oriam!  fecundis  rebus  bonam 
malle,  quàm  pacem  quoque  mentem  da- 
animus.  Novi  vobisj  rent  dii,  non  eafolùm 
fpiiitusmagismagnos,j  quæ  eveniflent,  fed. 
quàm  utiles.  Et  mihi 
talis  aliquando  fortu- 
na  affullit.  Quod  fi  in 


etiam  ea  qux  evenire 
pofient,  reputaremus* 
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tune  y nom  donnaient  auffi  le  bon  ejprit , An.  R. 
nom  penferions  à ce  qui  peut  arriver  dans 
la  fuite  , autant  quà  ce  qui  efi  arrivé  10i-' 
par  le  paffè.  Sans  vous  propofer  ï exem- 
ple de  tant  d'autres  Capitaines  , le  mien 
feul  peut  vous  inliruire  des  differentes 
révolutions  de  la  fortune.  Moi , que  vous 
avez,  vu  , il  ri  y a pas  lontems  , campé 
entre  Home  & le  Téveron  , prêt  à efcula- 
der  les  murailles  de  cette  ville  , vous 
me  voiez.  aujourdbui,  après  avoir  perdu 
deux  frères  iUuJlres,  tremblant  pour  Car- 
thage déjà  prefque  affiégée  , & contraint 
de  vous  demander  par  grâce  d'épargner 
à ma  patrie  les  àllarmes  que  fai  fait 
fcntir  à la  votre. 

Plus  la  fortune  nom  flate , moins  nom 
devons  nom  y fier.  Aujourdbui  que  tout 
vom  profpère , & que  notre  état  efi  dou- 
teux y la  paix  vous  fera  glorieufe  à vom 
qui  la  donnez  » au  lieu  quà  nom  qui  la 
demandons  , elle  fera  pim  néceffaire 
qu  honorable.  Une  paix  certaine  vaut 
mieux  qu  une  viffoire  en  efpérance. 

La  première  dépend  de  vous , l'autre  efi 
au  pouvoir  des  dieux.  Ne  vom  expofez. 
pas  à perdre  en  un  moment , ce  que  vom 
avez,  gagné  en  tant  d'années.  En  fefant 
attention  à vos  forces  , confidcrez.  aujfi 
l'inconftance  de  la  fortune , & l'incerti- 
tude 
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An.  R.  tude  des  combats.  Il  y aura  de  côté  & 
Av  1 C Vautre  des  armes , & des  bras.  C'eji 
loi.  "fur  tout  dans  la  guerre  que  l'événement 
répond  le  moins  aux  efpérances  dont  on 
s'efl  flat'e.  La  viÜoire  , fuppoft  qu'elle 
fe  déclare  pour  vous  , n'ajoutera  pas 
tant  aux  avantages  que  la  paix  vous 
affure , qu'un  mauvais  fuccès  en  dimi- 
nuera. Un  moment  peut  vous  ôter,  & 
tout  ce  que  vous  avez  acquis  par  le 
pajfé  , & tout  ce  que  vous  pouvez  effié- 
rer  pour  l'avenir.  En  fefant  la  paix  , 
Scipion  , ce(l  vous  qui  décidez  de  votre 
fort  : en  combattant , ce  font  les  dieux 
qui  en  difpcferont.  Rcgulus  eût  été  , 
dans  ce  pays  même  ou  nous  fommes  ac- 
tuellement , un  exemple  des  plus  écla- 
tant de  bonheur  & de  courage , fi , après 
avoir  vaincu  nos  pères , il  leur  eût  ac- 
cordé la  paix.  Mais , pour  s'être  laiffê 
aveugler  par  la  profpérité  , & n'avoir 
pas  ufé  modérément  de  fon  bonheur , il 
fit  une  chute  d'autant  plus  déplorable  > 
que  la  fortune  l'avoit  élevé  plus  haut. 

ffe  fai  que  cefl  a celui  qui  donne  la 
paix  d'en  preferire  les  conditions  : mais 
peut-être  ne  fornmes-nous  pas  indignes  de 
déterminer  nous-mêmes  la  peine  que  nous 
devons  fubir.Nous  confient ons  que  vous  de- 
meuriez les  maîtres  de  tous  les  pays  qui 

ont 
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ont  donne  occafion  àU guerre  delaSici.e,  An.  F. 
de  la  Sardaigne , de  l’ Efpagne , & de  tou-  f * °* 
tes  les  lies  qui  font  entre  l’Afrique  & l’I-iJf; 
talie.  Renfermés  dans  les  bornes  étroites 
de  l’Afrique , nous  verrons , puifque  les 
dieux  le  veulent  ainfi , les  Romains  éten- 
dre leur  domination  ^tant  par  terre  que  par 
mer , fur  plufteurs  nations  étrangères. 

f}e  conviens  qu’à  caufe  du  peu  de 
fincérité  que  l’on  a fait  paroitre  pendant 
la  trêve , & dans  les  démarches  qui  ont 
été  faites  pour  obtenir  la  paix , la  bon- 
ne foi  des  Carthaginois  peut  vous  être 
fufpefte.  Mais  l' obfervation  de  la  paix 
dépend  beaucoup  de  l’autorité  de  ceux 
qui  l'ont  conclue,  f}' apprens  que  te  qui 
a principalement  engagé  vos  Sénateurs 
à nous  la  refufer , eH  le  défaut  de  di- 
gnité dans  les  Ambaffadeurs  quon  leur 


avoit  env  iés  pour  en  traiter  avec  vous . 
Aujourdhui,  c’efi  Annibal  qui  la  deman- 
de , parce  qu’il  la  croit  avantageufe  : & 
les  mêmes  avantages  qui  le  portent  a la 
demander , le  porteront  aujfi  à la  main- 
tenir. Et  comme  j’ai  fait  enforte  que  l’on 
ne  pût  fe  plaindre  des  fuites  d’une  guerre 
dont  j’éteis  l’auteur , jufquà  ce  que  les 
dieux  mêmes  aient  paru  porter  envie  à 
ma  gloire  ; j’emploierai  auffi  tous  mes 
foins  pour  empêcher  que  l’on  ne  puiffe 

me 
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R. me  faire  de  reproches  fur  une  prix  que 
£ j'aurai  procurée. 

Rtponfe  de  Scipion , tirée  du  même 
Tite-  Live.  XXX.  ? i . 

f}e  favois  bien , Annibal , que  c'étoit 
tempérance  de  votre  retour  qui  avoit  en- 
gagé les  Carthaginois  à rompre  la  trêve 
quon  venoit  de  faire , & à renoncer  à 
la  paix  qui  fembloit  être  fur  le  point 
de  fe  conclure.  Et  vous  n en  difcc  nvenez 
pas  vous-même  y quand  v us  retranchez, 
des  conditions  propofées  tout  ce  qu'on 
nous  accordoit  d'abord , ne  nous  abandon- 
nant que  ce  qui  e/l  depuis  lontems  en 
notre  p ffejfion.  Au  refie , comme  vous 
avez,  foin  de  faire  fentir  à vos  citoiens 
de  quel  fardeau  votre  retour  les  délivre , 
c'efi  a moi  auffi  d' empêcher  que  les  avan- 
tages qu'ils  nous  cédaient  par  le  Traité 
qu'on  avoit  projetté , étant  aujourdhui 
fupprimés , ne  deviennent  la  rècompenfe 
de  leur  perfidie.  Vos  Carthaginois  ne 
méritent  pas  qu'on  leur  accorde  les  pre- 
mières conditions  ; & ils  prétendraient 
que  leur  fraude  leur  tournât  à profité  Ce 
n eri  point  le  defir  de  s'emparer  de  la  Si- 
cile qui  a engagé  nos  pères  à y porter  la 
guerre , ni  l'envie  de  conquérir  L'Efpa- 
gne  qui  nous  y a fait  pajfer.  Cefl , d'un 
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côté,  le  danger  prenant  des  Mamcrtins  An.  R. 
nos  alliés , de  l'autre  la  ruine  cruelle  de 
Sagonte,qui  nous  ont  mis  en  main  des  zol‘j‘ 
armes  jufles  & légitimes.  Vous  avouer 
vous  même  que  vous  avez,  été  les  aggref- 
feurs , & les  dieux  l'ont  attefié  bien  clai- 
rement , en  accordant  dans  la  première 
guerre  l'avantage  au  parti  qui  avoit 
pour  lui  le  bon  droit  ; comme  Us  le  font 
& le  feront  encore  dans  et  lle-ci. 

Pour  ce  qui  me  regarde , je  ne  perds 
point  de  vue , ni  la  foibleffe  humaine , 
ni  l' inconfiance  de  la  fortune  ; & je  fai 
que  tous  nos  projets  font  expofés  à mille 
revers.  Au  furplus , fi  vous  aviez  volon- 
tairement abandonné  l' Italie  avant  que 
je  fuffe  paffé  en  Afrique , & que  vous 
fuffiez.  venu  me  trouver  pour  m'inviter 
à faire  la  paix  , j'avoue  que  dans  de 
telles  circonflances  je  n'euffe  pu  rejetter 
vos  proportions  fans  vous  donner  lieu  de 
m'accu[er  de  hauteur  &-  de  violence. 

Mais  , comme  c'e/i  malgré  vous  , & 
après  une  longue  réfijlance,  que  je  vous 
ai  forcé  de  quitter  votre  proie , & de 
revenir  en  Afrique  ; permettez- a oi  de  le 
dire,  il  n'y  a point  de  r ait  on  de  bien- 
féance  qui  m'ob  ige  à me  rendre  à vos 
defirs.  Ainfi , en  cas  que  l'on  ajoute  aux 
premières  conditions  ( vous  les  connoif- 

fez) 
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fez.)  quelque  nouvel  article  en  répara- 
tion de  nos  vaijfeaux  pris  avec  leur  char- 
ge ,&  de  l'outrage  fait  à nos  Ambaffa- 
deurs  pendant  la  trêve  , je  pourrai  en 
conférer  avec  mon  Confeil  de  guerre . 
Mais , fi  même  ces  premières  conditions 
vous  paroiffent  trop  dures , préparez-vous 
a la  guerre , puifque  vous  n'avez  pu  f of- 
frir la  paix. 

Après  ces  difcours , les  deux  Géné- 
raux retournèrent  chacun  vers  le  dé- 
tachement qu’ils  avoient  laide  à l’é- 
cart , & déclarèrent  que  l’entrevue 
aiant  été  inutile,  il  faloit  néceflàire- 
ment  en  venir  aux  mains. 

Dès  qu’ils  furent  arrivés  dans  leur 
camp , ,,  ils  ordonnèrent  aux  foldats 
„ de  préparer  leurs  armes  & leurs  cou- 
„ rages  pour  une  bataille  qui  alloit  dé- 
„ rider  du  fort  des  deux  nations  par  une 
,,  vi&oirequi  n’auroit  point  de  retour. 
Qifavant  la  fin  du  jour  fuivant  on 


» 


,,  fauroit  fi  ce  feroit  Rome  ou  Cartha- 
„ ge  qui  donneroit  la  loi,  non  à l’A- 
„ frique  ou  à l’Italie,  mais  à tout  l’U- 
,,  nivers,  qui  feroit  le  prix  de  ce  com- 
bat. Que  le  péril  qui  menaçoit  les 
vaincus  étoit  égal  à la  récompenfe 
„ qui  attendoit  les  vainqueurs".  En 
effet,  les  Romains,  s’ils  étoient  mal- 
heureux. 
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heureux , n’avoient  aucun  moien  de  fe  An.  R. 
fauver  d’une  terre  inconnue  & enne-  c 
mie:  & les  Carthaginois,  après  avoir  zol\  ' 
emploie  en  vain  leur  unique  & derniè- 
re reflfource,  ne  pouvoient  manquer 
de  périr  s’ils  étoient  vaincus. 

Le  lendemain , les  deux  plus  grands 
Généraux  des  deux  peuples  les  plus 
puifïans  du  monde,  & les  deux  armées 
les  plus  aguerries  que  l’on  vit  jamais, 
s’avancèrent  en  pleine  campagne  pour 
une  aéiion  qui  alloit  mettre  le  com- 
ble, de  part  ou  d’autre,  à la  gloire  ac- 
quife  par  tant  d’exploits , ou  l’efFacer 
& la  détruire  pour  toujours. 

Voici  de  quelle  manière  Scipion  ran-  Scipion 
gea  Tes  troupes  en  bataille.  II  mit  à la  range 
première  ligne  les  Haflaires , laiflantfo”  ar~ 
des  intervalles  entre  les  Cohortes:  a la  bataille, 
fécondé  les  Princes , plaçant  leurs  Co-  Polyb. 
hortes,  non  derrière  les  intervalles  dexv  f97* 
la  première  ligne  comme  c’étoit  la  cou-  $. 
tume  des  Romains,  mais  derrière  les  Apfian. 
Cohortes  de  cette  première  ligne,  afin12- 
de  laifler  des  ouvertures  aux  éléphans 
de  l’armée  ennemie  qui  étoient  en  très- 
grand  nombre.  Les  Triaires  étoient  à 
latroifiéme  ligne  dans  le  meme  ordre, 

& formoientle  corps  de  réferve.Il  plaça 
Lélius  à l’aile  gauche  avec  la  Cavalerie 

Ita- 
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An.  R.  Italienne , & Mali  ni  (Th  à la  droite  avec 
Av'l  C ^es  Numide?.  Il  mit  dans  les  interval- 
20i.  les  tie  la  première  ligne  des  foldats  ar- 
més à la  légère,  & leur  donna  ordre  de 
commencer  le  combat  ; de  manière  , 
que  s’ils  ne  pouvoient  foutenir  le  choc 
deséléphans,  ils  fc  retiraient,  ceux 
qui  feroicnt  les  plus  légers  à I3  cour- 
fe,  derrière  toute  l’armée,  par  les  in- 
tervalles qui  la  traverfoient  en  droite 
ligne  ; & ceux  qui  fe  verr oient  trop 
preftès,  par  les  efpaces  d’entre  les  lignes 
à droit  & à gauche  , afin  de  laifier  .1 
ces  animaux  un  pafiage  dans  lequel  ils 
fuflent  expofés  aux  traits  qu’on  leur 
lanceroit  de  tous  côtés. 

Annibal  Pour  Annibal , afin  d’imprimer  plus 
en  fait  de  terreur  aux  ennemis,  il  porta  à la 
autant,  tt;re  l’armée  fes  quatre-vingts  élé- 
xv’fpj  phans,  nombre  qu’il  n’avoitpointenco- 
Uv.  re  eu  dans  aucune  bataille.  Il  mit  à la 
XXX.33. première  ligne  les  troupes  auxiliaires 
des  Liguriens  &des  Gaulois  , avec  les 
Baléares  & les  Maures,  qui  montoienc 
en  tout  à près  de  douze  mille  hommes. 
La  fécondé  ligne,  qui  fefoit  la  pri ncipa- 
le  force  de  l’armée, étoit  compofée  d’A- 
fricains & de  Carthaginois.  Il  plaça  àla 
troifiéme  ligne  les  troupes  qui  étoient 
venues  avec  lui  d’Italie,  & les  éloigna 

de 
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de  la  fécondé  ligne  de  pins  d’un  *Rade.  An-.  R. 
Il  mit  fur  l’ai!e  gauche  la  Cavalerie  des  ff°* 
Numides,  & fur  la  droite  celle  des^ovi^’C‘ 
Carthaginois. 

Tel  fut  l’ordre  de  bataille  des  deux 
armées.  J’aurois  fouhairé  que  Polybe 
•ou  Tite-Live  enflent  marqué  précifé- 
ment  où  montoit  le  nombre  des  trou- 
pes de  chaque  côté.  Appien  donne  en 
tout  cinquante  mille  hommes  à Anni- 
bal,  & quatre-vingts  éléphans;  a Sci- 
pion  , environ  vingt-trois  mille  hom- 
mes de  pié,  quinze  cens  hommes  de 
cheval  tant  Romains  qu’italiens,  fans 
compter  la  Cavalerie  de  Mafinifîa  fort 
nombreufe , .&  quinze  cens  chevaux 
d’un  autre  Prince  Numide. 


Avant  que  de  commencer  le  combat,  r cs 
Jes  Généraux,  de  part  & d’autre,  eu-deuxGé- 
rent  foin  d’animer  leurs  troupes.  An-  nêraux 
nibal,  outre  le  dénombrement  qu’il  fe-  ^n1t°r" 
foit  des  vi&oires  qu’il  avoit  remportées  leurs 

Tur  armées. 


* Tite-Uve  dit  feule-  I 
ment  qu  Annibal  la’jfal 
une  petite  di/e  an  ce  entre  ■ 
■ces  deux  limes:  modico  [ 
inde  intervalle»  relie-’ 
to.  Il  ajoute  que  ces  fol-  ; 
dats  d’Italie  avaient  la 
plupart  fttivi  Annibal 
par  niceffité  plutôt  que 
par  inclination  : & dans 
la  fuite  il  dit  qu’il  les  pla- 


ça à l’arriére  garde  & 
dans  quelque  éloigne- 
ment, parce  qu  Une ■ fa- 
volt  s’il  les  devait  regar- 
der comm-  amis,  ou  com- 
me ennem's.  Itaiitos  in- 
tervalle» qucqne  di- 
remptos,  incertos  fo- 
cii  an  holtes  eflent. 
Polybe  ne  dit  rie»  de  tout 
cela. 
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An.  R. fur  les  Romains,  des  Chefs  qu’il  avoit 
55y  1 C tu^s*  des  arm^es  qu’il  avoit  taillées  en 
ici.  pièces  , emploioit  divers  motifs  pour 
?ol)b.  exhorter  à bien  combattre  une  armée 
XV.5?8.comp0fée  de  nations  différentes  en- 
699j^v  tr’elles  par  leur  langage , leurs  coutu- 
XXX.  3 i mes,  leurs  loix,  leurs  habillemens,leurs 
& 33-  armes,  & qui  n’avoient  pas  le  même 
^•l3*intérét  de  faire  Iaguerre.  ,,  Il  promet- 
„ toit  aux  troupes  auxiliaires  , outre 
„ leur  paie  ordinaire , de  grandes  ré- 
,,  compenfes  à prendre  fur  lesdépouil- 
,,  les  des  ennemis.  Ilréveilloitlahaine 
„ que  les  Gaulois  portoient  naturelle- 
,,  ment  au  nom  Romain.  Il  offroit  aux 
„ Liguriens  les  fertiles  campagnes  de 
„ l’Italie,  à la  place  des  montagnes  fté- 
,,  riles  qu’ils  habitoient.  Ilfefoitcrain- 
„ dre  aux  Maures  & aux  Numides  la 
,,  domination  tyranniquede Mafiniffa. 
„ Pour  ce  qui  regarde  lesCarthaginois, 
,,  il  Ieurrepréfentoit  qu’il  s’agifloitde 
„ défendre  les  murailles  de  leur  patrie, 
,,  leurs  dieux  Pénates,  les  tombeaux  de 
,,  leurs  ancêtres,  leurs  pères  & leurs 
„ mères,  leurs  femmes  & leurs  enfans. 
,,  Qu’il  n’y  avoit  pas  de  milieu  : qu’ils 
„ alloient  ce  jour- là , ou  perdre  la  li- 
„ berté&  la  vie  par  leur  défaite,  ouac- 
,,  quérir  l’empire  de  l’univers  par  leur 

» vie- 
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« victoire  Il  fe  fervoit  de  truchemens,  An.  R. 
pour  fe  faire  entendre  parles  différen-j^0'.  c 
' tes  nations.  , 201t  ‘ 

Scipion , de  fon  côté  , „ fefoit  ref- 
3 y fouvenir  fes  Romains  des  vi&oires 
,3  qu’ils  avoient  remportées  dans  l’Ef- 
,»  pagne,  & tout  récemment  en  Afri- 
„ que.  Il  leurfefoitvaloirl’aveuqu’An- 
„ nibal  lui-même  avoit  fait  malgré  lui 
„ de  fa  foiblefle,  en  demandant  la  paix. 

„ Il  les  avertiifoit  qu’ils  touchoientà  la 
„ fin  de  la  guerre  & de  leurs  travaux  : 

„ qu’ils  avoient  dans  leurs  mains  la  rui- 
j,  ne  & les  dépouilles  de  Carthage,  & 

„ le  retour  dans  leur  patrie  : “ a & il 
difoit  tout  cela  d’un  air  & d’un  ton  de 
vainqueur. 

Tout  étant  prêt  pour  le  combat,  & Bataille 
les  Cavaliers  Numides  aiant  lonterns^ama 
cfcarmouché  de  part  & d’autre  , An-  Annibal 
nibal  donna  ordre  de  mener  les  élé-&  Sci- 
phans  contre  les  ennemis.  Les  Romains  p’p^ 
auffitôt  firent  Tonner  les  trompettes,  &XV.700- 
poufTérent  en  même  tems  de  fi  grands  70?.. 
cris , que  les  éléphans  qui  marchoient 
contre  la  droite  des  Romains  retourné-  33-3 
rent  en  arriére , & mirent  Je  défordre^-  *3* 
parmi  les  Maures  & parmi  les  Numides 16 ' 

qui 

a Celfushaec  corpo- 1 ut  vicifle  jam  crede- 
1 e,  vultuque  ita  læto , l res , dicebat. 

t * 
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An.  R.  qui  formoient  la  gauche.  Mafinifîa  les 
Av°i  C vo’ant"^ran^s>  achevaaifément  deles 
’ ' mettre  en  déroute.  Le  relie  des  élé- 
phans  s’avança  entre  les  deux  armées 
dans  la  plaine  , & fondit  fur  les  armés 
à la  légère  des  Romains,  dont  ils  écra- 
fierent  un  grand  nombre  , malgré  la 
grcle  des  traits  dont  ils  étoient  eux- 
Tntmes  accablés  de  toute  part.  Enfin 
épouvantés,  les  uns  enfilèrent  les  inter- 
valles que  Scipion  avoit  prudemment 
ménagés , les  autres  en  fuiant  revin- 
rent fur  l’aile  droite  toujours  pourfui- 
vis  par  la  Cavalerie  Romaine  , qui  à 
coups  "de  traits  les  chafia  jufques  hors  le 
champ  de  bataille.  Lélius  prit  ce  mo- 
ment pour  charger  la  Cavalerie  Cartha- 
ginoife,  qui  tourna  le  dos,  & s’enfuit  à 
toute  bride.  Lelius  la  pourfuivit  avec 
ardeur  , pendant  que  MafinilTa  fefoit 
la  meme  chofe  de  fon  côté. 

L’armée  des  Carthaginois  étoit  dé- 
nuée à droit  & à gauche  du  fecours  de 
fa  Cavalerie.  Alors  l’Infanterie  de  part 
& d’autre  s’avança  à pas  lents  & en 
bon  ordre  , à l’exception  de  celle 
qu’Annibal  avoir  amenée  d’Italie  qui 
forme k la  troifiéme  ligne,  laquelle  de- 
meura dans  le  pofte  qui  lui  avoit  d’a- 
bord été  donné.  Quand  on  fut  proche, 

les 
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les  Romains  jettant  de  grands  cris  fe-  An.  R. 
Ion  leur  coutume,  & frapant  de  leurs  ç 
épées  fur  leurs  boucliers , fe  lancent  fur  lol. 
les  ennemis.  Du  côté  des  Carthaginois, 
le  corps  des  troupes  étrangères,  qui 
formoit  la  première  ligne,  jette  au(Ti  de 
grands  cris,  mais  confus  & mal  d’ac- 
cord enfemble,  parce  que  c’étoient 
toutes  différentes  nations.  Comme  on 
ne  pouvoit  fe  fervir  ni  des  javelines,  ni 
meme  des  épées,  & que  l’on  combat- 
toit  main  à main,  les  Etrangers  eurent 
d’abord  quelque  avantage  fur  les  Ro- 
mains par  leur  agilité  &par  leur  har- 
dieffe,  & en  blefférent  un  grand  nom- 
bre. Cependant  ceux-ci  l’emportant 
par  leur  ordre  & par  la  nature  de  leurs 
armes,  gagnent  du  terrain , encouragés 
par  la  fécondé  ligne  qui  les  fuivoit,  & 
ne  cefToitde  les  animer  à bien  combat- 
tre;  au  lieu  que  les  Etrangers  n’étant 
ni  fuivis  ni  fecourus  des  Carthaginois, 
dontl’ina&ion  au  contraire  les  intimi- 
doit,  perdent  courage,  lâchent  pic,' 

& fe  croiant  abandonnés  ouvertement 
par  leurs  propres  troupes , tombent  en 
fe  retirant  fur  leur  fécondé  ligne,  & l’at- 
taquent pour  fe  faire  jour.  Ceux-ci  fe 
trouvent  contraints  de  défendre  cou- 
rageufement  leur  vie,  de  forte  que  le? 

Tome  VI,  V Car- 
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Carthaginois,  attaqués  par  les  Etran- 
gers, fe  virent,  contre  leur  attente, 
deux  ennemis  à combattre,  leurs  pro- 
pres troupes,  & les  Romains.  Tout 
hors  d’eux-mémes,  & comme  trans- 
portés de  fureur,  ils  firent  un  grand 
carnage  des  uns  & des  autres,  & mi- 
rent le  dcfordre  parmi  les  Haftaires. 
Ceux  qui  commandoient  les  Princes, 
c’eft- à- dire  la  Seconde  ligne,  aiant 
fait  avancer  leurs  troupes  , n’eurent 
pas  de  peine  à les  rallier.  La  plus  gran- 
de partie  des  Etrangers  & des  Cartha- 
ginois périrent  en  cet  endroit,  taillés 
en  pièces  partie  les  uns  par  les  autres, 
partie  par  les  Romains.  Annibal  ne 
voulut  pas  Souffrir  que  les  fuiards  Se 
mélaffent  parmi  ceux  qui  reftoient, 
dans  la  crainte  que  remplis  d'effroi 
comme  ils  étoient,  & couverts  de  blef- 
fiires,  ils  ne  portaffent  leur  défordre 
parmi  ceux  qui  n’avoient  reçu  encore 
aucun  échec.  Il  ordonna  même  au 
premier  rang  de  leur  préfenter  la  pi- 
que, ce  qui  les  obligea  de  Se  retirer  le 
long  des  ailes  dans  la  plaine. 

L’eSpace  entre  les  deux  armées  étant 
alors  tout  couvert  de  Sang,  de  morts, 
& de  bleffés,  Scipion  fe  trouva  dans 
un  affez  grand  embarras.  Car  com- 
ment 
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ment  faire  marcher  fes  troupes  en  bon 
ordre  par  deflus  cet  amas  confus  d’ar- 
mes & de  cadavres  encore  fanglans , 
& encaffés  les  uns  fur  les  autres;?  II  or- 
donne que  l’on  porte  les  bleftes  der- 
rière l’armée  : il  fait  fonner  la  retraite 
pour  les  Haftaires  qui  pourfuivoient , 
les  portes  vis-à-vis  le  centre  des  enne- 
mis en  attendant  une  nouvelle  charge, 
& fait  ferrer  les  rangs  aux  Princes  & 
aux  Triaires  fur  l’une  & l’autre  aile. 

Quand  ils  furent  fur  le  meme  front 
que  les  Haftaires,  alors  il  fe  commença 
entre  les  deux  partis  un  nouveau  com- 
bat. L’Infanterie  de  part  & d’autre 
s’ébranle , & charge  avec  beaucoup  de 
courage  & de  vigueur.  Comme  des 
deux  cotés,  le  nombre , la  réfolution, 
les  armes  étoient  égales,  & que  l’opi- 
niâtreté étoit  fi  grande  que  l’on  mou- 
roit  fur  la  place  où  l’on  combattoit  plu- 
tôt que  de  lâcher  pié,  le  fort  du  com- 
bat demeura  lontems  douteux,  fans 
qu’on  put  conjeéturer  qui  demeure- 
roit  maître  du  champ  de  bataille.  Les 
chofes  étant  dans  cet  état , Lélius  & 
Mafinifta  , après  avoir  pourfuivi  affez 
lontems  la  Cavalerie  ennemie,  revin- 
rent fort  à propos  pour  attaquer  leur 
Infanterie  par  les  derrières.  Ce  fut 
V 2 cette 
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cette  dernière  charge  qui  décida  de  la 
vi&oire.  Un  grand  nombre  des  Car- 
thaginois furent  tués  fur  le  champ  de 
bataille  où  ils  fe  trouvèrent  invertis 
prefque  de  toutes  parts.  Plufieurs  s’é- 
tant difperfés  dans  les  plaines  d’alen- 
tour, y furent  accablés  par  la  Cavalerie 
des  Romains  qui  tenoit  tout  le  pays. 
Les  Carthaginois  IaifTérent  fur  la  place 
plus  de  vingt  mille  morts,  tant  de  leurs 
citoiens  que  de  leurs  alliés.  Il  y en  eut 
à peu  près  autant  de  pris  , avec  cent 
trente- trois  drapeaux  ou  étendarts  , 
& onze  éléphans.  Les  vainqueurs  ne 
perdirent  que  quinze  cens  hommes. 
Ainfi  finit  cette  grande  aéiion  , qui 
contribua  beaucoup  à rendre  les  Ro- 
mains les  maîtres  du  monde. 

Après  la  bataille , Scipion  fit  pour- 
fuivre  ce  qui  s’étoit  échapé  de  Cartha- 
ginois , fit  piller  leur  camp , & rentra 
enfuite  dans  le  fien.  Quant  à Annibal, 
il  fe  retira,  fans  perdre  de  tems,  avec 
un  petit  nombre  de  Cavaliers  , & fe 
fauva  à Adrumette  ; a après  avoir  ten- 
té avant  le  combat,  & dans  le  combat 
meme,  tous  les  moiens  quipouvoient 

lui 

„ i 

a Omnia  & in  prae-  f gna,expertus  ; &con- 
lio,Sc  anreaciem,  pri-J  feflione  etiam  Scipio- 
ufquara  excederet  pu-  ! nis,  omniumque  péri- 
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lui  procurer  la  viétoire.  Sur  tout  il  fit  An.  r. 
paroitre  une  adrefie  finguliére  & une  c 
prudence  confommée  dans  l’ordon-  10i.  * 

nance  de  fa  bataille  & dans  la  difpofi- 
tion  de  Tes  troupes.  C’eft  un  éloge 
qu’il  reçut  de  la  bouche  de  Scipion 
meme,  & de  tous  les  eonnoilfeurs. 

Polybe  lui  rend  le  même  témoigna-  Polyb. 
ge , & il  s’exprime  en  ces  termes.  On 
peut  dire  qu’Annibal  fit  dans  cette 
occafion  tout  ce  qu’il  étoit  poffible  de 
faire,  & tout  ce  que  l’on  devoit  atten- 
dre d’un  Général  qui  avoit  une  fi  lon- 
gue expérience  dans  le  métier  de  la 
guerre,  &c  qui  s’étoit  acquis  une  fi 
grande  & fi  jufte  réputation  de  pru- 
dence & de  bravoure.  Premièrement 
il  entra  en  conférence  avec  Scipion, 
pour  tâcher  de  finir  la  guerre  par  lui- 
même.  Ce  n’étoit  pas  deshonorer  fes 
premiers  exploits:  c’étoit  fe  défier  de 
la  fortune,  & fe  mettre  en  garde  con- 
tre l’incertitude  & la  bizarrerie  du  fort 
des  armes.  Dans  le  combat,  il  fe  con- 
duifit  de  façon , qu’aiant  à fe  fervir  des 
mêmes  armes  que  les  Romains  , il  ne 
pouvoit  mieux  s’y  prendre.  L’ordon- 
nance des  Romains  eft  très- difficile  à 

V 5 rom- 

torum  militiæ,  illam  I gulari  arte  aciem  ilia 
laudem  adeptus , lin-  [ die  inftruxilfc.  Uv. 
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An/R.  rompre.  Chez  eux,  l’armée  en  général, 

*Av  1 C &c^acîuc  corPs  en  particulier,  com- 
bat  de  quelque  côté  que  l’ennemi  fe 
préfente  : parce  que  leur  ordre  de  ba- 
taille ert  tel,  que  les  cohortes  les  plus 
proches  du  péril  fe  tournent  toujours 
toutes  enferable  du  côté  qu'il  faut. 
D’ailleurs  leur  armure  leur  donne 
beaucoup  d’aflurance  & de  hardiefle, 
la  grandeur  de  leurs  boucliers&la  for- 
ce de  leurs  épées  contribuant  beaucoup 
à les  rendre  fermes  dans  le  combat, 
& difficiles  à être  vaincus.  Cependant 
Annibal  emploia  tout  ce  qui  fe  pou- 
voit  humainement  trouver  de  moiens 
pour  vaincre  tous  ces  obftacles.  Il 
avoit  amaffié  grand  nombre  d’éléphans, 
& les  avoit  mis  à la  tête  de  fon  armée, 
pour  troubler  & rompre  l’ordonnance 
des  Romains.  En  portant  à la  première 
ligne  les  Etrangers  foudoiés,  & après 
eux  les  Carthaginois , il  avoit  en  vue 
de  laffier  d’abord  les  ennemis,  & d’é- 
•mouffier  leurs  épées  à force  de  tuer. 
De  plus  , mettant  les  Carthaginois  en- 
tre deux  lignes,  il  les  réduifoit  à la 
néceflïté  de  combattre,  fuivant  la  ma- 
* ///W.xime  * d’Homére.  Enfin , il  avoit  pla- 
vb.  iv.  cé  à une  certaine  diftance  les  plus  bra- 
V.  w.  ves  & pius  fermeSj  afin  qUe  voiant 

de 
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de  loin  l’événement , & aiant  toutes  An.  R. 
leurs  forces,  ils  puflent,  quand  le  mo-  ^°*  ^ 
ment  favorable  feroit  venu  , tomber l0^'‘ 
avec  valeur  fur  les  ennemis.  Si  ce  Hé- 
ros, jufqu’alorsinvincible,  après  avoir 
fait  pour  vaincre  tout  ce  qui  fe  pouvoit 
faire,  n’a  pas  laifle  d’être  vaincu  , on 
ne  doit  pas  le  lui  reprocher.  La  fortu- 
ne quelquefois  s’oppofe  aux  defleins 
des  grands  hommes  ; & d’ailleurs  il 
arrive  aflez  fouvent  qu’un  habile  Gé- 
néral eft  vaincu  par  un  plus  habile. 

J’ai  cru  devoir  raporter  cette  réfle- 
xion de  Polybe  fur  l’intelligence  que 
fit  paroitre  Annibal  dans  ladifpofition 
de  fon  armée  à la  bataille  de  Zatna. 

J’en  laifle  le  jugement  aux  connoif- 
feurs , & aux  gens  du  métier  ; car  la 
chofe  n’efl:  pas  fans  difficulté.  Je  ra- 
porte  le  fentiment  des  Auteurs,  (ans 
m’en  rendre  garant. 

IV. 


Annibal  retourne  à Carthage,  Scipiott 
fe  prépare  à ajfiéger  Carthage.  Les 
Ambaffadeurs  de  Carthage  viennent 
lui  demander  la  paix.  Numides  dé- 
faits. Conditions  de  paix  propofées 
par  Scipion  aux  Carthaginois.  Gif- 
gon  s y oppofe.  sinnibal  lui  impofe  ft- 
V 4 lence. 
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An.  R.  lence.  La  flote  de  Claude  Néron  ejl 
Av  1 C battue  d'une  rude  tempête.  La  vie - 
zoi'.  ' t0lïe  de  Scipion  annoncée  à Rome  y 
caufe  une  grande  joie.  Difpute  au 
fujet  du  département  des  provinces. 
Le  Sénat  donne  audience  d'abord  aux 
Ambajfadcurs  de  Philippe  ; Puis  à 
ceux  de  Carthage.  Paix  accordée 
aux  Carthaginois.  Prisonniers  ren- 
dus aux  Carthaginois  fans  rançon. 
Les  Ambaffadeurs  retournent  à Car - 
tbage.  Cinq  cens  vaiffeaux  brûlés  en 
pleine  mer.  Déferteurs  punis.  An- 
nibal  rit  dans  le  Sénat , pendant  que 
les  autres  pleurent.  Scipion  donne  à 
MaÇmiffa  le  Roiaume  de  Syphax.  Ré- 
flexion de  Polybe  fur  le  gouverne - 
ment  de  Carthage  & de  Rome  au  tems 
de  la  fécondé  guerre  Punique.  Sci- 
pion retourne  à Rome , & y reçoit 
l’honneur  du  triomphe.  Il  ejl  honoré 
du  furnom  et  Africain. 

Annîbal  Annibal,  ïprès  la  perte  de  la  ba- 
retour-  taille,  s’étoit  retiré,  comme  je  l’ai  dit, 
£5  £ à Adrumette.  Le  Sénat  l’aiant  mandé, 
gearC  3 il  fe  rendit  à Carthage,  où  il  n’avoit 
Uv.  pas  mis  le  pié  depuis  trente- fix  ans 
XXX.jf.qu’ji  en  étoitforti  encore  fort  jeune.  Il 
avoua  en  plein  Sénat  qu’il  avoitété  en- 

tiére- 
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tiérement  vaincu  , que  la  bataille  qui  An.  r. 

venoit  de  fe  donner  terminoit  abfoîu-  „ 

Av  1 

ment  la  guerre,  & que  Carthage  ne,0jJ‘ 
pouvoit  plus  maintenant  efpérer  de 
fàlut,  qu’en  obtenant  des  Romains  la 
paix. 

Pour  Scipion , il  fit  porter  dans  fessdpion 
vaifleaux  le  butin  qui  étoit  fort  confidé-  fe  ^répa- 
rable; & étant  retourné  lui-même  aujj||e^“ 
bord  de  la  mer,  il  y apprit  que  P.  Len-cartha- 
tulus  avoit  abordé  au  camp  des  Ro-ge. 
mains  près  d'Utique  avec  cinquante  ^ 
gros  vaifleaux  , & cent  barques  char-  3 * 
gées  de  toutes  fortes  de  provifions. 
Croiant  qu’il  ne  faloit  pas  donner  aux 
Carthaginois  le  tems  de  fe  remettre  de 
leur  confternation , mais  jetter  de  tous 
les  côtés  en  même  tems  la  terreur  dans 
le  fein  de  la  Capitale , après  avoir  en- 
voie Léfius  à Rome  pour  y porter  la 
nouvelle  de  fa  vi&oire  , il  ordonna  à 
Cn.  Oâavius  de  conduire  par  terre  les 
Légions  fufqu’aux  portes  de  Carthage; 

& lui  même , avec  fon  ancienne  flote 
& celle  que  venoit  d’amener  Lentulus, 
il  partit  de  fon  camp  devant  Utique  , 

& s’avança  vers  le  port  de  Carthage. 

Il  n’en  étoit  pas  fort  éloigné,  lorf-ies  Am- 
qu’il  aperçut  une  galère  Carthaginoifehatfa- 
parée  de  bandelettes  & de  branches  ÿaTtîu- 
y 5 d’oli- 
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An.  R.  d’olivier , qui  venoic  à fa  rencontre. 
T;  c-Elle  portoit  dix  Ambafifadeurs , tous 
des  premiers  de  la  ville  , lefquels  , en 
ge  vien- conféquence  de  l’avis  qu’avoit  donné 
deman”  Annibal  dans  Sénat,  avoient  été  en- 
der  la  voiés  pour  demander  la  paix.  Ils  s’ap- 
prochèrent de  la  poupe  duvaifleauque 
montoit  Scipion , & lui  préfentant  les 
rameaux  d’olivier  comme  fupplians,ils 
implorèrent  fa  miféricorde  & fa  clé- 
mence. Il  ne  leur  donna  point  d’autre 
réponfe , finon  qu’ils  vinrent  le  trou- 
ver à Tunis,  où  il  allôit  camper.  Pour 
lui , après  avoir  curieufement  exami- 
né la  fituation  de  Carthage  , moins 
pour  en  faire  ufage  dans  la  circonftan- 
ee  préfente,  que  pour  humilier  fes  en- 
nemis, il  retourna  à Utique , où  il  fit 
revenir  auffi  Oâavius. 

Etant  parti  de  là  pour  aller  à T unis, 
il  apprit  en  chemin  que  Vermina  ,fils  de 
Syphax,  venoit  au  fecours  des  Cartha- 
gmoisavec  unearméeoùily  avoit  plus 
de  Cavalerie  que  d’infanterie.  Aufli- 
tôt  il  envoia  contre  ces  Numides  une 
partie  des  Légions  , avec  toute  fa  Ca- 
valerie. Ce  détachement  les  attaqua 
le  premier  jour  des  Saturnales  , & les 
défit  entièrement.  Les  Cavaliers  Ro- 
mains les  aiant  invertis  de  toutes  parts, 
. leur 


Numi- 
des dé- 
buts. 
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leur  fermèrent  même  le  chemin  de  la  An.  R. 
fuite,  leur  tuèrent  quinze  mille  hom-  **®'.  c 
mes  fur  la  place, en  prirent  douze  cens, 
avec  quinze  cens  chevaux  Numides , & 
foixante-deux  drapeaux.  Vermina  s’é- 
chapa  au  milieu  du  tumulte  avec  un 
petit  nombre  des  fiens. 

Cependant  Scipion  étoit  arrivé  à Condi* 
Tunis,  & s’étoit  campé  dans  le  mê-hqnsde 
me  pofte  qu’il  avoit  déjà  occupé.  Ce  n?ôpo- 
fut  là  que  les  Députés  de  Carthage  f’ées  par 
le  vinrent  trouver  au  nombre  deSci^ion 
trente.  Quoiqu’ils  paruflent  devant  thagi-  * 
fui  dans  un  état  plus  humilié  & plusnois. 
lugubre  qu’auparavant , tel  que  l’e-  Liv • 
xigeoit  leur  mifére  préfente,  il  leurXXX‘ 
témoigna  cependant  moins  de  com-  volyb. 
paflion , n’aiant  pas  encore  oublié x*'7°îv 
leur  perfidie.  Il  aflembla  fon  confeil. 
D’abord , tous  ceux  qui  le  compo- 
foient,  animés  d’une  jufte  indignation, 
opinoient  à la  ruine  de  Carthage. 

Mais  enfuite , ’fefant  réflexion  à l’irn*- 
portance  d’une  telle  entreprife,  à la 
longueur  du  tems  qu’entraîneroit  le 
fiége  d’une  ville  fi  grande  & fi  bien 
fortifiée;  & Scipion  Iui-mëme  craignant 
qu’un  fuccefleur  ne  lui  vînt  enlever  à 
peu  4e, frais  l’honneur  de  terminer  une 
guerre  qui  lui  avoit  conté  tant  de  tra~ 

V 6 YÛUX'. 
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An.  R.  vaux  & de  périls,  tous  les  avis  incliné- 

A°J.C.rentàIaPaix-  . 

201.  Le  lendemain,  il  fit  rappeller  les 
Ambaflàdeurs;  &,  après  leur  avoir  re- 
proché enfermes  fort  vifs  leur  mauvai- 
fe  foi  & leur  perfidie , & les  avoir 
exhortés  à reconnoitre  enfin , après 
tant  de  défaitesqui  dévoient  être  pour 
eux  d’utiles  leçons,  qu’il  y avoit  des 
dieux  qui  vengeoient  les  Traités  rom- 
pus & les  fermens  violés,  il  leur  décla- 
ra les  conditions  auxquelles  on  voulôit 
bien  leur  donner  la  paix.  „ Qu’ils  gar- 
» deroient  leurs  loix  & leur  liberté. 
,,  Qu’ils  pofiederoient  dans  l’Afrique 
„ les  villes  & les  campagnes , telles 
j,  & dans  la  même  étendue  qu’ils  les 
,,  avoient  tenues  avant  la  guerre.  Qu’à 
,,  çompter  dès  ce  jour-là,  il  ne  feroit 
3,  fait  contre  eux  aucun  aéted’hoftilité. 
„ Qu’ils  rendroient  aux  Remains  tous 
>,  les  prifcnniers&  tous  les  transfuges, 
j.  Qu’ils  leur  livrerofent  tous  leurs 
t,  gros  vaifleaux , excepté  dix  galères  ; 
„ & tout  ce  qu’ils  avoient  d’éléphans 
3)  domtés,  & n’en  domteroient  plus 
„ dans  la  fuite.  Qu’il  ne  leur  feroit  pas 
,,  permis  de  faire  la  guerre  ni  dansl’A- 
„ frique,  ni  hors  de  l’Afrique,  fans  le 
» confentement  du  Peuple  Romain. 

t,  Qu’ils 
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,,  Qu’ils  rendroient  à Mafinifïa  les  mai-  An.  R. 
„fons,  terres,  villes,  & autres  biens  ç 
„ qui  lui  avoient  appartenu,  ou  à fes10i. 

»,  ancêtres  dans  toute  l’étendue  du 
,,  pays  qu’on  leur  détermineroit. Qu’ils 
»,  fourniroient  de  vivres  l’armée  Ro- 
„ maine  pendant  trois  mois  : qu’ils  en 
„ paieroient  la  folde  , jufqu’à  ce  que 
„ leurs  Députés  fuflent  revenus  de 
»,  Rome.  Qu'ils  paieroient  aux  Ro- 
,,  mains  en  cinquante  années  dix  * 

„ mille  talcns  d’argent , partagés  en 
„ portions  égales,  c’efl-à-dire  deux 
„ cens  talens  chaque  année.  Que  pour 
,,  afiiirance  de  leur  fidélité,  ils  donne- 
, roient  cent  otages  , que  le  Conful 
, choifiroit  dans  leur  Jeunefle  depuis 
,,  quatorze  ans  jufqu  a trente.  Qu’il 
,,  leur  accorderoit  la  trêve  qu’ils  de- 
, mandoient  à condition  que  les  bar- 
, ques  qu’ils  avoient  furprifes  pendant 
, la  première  feroient  rendues  aux  Ro- 
„ mains,  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans 
, lors  de  leur  prilc.  Que  fans  cette 
, reftitution,  ils  ne  dévoient  efpérer  ni 
> trêve , ni  paix. 

Les  AmbaiTadeurs  aiant  reçu  cette  Gifgon 

ré-  s’oprofe 


* Dix  mille  talens 
Astiques  feroient  trente 
millions.  Ceux-ci , qui 


étaient  des  talens  Ett- 
boiques , fej oient  un  pets 
moins. 
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An.  R.réponfe,  partirent  au  plutôt  pour  Car- 
55°*  thage,  & en  firent  part  au  Sénat  & au 
Av' J,C'PeUpJe.  Pendant  qu’ils  parloient  dans 
à°ces  l’Affemblée  du  Peuple,  Gifgon,  Séna- 
condi-  teur  Carthaginois , aiant  commencé  un 
Alon -u  i di fcours  pour  détourner  Tes  concitoiens 
lui  im-  d accepter  ces  conditions  qui  lui  paroil- 
pofe  fi-  foient  trop  onéreufes,&  fe  fefant  écou- 
ter  d’une  multitude  également  incapa- 
XV.70V.ble  de  faire  la  guerre  & de  fouffrir  la 
Uv.  paix,  Annibal, indigné  qu’en  de  pareil- 
XXX.  fes  conjon&ures  on  tînt  de  tels  propos, 
*7‘  & qu’on  y donnât  attention,  prit  Gif- 

gon par  le  bras,  & le  fit  defcendre  aP- 
fe2  brufquement  de  la  T ribune.  Une  dé- 
marche fi  violente,  & bien  éloignée  du 
goût  d’une  ville  libre  comme  étoit 
Carthage,  excita  un  murmure  univer- 
fel.  Annibal  en  fut  troublé,  & furie 
champ  s’excufa.  Sorti  de  cette  ville  a 
l'âge  de  neuf  ans,  leur  dit-il , & ri y étant 
revenu  qu' après  trente- fix  ans  d'abfence ^ 
j'ai  eu  tout  le  tems  de  rriinflruire  dans  le 
métier  de  la  guerre , & je  me  flate  d'y 
avoir  affez.  bien  rèujfi.  Pour  vos  loix  & 
vos  coutumes  , on  ne  doit  pas  être  Jurpris 


que  je  les  ignore;  & c'efi  de  vous  que  je 
veux  les  apprendre.  Cette  efpéce  de  fatis- 
faéiion  aiant  adouci  les  efprits,  & ap- 
paifé  le  murmure,  il  continua  de  la 

forte. 
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forte.  C’efl  mon  zjle  pour  le  bien  public  An.  R. 
qui  ma  fait  tomber  dans  la  faute  qui  c 
vous  choque . Car  je  ne  puis  revenir  de  lQl' 
mon  étonnement  de  voir , qu’un  Carthagi- 
nois, inflruit  de  tout  ce  qui  s eft  paffé  de 
notre  part  à l'égard  du  Peuple  Romain  , 

& le  voiant  devenu  par  la  viftoire  maître 
abfolu  de  notre  fort , ne  rende  pas  grâces 
aux  dieux  de  ce  qu’il  nous  traite  Çi  favo- 
rablement. Il  s’appliqua  fur  tout  à mon- 
trer de  quelle  importance  il  ctoit  de  fe 
réunir  dans  le  Sénat , & de  ne  point  don- 
ner lieu , par  le  * partage  des  fentimens  , 
à porter  devant  le  Peuple  une  affaire  de 
cette  nature. 

Cet  avis  parut  très-Iàge  , & tout-à- 
fait  convenable  aux  intérêts  de  la  Ré- 
publique , & à l’extrémité  de  maux  & 
de  dangers  où  elle  fe  trouvoit.  On  ré- 
folut  unanimement  d’accepter  la  paix 
aux  conditions  propofées  ; & fur  le 
champ  le  Sénat  nomma  des  Ambalfa- 
deurs  pour  la  conclure. 

Ce  qui  embarrafloit  le  plus,  e’étoit 
la  reftitution  que  les  Romains  deman- 
doient  préalablement.  Car  on  n’avoit 
fous  la  main  que  les  bâtimens  memes 

qui 

* Quand  les  avis  étoiùnt'-  était  dévolue  au  Peuple j 
partagés  dans  le  Sénat  ■>  j mais  dans  ce  cas  feule - 
ta  détifion  des  affaires  \ ment. 
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An.  R.  qui  leur  avoient  été  pris,  &il  n’étoitpas 

Av  1 C retrouver  ^es  e^ets  j ceux 

20:.  fe  les  étoient  appropriés  les  tenant  bien 

couverts  & cachés.  On  conclut  que  Ton 
commencerait  par  rendre  les  vaiffeaux; 
qu’on  chercheroit  ceux  qui  les  avoient 
montés, & qu’on  leur  rendroit  la  liber- 
té. Qu’à  l’égard  des  autres  effets  , on 
en  paieroit  le  prix  que  Scipion  jugeroit 
à propos  d’y  mettre. 

Quand  les  Députés  furent  revenus 
trouver  Scipion  , les  Quefteurs  eurent 
ordre  de  fixer  par  l’examen  de  leurs 
régîtres  la  valeur  de  tout  ce  qui  avoit 
appartenu  à la  République  fur  ces  vaif- 
feaux; & les  particuliers  de  déclarer  le 
prix  de  leurs  effets  : & pour  le  tout 
on  fit  paier  comptant  aux  Cartha- 
ginois vingt-cinq  mille  livres  pefant 
d’argent.  Quand  cela  fut  fait,  on  leur 
accorda  une  trêve  de  trois  mois , à 
condition  que,  tant  qu’elle  dureroit, 
ils  n’envoiroient  point  d’Ambaffadeurs 
autre  part  qu’à  Rome;  &que,  s’il  leur 
en  venoit  à eux-mêmes  de  quelque 
nation  que  ce  fut,  ils  ne  les  congé- 
dieraient point  qu’auparavant  ils  n’eut 
fent  informé  le  Général  Romain,  & 
des  Puiffances  qui  les  avoient  envoiés, 
& des  demandes  qu’ils  étoient  venus 

faire* 
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faire.  Scipion  fit  partir  pour  Rome  , An.  R. 
avec  les  Députés  Carthaginois,  L.  Ve-  c 
turius  Philon  , M.  Marcius  Ralla , & 

L.  Scipion  fon  frère. 

Les  convois,  qui  vinrent  ces  jours- 
là  de  Sicile  & de  Sardaigne , mirent  les 
vivres  à fi  bas  prix,  que  les  Marchands 
laifloient  leurs  blés  aux  Capitaines  des 
galères  pour  le  prix  de  la  voiture. 

On  avoit  été  allarmé  à Rome  au  Laflote 
premier  bruit  de  la  rupture  des  négo- 
ciations  avec  les  Carthaginois,  & dueft  bat- 
renouvellement  de  la  guerre  ; & l’on  tue  d’u- 
avoit  ordonné  à Tib.  Claude  Néron, ne  rHde 
l’un  des  Confuls,  de  pafler  promte- e" 
ment  en  Sicile  avec  fa  flote,  & de  là  Uv. 
en  Afrique  ; & à fon  Collègue  M.  Ser-xxx-38* 
vilius  de  refter  près  de  Rome,  jufqu’à3** 
ce  qu’on  fût  au  jufte  en  quel  état  fe 
trouvoient  les  affaires  d’Afrique.  Le 
Conful  Claude  agit  avec  beaucoup  de 
lenteur  dans  les  préparatifs  & dans  le 
départ  de  laflote,  piqué  de  ce  que  les 
Sénateurs  avoient  rendu  Scipion,  plu- 
tôt que  lui,  maître  des  conditions  aux- 
quelles on  devoit  conclure  la  paix. 

Etant  enfin  parti  avec  fa  flote , il  fut 
attaqué  d’une  furieufe  tempête,  qui 
brifa  plufieurs  de  Ces  vaiflèaux , & 
maltraita  fort  les  autres.  L’hiver  l’aiant 

furpris 
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An.  R.  furpris  à Caralis  ( aujourdhui  Ca- 
Àv°I  C ) en  Sardaigne  où  il  étoic  occu- 
202,  pé  à les  radouber,  & le  tems  de  fa 
Magiftrature  étant  écoulé , réduit  à 
l’état  de  fimple  particulier,  il  ramena 
fans  gloire  fa  flote  dans  le  Tibre. 

La  vie-  Les  Députés  que  Scipion  envoioit 
Scipion  ^Afrique  à Rome  y étant  arrivés  avec 
annon-  ceux  des  Carthaginois , le  Sénat  s’af- 
cée  à fcmbla  dans  le  temple  de  Bellone. 
v'°cau-  A*ors  Veturius  Philon  raconta , 
fe  une  avec  une  extrême  fatisfaéèion  de  toute 
grande  l’Aflemblée,  comment  les  Carthagi- 
)01£v  nois  avoient  perdu  près  de  leur  Capi- 
XXX  40.  ^ale  une  bataille  qui  ne  leur  laifloit 
plusde  reflource,  & qui  terminoit  en- 
lîn  en  faveur  des  Romains  une  guerre 
quiavoit  caufé  tant  de  maux.  Quoique 
l’avantage  remporté  fur  Vermina , fils 
de  Syphaxj  ne  fût  qu’un  légerfurcroît 
de  bonne  fortune,  il  n’omit  pas  d’en 
faire  mention.  Alors  on  lui  ordonna  de 
monter  fur  la  Tribune  aux  Haran- 
gues, & de  faire  part  au  Peuple  d’une 
nouvelle  fi  agréable.  Auflitôt  les  ci- 
toiens  s’abandonnèrent  à la  joie,  & 
après  s’être  félicités. d’un  fi  grand  fuc- 
cès,  fe  répandirent  dans  tous  les  tetn- 
• pies  pour  en  remercier  les  dieux,  con- 
formément au  Décret  qui  ordonnait 
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des  aftions  de  grâces  publiques  pen-  An.  R. 
dant  trois  jours.  c 

Les  Députés  des  Carthaginois 
ceux  du  Roi  Philippe,  car  il  en  étoit 
aufli  venu  à Rome  de  la  part  de  ce 
Prince,  aiant  demandé  audience  au 
Sénat , on  leur  répondit  que  ce  fe- 
roient  les  nouveaux  Confuls  qui  la 
leur  donneroient. 


Cn.  Cornélius  Lentulus. 
P.  Ælius  Pætus. 


An.  R. 
sfi- 

Av.J.C. 

On  attendoit,  pour  régler  le  dé- ^ 
partement  des  Confuls , que  les  Am-au  fujec 
bafTadeurs  de  Macédoine  & ceux  de  du  dé- 
Carthage  euflfent  eu  audience  , & ronparte- 
prevoioit  que  la  guerre  étant  iinie^espr0- 
d’un  côté  , elle  alloit  commencer vinces. 
d’un  autre.  Le  Conful  Lentulus  bru-  f”* 
loit  du  defir  d’avoir  l’Afrique  pour  ‘ ' 4°* 
fon  département.  Il  voioit  bien  que 
fi  la  guerre  continuoit  encore,  la  vic- 
toire ne  lui  coureroit  pas  bien  cher; 

& que,  fi  l’on  fefoit  la  paix,  il  lui 
feroit  fort  glorieux  d’avoir  mis  fin 
pendant  fon  Confulat  à une  guerre  fi 
importante.  Ainfi  il  déclara  qu’il  ne 
mettroit  rien  en  délibération  , que 
préalablement  on  ne  lui  eût  donné  le 
commandement  en  Afrique:  car  fon 

Col- 
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R- Collègue  n’y  prétendoit  rien,  étant 
c d’un  naturel  fage  & modéré  ; outre 
’ qu’il  lui  fembloit  qu’il  ne  feroit  pa$ 
moins  inutile  qu’injufte  de  vouloir  dis- 
puter cet  honneur  à Scipion. 

Les  Tribuns  du  Peuple  Q^Minu- 
cius  Thermus  & Manius  Acilius  Gla- 
brion  repréfentoient,  ,,  Que  Cn.  Cor- 
,,  nelius  fefoit  une  tentative  dans  la- 
„ quelle  le  Conful  Tib.  Claudius  avoit 
„ déjà  échoué  l’année  d’auparavant; 
,,  puifque  le  Sénat  aiant  fait  propofer 
,,  au  Peuple  de  ftatuer  fur  la  demande 
,,  de  ceConful , toutes  les  trente-cinq 
,,  Tribus  lui  avoient  préféré  Scipion,,. 
L’affaire  aiant  été  débattue  avec  beau- 
coup de  chaleur  & dans  le  Sénat,  & 
devant  le  Peuple,  enfin  la  décifion  en 
fut  remife  au  Sénat.  Les  Sénateurs 
donc , après  avoir  prété  ferment  com- 
me on  en  étoit  convenu,  ordonnè- 
rent que  l’un  des  deux  Confuls , félon 
l’arrangement  qu’ils  prendroienc  en- 
femble,  refteroit  en  Italie,  pendant 
que  l’autre  commanderoit  une  flote 
de  cinquante  vaiffeaux.  Que  celui  à 
qui  la  flore  feroit  échue,  pafferoit  en 
Sicile,  & de  là  en  Afrique  fi  la  paix 
ne  fe  fefoit  pas  avec  les  Carthaginois. 
Qu’en  ce  cas  le  Conful  agiroit  par 

mer. 
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mer , & Scipion  par  terre  avec  la  mé-  An.  R. 
me  autorité  que  ci-devant.  Que  fi  les**ÿ‘ . c 
Carthaginois  acceptoient  les  condi-jOI. 
fions  de  paix  qu’on  leur  propofoit,  les 
Tribuns  feraient  décider  par  le  Peuple, 
fi  ce  ferait  le  Conful,  ou  Scipion  , qui 
leur  donnerait  la  paix , & ramènerait 
l’armée  vi&orieufe  en  Italie  , fuppofé 
qu’il  fut  à propos  de  la  ramener.  Que 
fi  cet  honneur  éroit  déféré  à Scipion , 
le  Conful  ne  pafferoit  point  de  Si- 
cile en  Afrique.  On  continua  à P.  Sci- 
pion le  commandement  des  armées  à 
la  tête  defquellcs  il  fe  trouvoit  en 
Afrique. 

Toutes  ccs  réfol utions  du  Sénat, 
pleines  de  fageffe  & d’équité , étoient 
pour  le  Conful  Lentulus  une  forte 
leçon  & une  tacite  réprimande , que 
fa  jaloufie  lui  avoit  juftement  atti- 
rée. Tranfporté  d’un  aveugle  defir  de 
gloire  , il  vouloit  enlever  à Scipion 
un  honneur  qu’il  ctoit  évident  que  le 
Peuple  lui  deftinoit  à titre  de  juftice 
& de  reconnoiflance  , pour  tous  les 
travaux  & les  dangers  qu’il  avoit  ef- 
fuiés  dans  cette  guerre.  Le  Collègue 
de  Lentulus  avoit  agi  bien  plus  fage- 
ment , en  reconnoilfant a qu’une  telle 

entre- 

■a  Qui  gloriæ  ejus  certamen  cum  Scipione, 
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An.  k.  encreprife  étoit  contraire  en  même 
Av  1 C tems  & ^ ^équité,  & à la  prudence, 
2oi.  puifqu’elle  ne  pouvoit  réuflîr.  La  ja- 
loufie , vice  bas  & indigne  d’un  hom- 
me d’honneur , mérite  d’être  couver- 
te de  honte , & expofée  à un  mépris 
général. 

Le  Sénat  Apres  que  le  Sénat  eut  réglé  tout 
donne  ce  qui  regardoit  les  divers  départe- 
audien-  tant  <Jes  Confuls  que  des  autres 

boid  Commandans,  on  longea  à donner 
aux  Am-  audience  aux  Amballadeurs  de  Phi- 
balla-  lippe } & à ceux  des  Carthaginois. 
Philip-^  Ceux  de  Philippe  furent  introduits 
pe.  les  premiers  dans  le  Sénat.  Leur  dif- 
cours  contenoit  trois  chefs.  Ilscom- 
'4Î'  mencérent  par  juftifier  leur  Maître 
des  hoftilités  que  les  Amballadeurs , 
envoiés  de  Rome  à ce  Prince , l’avoient 
accufé  d’avoir  exercées  contre  les  Al- 
liés de  la  République.  En  fécond  lieu, 
ils  fe  plaignirent  eux- memes  des  Al- 
liés du  Peuple  Romain  ,•  mais  beau- 
coup plus  aigrement  de  M.  Aurelius 
l’un  des  trois  Amballadeurs  qu’on  lui 
avoit  envoiés.  Car  ils  lui  reprochoient 
que,  malgré  fon  cara&ére,  il  étoit 
refté  en  Grèce  pour  y faire  des  le- 
vées 


’GSôgle 


prxtevquam  quod  ini-  parfuturum  cerncbat. 
quum  eflet,  etiamim-  Uv. 
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vées  de  foldats,  qu’il  lui  avoit  fait  la  An.  R. 
guerre  contre  le  Traité  , & qu’il  en^*  ç 
étoit  fouvent  venu  aux  mains  avec  fes  ÎOI;' 
Lieutenans.  Enfin  ils  demandoient 
qu’on  rendit  à Philippe  Sopater,  avec 
lés  foldats  Macédoniens  qu’il  avoit 
commandés , & qui  étant  dans  l’ar- 
mée à la  folde  d’Annibal,  avoient  été 
faits  prifonniers  par  les  Romains. 

M.  Furius , qu’Aurelius  avoit  en- 
voié  de  Macédoine  exprès  pour  le 
défendre,  répondit  à ces  accufations: 

,,  qu’Aurelius  avoit  été  laifi’é  dans  le 
,,  pays  pour  empêcher  que  les  Alliés 
„ de  la  République  , las  des  injures 
„ & des  ravages  que  Philippe  exer- 
,,  çoit  continuellement  fur  eux  , ne 
,,  prifient  enfin  fon  parti.  Qu’au  refte 
,,  il  n’étoit  point  forti  des  terres  des 
,,  Alliés,  & qu’il  s’étoit  borné  à em- 
,,  pécher  que  les  foldats  du  Roi  ne  fif- 
„ fent  impunément  des  courfes  fur 
„ leurs  terres.  Que  Sopater,  l’un  des 
„ principaux  de  la  Cour  du  Roi  de 
„ Macédoine , & même  fon  parent , 

,,  avoit  été  envoié  en  Afrique  avec 
,,  quatre  mille  hommes  & de  l’argent, 

,,  pour  fecourir  Annibal  & les  Cartha- 
,,  ginois. 

Après  que  Furius  eut  cefle  de  par- 
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An.  R. 1er,  on  deminda  aux  Macédoniens  ce 
‘ c qu’ils  avoient  à répliquer;  & comme 
xo x".  leurs  réponfes  parurent  embarraflees, 

fans  leur  permettre  d’en  dire  davan- 
tage, on  leur  déclara:  „ Qu’il  étoit 
„ aifé  de  voir  que  le  Roi  cherchoit  la 
„ guerre  ; & que  , s’il  ne  changeoit 
„ de  conduite,  il  la  trouveroit  bien- 
„ tôt.  Qu’il  avoit  doublement  violé 
„ le  Traité:  d’abord,  en  maltraitant 
,,  les  Alliés  du  Peuple  Romain,  & fe- 
„ Tant  piller  leurs  campagnes  par  fes 
,,  fojdats  puis , en  donnant  des  fe- 
,,  cours  d’hommes  & d’argent  aux  en- 
„ nemis  de  la  République.  Que  Sci- 
„ pion  n’avoit  rien  fait  dont  on  pût 
„ raifonnablement  fe  plaindre,  lorf- 
„ qu’il  avoit  mis  dans  les  fers,  & trai- 
„ té  en  ennemis  , des  foldats  qu’il 
„ avoit  fait  prifonniers  dans  le  tems 
,,  qu’ils  combattoient  contre  le  Peu- 
s,  pie  Romain.  Que  pour  ce  qui  re- 
„ gardoit  Aurelius , le  Sénat  & le  Peu- 
„ pie  l’approuvoient  fort  d’avoir  fe- 
,,  couru  par  les  armes  les  Alliés  de 
„ la  République,  puifque  la  foi  d’un 
n Traité  n’avoit  pu  les  mettre  à cou- 
v vert  de  la  violence  de -Philippe. 
Audien-  Les  Macédoniens  aiant  été  ren- 

cordée  v0^s  avec  une  réponfe  fi  menaçante, 

les 
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les  Carthaginois  furent  appelles.  Dès  /An.  R. 
qu’on  eut  remarqué  leur  âge  avance,  fP* 

& que  l’on  fut  qu’ils. étoient  les  plus 
diftingués  de  Carthage  par  leur  naif-  aux  Am- 
fan  ce  & leurs  emplois,  on  commença  halfa- 
à croire  que  c’étoit  férieufement  queoCUIu^e 
les  Carthaginois  fongeoient  a la  paix.  ge. 

Le  plus  confîdérable  d’entr’eux  étoic 
Afdrubal , furnommé  Hœdus  , grave 
Sénateur  qui  avoit  toujours  confeillé 
la  paix  à fes  concitoiens , & qui  s’é- 
toit  en  toute  occafion  déclaré  forte- 
ment contre  la  fa&ion  Barcine.  C’eft 
ce  qui  I’autorifa  davantage  à imputer  v 
la  faute  de  cette  guerre  à la  cupidité 
d’un  petit  nombre  dè  particuliers,  & 
à en  décharger  le  Confeil  public  de 
Carthage.  Il  fit  un  difcours  fort  fenfé, 
excufànt  les  Carthaginois  fur  quel- 
ques articles,  paffant  condannatioa 
fur  d’autres  pour  ne  point  aigrir  &c 
aliéner  les  efprits  en  niant  fans  pu- 
deur des  chofes  évidemment  vraies  , 
enfin  exhortant  les  Sénateurs  à ufer 
modérément  de  leurs  avantages.  Il 
leur  fit  entendre.  „ Que  fi  les  Car- 
„ thaginois  avoient  voulu  fuivre  fes 
,,  confeils  & ceux  d’Hannon  , ils  au- 
„ roient  eux-mèmes  di&é  les  condi- 
» tions  de  la  paix,  au  lieu  que  main- 
Tome  VI.  X ' ,,  te- 
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An.  R.„  tenant  ils  étoient  réduits  à recevoir 
c ,,  celles  qu’on  leur  iinpofoir.  a Qu’il 
zoi.J  « étoic  rare  que  les  dieux  donnaient 
j,  aux  hommes  en  meme  tems  la  bon- 
35  ne  fortune,  & le  bon  efprir.  Que  ce 
33  qui  rendoir  le  Peuple  Romain  in- 
,3  vincible  , c’elt  que  dans  la  profpé- 
33  rite  il  favoit  faire  ufage  de  la  pru- 
,,  dence,  & écouter  les  confeils  delà 
3,  raifon.  Qu’au  relie  il  feroit  éton- 
3,  nant  qu’il  en  usât  autrement.  Que 
3,  ceux  pour  qui  les  heureux  fuccès 
3,  étoient  nouveaux,  n’étant  plus  mai- 
,,  très  alors  d’eux- memes,  s’abandon- 
,,  noient  à une  joie  immodérée  & in- 
,,  folentc,  parce  qu’ils  n’y  font  point 
3,  accoutumés.  Mais  que  les  Romains 
33  avoient  contracté  une  telle  habitude 
3,  de  vaincre,  qu'ils  étoient  devenus 
„ prefque  infenfibles  au  plailir  que 
3,  caufe  la  viéloire;  & qu’ils  dévoient 

,3  ! ac- 

a Raro  fimul  homi-t  quibus  nova  bona  for- 
nibus  bonam  fortu-!  tuna  fit  » impotentes 
nambonamque  men  îlætitia?  infanirc.  Po- 
tem  dari.  Populum  pulo  Romano  ufitata,  - 
Romanum  eo  invic-  ac  prope  jam  obfoleta 
tuméfié,  quodin  fe  ex  viétoria  gaudia  efi- 
cundis rebus  fapere&r  fe,  ac  plus  penè  par- 
confulere  meminent.  cendo  viétis  , quàm 
Et  hercle  mirandum  vincendo  , imperium 
fui  fie  , fi  aliter  face-  auxifie.  Ltv. 
rent.  Ex  infolentia. 
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„ l’accroiflement  de  leur  Empire  beau-  An.  R. 
„ coup  plus  à la  clémence  dont  ils 
„ ufoient  envers  les  vaincus,  qu’à  leurs 
,,  vidoires  mêmes  „.  Les  autres  Ara» 
bafladeurs  parlèrent  d’un  ton  plus  hu- 
milié, & plus  propre  à exciter  la  com- 
pafïipn.  „ Ils  déplorèrent  le  fort  de 
5,  leur  patrie,  en  fefant  fentir  de  quel 
» degré  de  grandeur  & de  puiflance 
„ elle  étoit  tombée  dans  un  abyme 
„ de  rnifére.  Qu’il  ne  reftoit  aux 
,>  Carthaginois , après  avoir  porté  Ci 
„ loin  leurs  conquêtes,  que  les  mu- 
j>  railles  de  Carthage  même.  Qu’en- 
„ fermés  dans  leur  enceinte , ils  ne 
„ voioient  plus  rien,  ni  fur  mer  ni  fur 
terre , qui  leur  obéit.  Et  que  la  pof- 
feflion  de  leur  ville  meme,  & de 
leurs  dieux  Pénates , ne  leur  refte- 
roit,  qu’autant  que  le  Peuple  Ro- 
main voudroit  bien  ne  pas  pouffer 
„ la  rigueur  jufqu’aux  dernières  ex- 
„ trémités  „.  Il  paroifloit  que  les  Sé- 
nateurs étoient  touchés  de  compaf- 
fion,  lorfque  l’un  d’entr’eux,  irrité  de 
la  perfidie  dont  les  Carthaginois  ve- 
noient  de  donner  une  preuve  encore 
toute  récente,  „ demanda  aux  Am- 
„ bafladeurs,  par  quels  dieux  ils  ju- 
3?  reroient  l’obfervation  du  Traité  de 
X 2 „ paix. 
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An.  R.  „ paix  ; après  avoir  trompé- ceux  qui 
f „ avoient  été  témoins  de  leur  premier 
foi.'  **  ferment  : Ce  fera , lui  répondit  Af- 
drubal,  par  ces  mêmes  dieux  qui  pu- 
rifient fi  févérement  les  parjures. 

AppUn.  Appien  met  dans  la  bouche  de  ce 
helloPun.  même  Afdrubal  Hœdus  une  fort  belle 
i7y/‘  harangue  , mais  adreflfée  à Scipion.  Il 
raporte  aufïi  celle  du  Conful  Cn.  Len- 
tulus dans  le  Sénat. 

Paix  ac-  Tous  les  Sénateurs  Romains  étoient 
cordée  portés  à la  paix.  Mais  le  Conful  Cn. 
aux  Car  Lentulus,’  qui  avoit  le  commande- 
nt" nient  de  la  Ilote,  s’oppofa  au  Décret 
nv.  qu’ils  étoient  près  de  rendre  dans  cet 
XXX.  efprit.  Alors  les  Tribuns  Man.  Acilius 
43‘  & Q^Minucius  demandèrent  au  Peu- 

p!e  aflemblé , „ Si  fa  volonté  étoit 
„ qu’on  fit  la  paix  avec  les  Carthagi- 
„ nois , & par  qui  il  fouhaitoit  qu’elle 
„ fe  fit , & que  l’armée  fût  ramenée 
„ d’Afrique,,.  Toutes  les  Tribus  fe 
déclarèrent  pour  la  paix , & chargè- 
rent Scipion  du  foin  de  la  conclure , 
& de  ramener  les  troupes  en  Italie. 
En  confequence  de  l’ordonnance  du 
Peuple,  le  Sénat  décerna  que  Scipion, 
de  l’avis  de  dix  Commiflàires,  feroit 
la  paix  avec  les  Carthaginois  à telles 
conditions  qu’il  jugcroit  à propos. 

Les 
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Les  Ambaflàdeurs  de  Carthage  , An.  R. 
après  avoir  remercié  le  Sénat,  deman-  r5r\ 
dérent  qu’il  leur  fût  permis  d’entrerIOi. 
dans  la  ville,  & de  s’entretenir  avec  Prifon- 
leurs  conciroiens  qui  étoient  retenus  ”^jSus 
dans  les  prifons  de  la  République.  Hsauxcar- 
repréfentérent  » qu’il  y en  avoit  parmi  thagi- 
,,  eux  des  plus  confidérables  de  Car- 
„ thage,  avec  qui  ils  étoient  liés  parranjon> 
„ le  fang  & l’amitié  : qu’il  y en  avoit 
,,  d’autres  que  leurs  parens  les  avoient 
„ chargés  de  voir,,.  Quand  ils  les 
eurent  vifités  , ils  demandèrent  une 
nouvelle  grâce  : c’étoit  de  pouvoir 
racheter  ceux  d’entre  ces  prifonniers 
qu’ils  voudroient.  On  leur  en  de- 
manda les  noms.  Ils  en  défignérent 
environ  deux  cens,  que  le  Sénat  fie 
conduire  en  Afrique  par  les  Com- 
miflaires  Romains,  à qui  il  ordonna 
de  les  remettre  entre  les  mains  de 
Scipion,  en  chargeant  ce  Général 
de  les  rendre  aux  Carthaginois  fans 
rançon,  dès  que  la  paix  feroit  con- 
clue. 

Les  Ambaflfàdeurs  de  Carthage  par-  'm. 
tirent  de  Rome , & s’étant  rendus  au-  jeurs 
près  de  Scipion , firent  la  paix  aux  con-retour- 
ditions  marquées  ci-devant.  Ils  lui  li-nent  à 
vrérent  leurs  vaifleaux  de  guerre, 
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An.  R.  leurs  éléphans  ; lui  rendirent  les  efcla- 

Av  1 C ves  ^ ^es  transfuges  Romains  , & 
zou  "quatre  mille  prifonniers , parmi  les- 
quels fe  trouva  un  Sénateur , nommé 

Cinq  Q.TerentiusCu!!con.  Scipion  fit  con-  . 
cens  duire  les  vaiffeaux  en  pleine  mer,  où 
féaux  ^urent  bridés.  Ils  montoient,  fe- 
brülés  Ion  quelques  Auteurs , à cinq  cens, 
en  plei-  La  viîe  de  cet  embrafement  , allu- 
ne  mer*  mé  fi  près  de  Carthage  , caufa  au- 
tant de  douleur  à fes  citoiens,  qu’au- 
roit  pu  faire  l’incendie  de  Carthage 

Défer- même.  Les  déferteurs  furent  punis 

teurs  pjus  fièrement  que  les  efclaves  : 
punis.  r ■ * **  a , 

car  on  trancha  la  tete  a tous  ceux 

qui  étoient  du  pays  Latin , & ceux 

qui  étoient  Romains  furent  mis  en 

croix. 

Lîv.  Il  y avoit  quarante  ans  que  la  der- 
XXX.44.  niére  paix  avoit  été  faite  avec  les  mê- 
mes Carthaginois , fous  le  Confulat 
de  Q^Lutatius  & d’Auhis  Manlius. 
La  guerre  avoit  recommencé  vingt- 
trois  ans  après  , fous  celui  de  P.  Cor- 
nélius & de  Tib.  Sempronius.  Elle 
fut  terminée  la  * dix-feptiéme  année, 
pendant  le  Confulat  de  Cn.  Corné- 
lius, & de  P.  Ælius  Pætus.  On  en- 
tendit 

* Lt 1 dix  -feptième  I dix  - huitième  commcn- 
annèe  accomplie , & la  I cée. 
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tendit  (cuvent  dire  depuis  à Sci-  An.  R. 
pion,  que  s’il  n’avoit  pas  fini  cette ^ 
guerre  per  la  deftruftion  entière  delol’J* 
Carthage,  on  devoir  s’en  prendre 
à la  cupiiité  & à l’ambition  , pre- 
miéremeni  de  Tib.  Claudius , puis 
de  Cn.  Cornélius,  qui  avoient  tous 
deux  cabaé  pour  le  fupplanter  , & 
pour  avoii  l’honneur  de  terminer 
cette  guère. 

Quand  01  procéda  au  premier  paie-  Anmbal 
j 1 r • r’  r>  nt,  pen- 

ment  de  la  taxe  împolee  en  conle-ja’t 
quence  du  Iraité , comme  les  fonds  que  les 
de  l’Etat  étoent  épuifés  par  les  dé-  autres 
penfes  d’une  î longue  guerre,  la  dif-^^' 
ficulté  de  ramifier  cette  fomme  caufa  ifv. 
une  grande  triiefle  dans  le  Sénat , & iW* 
plufieurs  ne  purmt  retenir  leurs  larmes. 

On  dit  qu’Annbal  alors  fe  mit  à ri- 
re. Afdrubal  Hodus  lui  fefantdevifs 
reproches  de  ce  -ju’il  infultoit  ainfi  à 
l’afflidion  publiqte,  lui  qui  en  étoic 
la  caufe:  Si  l’on  pwvoit , dit-il  alors, 
pénétrer  dans  le  fon\  de  mon  cœur  , & 
en  démêler  les  difpojtions  , comme  on 
voit  ce  qui  fe  paffe  ju-  mon  vifage , on 
reconnoitroit  bientôt  qie  ce  ris  que  l’on 
me  reproche  , ne  fi  pas  un  ris  de  joie  , 
mais  l'effet  du  trouble  du  tranfport 
que  me  caufent  les  mair  publics.  Et 
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An.  R. ce  ris,  après  tout , efl - il  plis  hors  de 

A*v*I  C fa*fon  » *lue  ces  larmes  que  je  vous  vois 
20 s.  répandre  ? Cétoit  lorfquon  tous  a ôté 

nos  armes , qu'on  a brûlé  nos  vaiffeaux , 
qu'on  nous  a interdit  toute  pierre  con- 
tre les  étrangers , cétoit  alors  qu'il  fa- 
loit  pleurer  : car  c'efl  là  le  coup  & la 
plaie  mortelle  qui  nous  a abbttus.  Mais 
nous  ne  fentons  les  maux  pubics  , qu  au- 
tant qu'ils  nous  intéreffent  personnelle- 
ment ; & ce  quils  ont  pour  nous  de  plus 
affligeant  & de  plus  doulorreux , efl  la 
perte  de  notre  argent.  Cffl  pourquoi , 
lorfquon  enlevoit  à Cartbçe  vaincue  fes 
dépouilles , lorfquon  la  làffoit  fans  ar- 
mes & fans  défenfe  au  n/lieu  de  tant  de 
peuples  d'Afrique puiflan  & armés,  per- 
sonne de  vous  n'a  ver fé  une  larme  , ni 
pouffe  un  foupir.  Et  maintenant,  par- 
ce qu'il  faut  contribuerpar  tête  à la  taxe 
publique  , vous  vousjdéfole comme  fl 
tout  était  perdu.  Aq\  que  )*i  lieu  de 
' craindre , que  ce  qu  vous  arrache  au - 
jourdhui  tant  de  lames , ne  vous  pa- 
roiffe  bientôt  le  npindre  de  vos  mal- 
, , heurs  ! 

donne°à  Cependant  S/ïpion  fe  préparent  à 
Mafinif.  partir,  il  aflèmWa  Tes  tropues,  & dé- 
fa  leRoi.  clara  publiquement  qu’il  ajoutoitaux 

Syphax.C  ®tats  9ue  Maûmffa  renoit  de  fes  pères, 

' Cir- 
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Cirta , & les  autres  villes  & terres  de  An.  R. 
Syphax  dont  les  Romains  s’étoienty*I,I  r 
rendu  maîtres  » & qu’il  lui  en  fefoiti0t, 
préfent  en  leur  nom.  Il  ordonna  à Cn. 
Oâavius  de  conduire  la  flote  en  Si- 
cile , & d’en  laifler  le  commande- 
ment au  Conful  Cn.  Cornélius.  Enfin 
il  envoia  ordre  aux  Carthaginois  de 
députer  de  nouveau  à Rome  pour  y 
faire  ratifier  par  le  Sénat  & le  Peu- 
ple le  Traité  qu’il  venoit  de  conclure 
avec  eux  de  l’avis  des  dix  Commiflai- 


res. 

J b finirai  ce  qui  regarde  la  Réfle- 
feconde  guerre  Punique  par  une  ré-jCIon^ur 
flexion  de  Polybe  , qui  cara&érife verne" 
bien  la  fituation  différente  des  deux  ment  de 


Républiques  rivales  dont  nous  par-^^a- 

Rome 

Au  commencement  de  la  fecondeautems 


guerre  Punique  & du  tems  d’Anni-deJaie- 
bal , on  peut  dire  en  quelque  forteg°"rrg 
que  Carthage  étoit  fur  le  retour.  SaPuni- 
jeunefle , là  fleur  , fa  vigueur  étoient^l,c- 
. déjà  flétries.  Elle  avoit  commencé 
déchoir  de  fa  première  élévation,  & 45,4. 
elle  panchoit  vers  fa  ruine  : au  lieu  que 
Rome  alors  étoit , pour  ainfi  dire  , . 
dans  la  force  & la  vigueur  de  l’âge  , 
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An.  r.  & s’avançoit  à grands  pas  vers  la  con- 
c quête  de  l’univers. 

aol;’  ' La  raifon  que  Polybe  rend  de  la 
décadence  de  l’une,  & de  l’accroif- 
fementde  l’autre,  eft  tirée  de  la  dif- 
férente manière  dont  étoient  gouver- 
nées alors  ces  deux  Républiques. 

Chez  les  Carthaginois  , le  Peuple 
s’étoit  emparé  de  la  principale  auto- 
rité dans  les  affaires  publiques.  On 
n’écoutoit  plus  les  avis  des  vieillards 
& des  Magiftrats  : tout  fe  conduifoit 


par  cabales  & par  intrigues.  Sans  par- 
ler de  ce  que  la  fadion  contraire  à 
Annibal  fit  contre  lui  pendant  tout 
le  tems  de  fon  commandement,  le 
feul  fait  des  vaifieaux  Romains  pillés 
pendant  un  tems  de  trêve  , perfidie  à 
laquelle  le  Peuple  força  le  Sénat  de 
prendre  part  & de  prêter  fon  nom  , 
eft  une  preuve  bien  claire  de  ce  que 
dit  ici  Polybe. 

Au  contraire , c’étoit  à Rome  le 
tems  où  le  Sénat , cette  Compagnie 
d’hommes  fi  fages,  avoit  plus  de  cré- 
dit que  jamais,  & ou  les  anciens 
étoient  écoutés  & refpedés  comme 
des  oracles.  On  fait  combien  le  Peu- 
ple Romain  étoit  jaloux  de  fon  auto- 
rité. 
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rité.  Nous  avons  vu  néanmoins  qu’u- 
ne Centurie  compofce  des  Jeunes,  à 
qui  il  étoic  échu  par  le  fort  de  donner 
la  première  l'on  fuffrage  qui  entrai- 
noit  ordinairement  celui  de  toutes  les 
autres,  aiant  nommé  deux  Confuls, 
elle  Ce  défïfta , fur  la  fimple  remon- 
trance de  Fabius  , du- choix  qu’elle 
avoit  fait,  & en  nomma  d'autres. 

De  cette  différence  de  gouverne- 
ment  Polybe  conclut  qu’ii  étoit  ne- 
ceffaire  qu’un  peuple  conduit  par  ia 
prudence  des  anciens  l’emportât  fur 
un  Etat  gouverné  par  les  avis  témé- 
raires de  la  multitude.  Rome  en  effet, 
guidée  par  les  fages  confeils  du  Sénat, 
eut  enfin  le  deffus  dans  le  gros  de  la 
guerref,  quoiqu’en  détail  elle  eût  eu 
du  defavantage  dans  plusieurs  tom- 
bât»; & die- établit  fa  puiffance  & fa 
grandeur  fur  les  ruines  de  fa  rivale. 

' ’^’eft  par  ces  moiens,  & d’autres 


pareils  qu’.on  a pu  remarquer  dans 
le  çotij;$  de  l’Hilïoire,  que  la  Provi- 
dence, qui  prélide  aux  Etats  & aux 
Roiàumes  , qui-  en  régie  les  événe- 
rneps,  qui  en  fixe  la  durée,  & qui 
infpire  . à -ceux  qui  les  conduifent 
la  prudence,  le  courage,  & toutes 
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An.  R.  les  autres  qualités  néceflaires  pour  le 
5î i.  gouvernement  : c’eft  ainfi,  dis- je,  que 

Av,J*C‘  de  loin,  & par  des  accroiflemens  fui- 
vis  & continuels,  elle  préparoit  Ro- 
me à cette  grandeur  & à cette  puif- 
fance  qu’elle  lui  avoir  deftinee  de  toute 
éternité.  Rome  a fentoit  bien  qu’elle 
devoit  tous  Tes  heureux  fuccès  à une 
Caufe  fupérieure  qui  la  protégeoit 
d’une  manière  particulière , & elle  le 
témoigne  en  mille  occafions  .*  mais  el- 
le avoit  le  malheur  de.  ne  la  point 
connoitre , £c  de  prodiguer  les  mar- 
ques de  fa  reconnoiflance  à des  divi- 
nités lourdes  & impuiflfantes. 

Scipion  La  prbsencb  de  Scipion  n etoit 
retour-  plus  nécdfaire  dans  l’Afrique.  Apres 
neà Ravoir  procuré  à fa  patrie  une  paix  fi 
r?«oi,  glorieufc,  il  embarqua  fes  troupes  , & 
l’hon-  paflà  à Lilybée  en  Sicile.  De  la  il  fit 
neur  du partir  la  plus  grande  partie  de  fes  fol- 

triom-  r 1 

phe. 

XXX.  a Hujus  beneficiis 
gratiam,  Judices,for- 
tuna  populi  Romani , 

& veftta  félicitas , & 
dii  immortales  fibi 
deberi  putant.  Nec 
vero  quifquam  aliter 
arbitrari  poteft,  nifi 
qui  nullam  majefta. 
tem  effe  ducit  nu 
menve  divinum....  E; 


vis  ( divina  ) faepe  in- 
credibiles  huic  urbi 
félicitâtes  atque  opes 
attulit.  Non  eft  hu- 
mano  confilïo  , ne 
mediocri  quidem,]u* 
dices  , - deorum  ira. 
mortalium  cura,  res 
j ilia  pèrfe&a.  Cic.  pr» 
[Mil.  83.  & 8j. 
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dats  fur  les  galères  pour  aller  droit  An.  R. 
à Rome  par  mer.  Pour  lui,  Tite-Li-fn- 
ve  nous  donne  lieu  de  penfer  qu’il  ^ ' 

vint  aborder  à Rhége.  Car  cet  Hif-‘ 
torien  raporte  que  Scipion  traverfa 
l’Italie  entre  deux  haies  de  peuples 
qui  accouroient  de  toutes  parts,  pour 
avoir  la  fatisfaâion  de  voir  leur  Li- 
bérateur , au  courage  & au  bonheur 
duquel  iis  fe  croioienr  redevables  du 
repos,  de  la  tranquillité,  & de  tous 
les  biens  dont  la  paix  alloit  faire 
jouir.  Arrivé  à Rome  au  milieu  de  cet- 
te joie  publique , il  y entra  en  triom- 
phe avec  plus  de  pompe  & de  ma- 
gnificence que  l’on  n’en  avoit  jamais 
vu.  Le  Roi  Syphax , & plufieurs  Sei- 
gneurs de  fa  Cour,  précédoient  fon 
char.  Le  Sénateur  Q.  Terentius  Cul- 
léon,  qui  avoit  été  tiré  des  fers,  fui- 
voit  le  meme  char,  la  tête  couver- 
te d’une  efpéce  de  chapeau,  qui 
étoit  la  marque  de  la  liberté  qu’il 
avoit  recouvrée.  Syphax  ne  furvécut 
pas  lontems  à fa  honte,  & mourut 
dans  la  prifon.  Scipion  mit  dans  le 
Tréfor  public  plus  de  cinq  millions 
en  argent.  Il  fit  donner  à chacun 
des  foldats  vingt-cinq  fols  du  butin 
fait  fur  les  ennemis.  11  fut  honoré 

du 
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An.  K.  du  glorieux  furnom  d’ A fric  a in,  ^ 
îï'-  qui  lui  refta  pour  toujours,  & qui  y* 
^•j’C'fembloit  renouveller  à chaque  mo- 
lieftho-ment  le  fouvenir  de  fon  triomphe.  y 
noré  du  scipion  eft  le  premier  qui  ait  pris  le  ^ 
d’Ah-i^  nom  de  la  nation  qu’il  avoit  vaincue.  j ^ 
cain.  Dans  la  fuite  d’autres  Romains  , à 
fon  exemple,  ont  illuftré  leurs  famil- 
les par  des  titres  pareils,  mais  qu’ils 
n’avoient  pas  mérités  par  des  victoi- 
res aufli  éclatantes. 
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LIVRE 

V I N*G  T ET  UNIEME. 


E Livre  renferme  l’hi- 
ftoire  de  quatre  années  : 

552»  553»  554»  5 5 5-  Il 
contient  principalement 
la  fécondé  guerre  contre 
Philippe  , qui  eft  terminée  par  la  vic- 
toire que  Qiiintius  Flaminius  rem- 
porte à Cinofcéphales  ; & quelques 
expéditions  en  Efpagne&  dans  la  Gau- 
le Cifalpine. 

JL  I. 

Guerre  de  Macédoine.  Epoques  de  la 
guerre  des  Romains  contre  Philippe. 
Commencement  de  cette  guerre.  Di- 
ver  fes  plaintes  portées  aux  Ro- 
mains contre  Philippe.  Le  Peuple 
s'oppofe  d’abord  à cette  guerre.  Le 
Conful  fait  revenir  le  Peuple  a l'a- 
vis du  Sénat , & la  guerre  efi  décla- 
rée à Philippe.  Ambajfadeurs  de 
Ptolémée.  Soulèvement  de  la  Gau- 
le 


49^  P.  Sulpic.  C.  Aurel.  Cons. 
le  excité  par  Amilcar.  Ambajfa * 
deurs  envoies  à Carthage  & à Mafi- 
niffa.  Ambaffadeurs  de  Vermina 
fils  de  Syphax  vers  les  Romains, 
Succès  des  Ambajfades  des  Romains . 
Argent  enlevé  du  temple  de  Profer - 
pine.  Remontrances  de  plufieurs  par- 
ticuliers au  Sénat , fur  ce  qui  leur 
étoit  dû  par  la  République.  Le 
Conful  Sulpicius  arrive  en  Macé- 
doine. Centho  ravage  la  ville  de 
Chalcis.  Philippe  afflige  la  ville 
d'Athènes  , inutilement.  Il  l’ajfiége 
une  fécondé  fois , avec  auffi  peu  de 
fuccès  , & défoie  toute  l’Attique. 
Les  Romains  ravagent  les  frontières 
de  la  Macédoine.  Des  Rois  voifins 
de  la  Macédoine  fe  joignent  au  Con- 
ful. Préparatifs  de  Philippe.  Af- 
femblée  des  Etoliens , où  Philippe , 
les  Athéniens , & les  Romains  en- 
voient leurs  Ambaffadeurs.  V Af- 
femblce  fe  fépare  fans  rien  conclure. 
Le  Conful  entre  en  Macédoine. 
Rencontre  de  deux  partis.  Diver- 
fes  allions  peu  importantes' entre  les 
deux  armées.  Philippe  remporte 
quelque  avantage  fur  les  fourageurs 
Romains.  Puis  il  efl  battu  lui-mê- 
me , & obligé  de  fuir.  Sulpicius 

re - 
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retourne  à Apollonie.  Les  Etoliens 
fe  déclarent  pour  les  Romains . Dé- 
crets des  Athéniens  contre  Philippe. 

La  flote  fe  retire.  On  accorde  ÏO- 
\ vation  à Lentulus  pour  les  fuccès 
remportés  en  Efpagne.  L.  Furius 
défait  l'armée  des  Gaulois  qui  ajfè- 
geoit  Crémone.  Jaloufie  du  Conful 
Aurelius  contre  Furius.  Celui-ci 
revient  a Home  , & demande  le 
Triomphe.  Il  lui  ejl  accordé  après 
de  longues  conteflations.  P.  Scipion 
fait  célébrer  des  Jeux.  Ses  foldats 
font  récompenfés.  Armée  des  Efpa - 
gnols  défaite.  Retour  du  Conful 

- Aurelius  à Rome.  On  nomme  de 

- nouveaux  Confuls.  Combats  de  Gla- 
diateurs. 

La  seconde  guerre  Punique,  Guerre 
qui  venoit  de  fe  terminer  d’une  ma- 
niére  fi  glorieufe  pour  les  Romains,  CeL^ine* 
fut  fuivie  prefque  immédiatement  de  XXXI.  1. 
celle  qu’ils  eurent  à foutenir  contre 
les  Macédoniens.  Celle-ci  n’étoit  en 
aucune  forte  comparable  à la  pre- 
mière, ni  parle  mérite  du  Chef,  ni 
par  le  courage  des  troupes,  ni  par 
l’importance  des  événemens  & la 
grandeur  des  dangers  : mais  elle  étoit 
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' en  quelque  forte  plus  ilhiftre  par  la 
gloire  des  anciens  Rois  de  Macédoi- 
ne, par  l’éclat  de  la  famille  du  Prin- 
ce qui  étoit  aéhiellement  fur  le  Trône, 
& par  les  conquêtes  de  cette  Nation/ 
qui  avoit  occupé  autrefois  & fournis 
par  les  armes  une  grande  partie  de 
l’Europe,  & une  plus  grande  partie 
encore  de  l’Afie. 

Epo_  Au  refte  la  guerre  - contre  Philip- 
ques  pe  avoit  commencé  à peu  près  dix 
de  la  ans  auparavant,  l’an  de  Rome  541  , 
des  Ro- l°r^ue  R°me  alliance  avec  les 
mains  Etoliens.  On  pourroit  même  en  fai- 
contre  re  remonter  le  commencement  trois 
peJ  ,p"  ans  plus  haut.  Et  cette  même  guer- 
re avoit  été  terminée  trois- ans  avant 
la  fin  de  la  fécondé  guerre  Punique. 
Les  Romains  depuis  avoient  eu  plu- 
fieurs  fujets  de  mécontentement  de  la 
part  de  Philippe  Roi  de  Macédoine, 
tant  parce  qu’il  avoit  mal  obfervé  les 
conditions  de  la  paix  conclue  avec  Ies! 
Etoliens  & les  autres  Alliés,  que  par-'- 
ce  qu’il  avoit  envoie  tour  récemment 
à Annibal  en  Afrique  des  fecours 
d’hommes  & d’argent.  Lors  doncr 
qu’ils  fe  virent  libres  & tranquilles 
après  la  paix  qu’ils  avoient  faite  avec 
les  Carthaginois  , diverfes  plaintes 

qu’on 
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qu’on  apporta  à Rome  de  différens  An.  R. 
côtés  contre  Philippe,  les  difpoférent ***'.  c 
à recommencer  la  guerre  contre  ce  aoo. 
Prince. 


P.  Sulpicius  Galba.  II. 

C.  Aurelius  Cotta. 

C’eft  fous  ces  Confuls  que  corn-  Com' 
mença  la  guerre  contre  la  Macedoine.  ment  je 
Plufieurs  événemens  y avoient  pré-laguer- 
paré  de  loin.  ' P:  4e 

Ptoleme’k  Philopator , Roi  d’E- c{oin%_. 
gypte,  avoir  1 aille  en  mourant  un  fils  Diver- 
âgé  feulement  de  cinq  ans,  qui  fut^s. 
anpellé  Ptolémée  Epiphane.  Philippe, 

& Antiochus  Roi  de  Syrie  , firent  aux  Ro- 
entr’eux  une  ligue  criminelle  pourm3’ns 
envahir  fes  Etats.  La  Cour  d’Egypte ,phi^p. 
dans  le  danger  où  la  mettoit  l’union  pe. . 
de  ces  deux  Princes  contre  Ion  Roi 
pupille,  avoit  eu  recours  aux  Ro-^^‘ 
mains  pour  implorer  leur  proteârion,^?.  4. 

& leur  offrir  la  Tutéîe  du  Roi,  & la 
Régence  de  fes  Etats  pendant  fa  mi-^r^ 
norité  , alîurant  que  le  feu  Roi  l’avoit  val. 
ainfi  ordonné  à fa  mort.  ,M*x. 

Les  troupes  de  Philippe  rava-v'  f- 
geoient  aduellement  l’Attique,  & Y'xxxr. 
Vefoient  un  butin  confidérable  : cqi# 
qui  donna  lieu  aux  habitans  d’avoir 

rc- 
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An.  R.  recours  aux  Romains.  Les  Ambaffa- 
îî*-  deurs  des  Rhodiens  & du  Roi  Attale 
foo.  & joignirent  à ceux  d’Athènes,  pour 
faire  leurs  plaintes  aufli  contre  les 
entreprifes  des  deux  Rois , & pour 
donner  avis  aux  Romains  que  Phi- 
lippe , foit  par  lui -même,  foit  par 
fes  Députés,  follicitoit  plufieurs  vil- 
les d’Afie  à prendre  les  armes  , & 
qu’il  avoit  fans  doute  quelque  grand 
deflein  en  tête. 

Les  Romains  , fur  la  demande  des 
Ambaffadeurs  d’Egypte , n’héfitérent 
point  à accepter  laTutéle  du  jeune 
Prince;  & en  conféquence  ils  avoient 
nommé  trois  Députés  , qui  furent 
chargés  de  le  notifier  aux  deux  Rois, 
& de  leur  faire  favoir  qu’ils  eufient  à 
cefler  d’inquiéter  les  Etats  de  leur 
Pupille  : qu’autrement  ils  feroient 
obligés  de  leur  déclarer  la  guerre.  Les 
autres  plaintes  que  j’ai  marqué  qu’ils 
reçurent  prefque  en  meme  tems  • hâ- 
tèrent le  départ  des  trois  Ambafla- 
deurs.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fente 
que  c’eft  faire  un  digne  ufage  de  fa 
puiflance , que  de  fe  déclarer  fi  gé- 
néreufement  pour  un  Roi  & pour  un 
Pupille  opprimé.  * Voila  ce  qui  fe- 

foit 

a Regum,  populorum , nationum  portus  erat 
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foit  la  gloire  du  Peuple  & du  Sénat  de  An.  R. 
Rome,  qui  écoit  le  refuge  des  Rois**1 
& des  Peuples.  L’ambition  des  Magif-  l0p/‘ 
trats  & des  Généraux  d’armée  étoit  de 
fe  rendre  par  leur  équité  & leur  bon- 
ne foi  les  défenfeurs  des  Provinces  & 
des  Alliés.  Audi  , dans  ces  heureux 
tems,  l’Empire  Romain  étoit- il  regar- 
dé comme  le  port  & l’afyle  de  tout 
l’Univers,  où  les  Nations  opprimées 
étoient  fures  de  trouver  une  promte 
& puiflante  prote&ion  contre  l’injuf- 
tice  & la  violence.  Les  chofes  chan- 
gèrent bien  dans  la  fuite. 

Le  Sénat,  après  avoir  répondu  fa-  Uv. 
vorablement  à tous  les  Ambafladeurs,XXXI. 
fit  partir  M.  Valerius  Lévinus  , qui 3* 
avoit  déjà  fait  la  guerre  contre  Phi- 
lippe, & le  chargea,  en  lui  donnant 
la  qualité  de  Propréteur , de  s’ap- 
procher de  la  Macédoine  avec  une 
flote , pour  examiner  les  chofes  de 
plus  près , & être  en  état  de  fecourir 
promtement  les  Alliés. 

Ce- 

& refugium  Senatus.  I tate  & fi  de  defende- 
Noftri  autem  magif- 1 rent.  Iraque  illud  pa- 
trams  imperatoref-  trocinium  orbis  ter-  * 
que  ex  hac  una  re  rx  veriùs , quàm  im- 
maximam  laudem  eu-  perium  , poterat  no- 
pere  ftudebant.fi pro-  minari.  Cic.  de  Of.  I. 
vincias,fifocios æqui-  x6.  27. 
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Cependant  on  délibérait  férieufe- 
ment  à Rome  fur  le  parti  qu’il  faloit 
prendre.  Dans  le  tems  meme  que  le 
Sénat  étoit  affemblé  pour  examiner 
cette  importante  affaire,  arriva  une 
fécondé  Ambaffadc  de  la  part  des 
Athéniens,  qui  marqua  que  Philippe 
étoit  près  d’entrer  en  perfonne  dans 
l’Attique , & qu’infailliblement  il  fe 
rendrait  maître  d’Athènes,  fi  l’on  ne 
leur  envoioit  un  promt  fecours.  On 
reçut  aufli  des  lettres  de  Lévinus 
Propréteur  & d’Aurelius  fon  Lieute- 
nant, par  lefquelles  on  apprit  qu’on 
avoit  tout  à craindre  de  la  part  de 
Philippe,  que  le  danger  étoit  très- 
prefîant,  & qu’il  n’y  avoit  point  de 
tems  à perdre. 

Sur  ces  nouvelles , le  Sénat  crut 
que  l’on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’en- 
treprendre la  guerre  contre  Philippe. 
Le  Conful  Sulpicius,  à qui  le  dépar- 
tement de  la  Macédoine  étoit  échu 
par  le  fort , en  porta  la  propofition 
devant  le  Peuple.  Elle  fut  d’abord  re- 
jettée  par  prefque  toutes  les  Centu- 
ries. Les  citoiens,  à peine  fortis  d’une 
guerre  qui  leur  avoit  coûté  tant  de 
peines  & de  dangers,  en  avoient  par 
eux- mêmes  un  extrême  éloignement, 

qui 
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qui  étoit  encore  beaucoup  augmenté  An.  R. 
par  les  difcours  féditieux  de  _ 

bius.  C’étoit  un  des  Tribuns  du  Peu-20V0. 
pie,  lequel,  rappellant  l’ancien  ufage 
où  étoient  autrefois  fes  prédéceifeurs 
de  fe  faire  valoir  auprès  de  la  multi- 
tude en  fe  déclarant  contre  les  Séna- 
teurs, les  accufoit  défaire  naître  ex- 
près guerre  fur  guerre , pour  tenir 
toujours  le  peuple  dans  l’oppreflion, 

& ne  lui  point  laifler  de  repos.  Les 
Sénateurs  fouffrirent  avec  beaucoup 
de  peine  un  reproche  fi  calomnieux 
& fi  injufte  : ils  chargèrent  d’oppro- 
bres dans  le  Sénat  meme  le  Tribun 
qui  en  étoit  l’auteur,  & exhortèrent 
fortement  le  Conful  de  retourner  une 
fécondé  fois  devant  le  peuple,  de  lui 
reprocher  avec  force  fon  indolence 
pour  le  bien  public,  & de  lui  faire 
fentir  de  quelle  honte  il  ailoit  fe  cou- 
vrir, & quel  tort  il  feroit  à l’Etat,  fi, 
dans  les  circonlbnces  préfentes  il  dif- 
féroit  de  déclarer  la  guerre  à Philippe. 

. Le  Conful,  aiant  convoqué  l’Af-LeCon- 
femblée  dans  le  champ  de  Mars,  avant  h1'  &i.c 
que.  d envoier  les  Centuries  aux  fur-jepeu_ 
frages,  leur  parla  de  la  forte.  Il  pa-  pleàl'a- 
r oit,  Mtjfieurs  > cjue  vous  ignorez,  qu'il 
ne  s'agit  point  ici  de  délibérer  s'il  faut  * 

» ’ faire 
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An.  R.  faire  la  guerre  ou  la  paix  , car  Phi - 

Av  1 C ’ en  ^ Préparant  * vous  fa*re  une 
zoo.  ' rude  guerre , ne  vous  en  laiffe  pas  le 

guerre  choix  libre  : mais  de  voir  s’il  faut  tranf- 
clarée”à^or^r  V0S  régions  en  Macédoine  , ou 
Philip-  attendre  que  l’ennemi  faffe  paffer  fes 
pe.  troupes  en  Italie.  Quelle  différence  il  y 
L™'  a entre  ces  deux  partis  , vous  avez*  dit 
7 8 * certainement  le  connoitre  par  votre  ex- 
périence dans  la  dernière  guerre  contre 
les  Carthaginois.  Car  qui  doute  que  fi , 
dès  que  les  Sagontins  ajfiégès  eurent  re- 
c urs  a nous  , nous  avions  été  promts  à 
leur  porter  du  fecours , comme  l’avoient 
fait  nos  pères  à l’égard  des  Mamertins  , 
nous  n’euffions  fait  tourner  contre  l’Ef- 
pagne  tout  le  poids  de  la  guerre , que 
notre  négligence  a attiré  dans  l’Italie , 
oit  peu  s’en  faut  quelle  ne  nous  ait  ac- 
cablés ? Nous  avons  agi  plus  fagement 
à l'égard  de  ce  même  Philippe , lorfqu  il 
s’engagea  par  un  Traité  fait  avec  An- 
nibal  de  paffer  en  Italie  ; & il  efl  clair 
que  ce  fut  en  fefant  partir  fur  le  champ 
Lèvinus  avec  une  flote  pour  l’aller  at- 
taquer dans  fon  propre  pays , que  nous 
le  retînmes  dans  la  Macédoine.  Ce  que 
nous  fîmes  pour  lors , pendant  que  nous 
avions  Annibal  dans  le  cœur  de  F Ita- 
lie y nous  héfitons  à le  faire  maintenant 

que 
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que  ce  redoutable  ennemi  efl  chaffé  de  An.  R. 
l'Italie  , & que  les  Carthaginois  font  ***■  ^ 
vaincus  fans  retour  ? Souffrons  que  Phi- 100, 
lippe  , en  fe  rendant  maître  d’Athènes  , 
faffe  effai  de  notre  lenteur  , comme  An- 
nibal  le  fit  en  prenant  de  force  Sagon- 
te  ; nous  le  verrons  arriver  en  Italie , 
non  au  bout  de  cinq  mois  , comme  An- 
nibal  après  la  prife  de  Sagonte  , mais 
au  bout  de  cinq  jours  depuis  qu’il  aura 
fait  partir  fa  flote  de  Corinthe.  Souve- 
nez-vous de  l'allarme  que  jetta  au~ 
trefois  dans  toute  l’Italie  Pyrrhus  Roi 
d’Epire  , lorfque  fier  de  fa  victoire  il 
vint  prefque  jufquaux  portes  de  Rome , 

& cela  dans  un  tems , où  la  Républi- 
que , plus  fioriffante  quelle  ri  avait  ja- 
mais été  , ne  manquait  ni  de  troupes  , 
ni  de  Généraux , & riétoit  point  épui- 
fée  par  de  longues  & de  fanglantes  guerres. 
Peut-on  comparer  , pour  la  puiffance , 
Pyrrhus  a Philippe , l’Epire  à la  Ma- 
cédoine ? Mais  , pour  ne  vous  point  rap- 
peller  à d’anciens  tems  , faites  réflexion 
à ce  qui  vient  d’arriver  tout  récemment. 

Si  vous  aviez  refufé  de  paffer  en  Afri- 
que , vous  auriez  encore  ici  Annibal  & 
les  Carthaginois.  Que  la  Macédoine  , 
plutôt  que  l’Italie  , J ente  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre  par  le  ravage  de  fes 
Tome  Vf.  Y villes 
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An.  R.  villes  & de  fes  campagnes.  Nous  avons 
Av  1 C ^Prouvé  ph{S  d'une  fois  que  nos  armes 
zoo.  font  plus  heureufes  au  dehors  , que  dans 
notre  propre  pays.  Retourne z donc , 

Mcjfieurs  , aux  fuffrages  , & rendez- 
vous  à l'avis  des  Sénateurs , auquel  les 
dieux  immortels  , que  j'ai  confultés  par 
les  aufpices  & les  facrifices  , promettent 
toutes  fortes  de  profpérités. 

Quand  le  Conful  eut  celle  de  par- 
ler, l’affaire  fut  mife  de  nouveau  en 
délibération,  & la  guerre  fut  ordon- 
née. On  indiqua  des  prières  publi- 
ques qui  dévoient  être  continuées  pen- 
dant trois  jours,  pour  demander  aux 
dieux  qu’ils  accordaient  un  heureux 
fuccès  à la  guerre  contre  Philippe  , 
qui  venoit  d’étre  ordonnée  par  le  Peu- 
ple. Sulpicius  confulta  les  Féciaux , 
pour  favoir  s’il  faloit  que  la  déclara- 
tion de  la  guerre  fut  faite  en  perfon- 
ne  au  Roi  Philippe  , ou  Amplement 
dans  une  place  de  jfon  Roiaume  la 
plus  prochaine.  Ils  répondirent  que 
la  chofe  étoit  indifférente , & que  de 
manière  ou  d’autre  elle  feroit  légitime. 
Le  Sénat  lailfa  au  Conful  le  choix  de 
celui  qui  feroit  chargé  d’aller  décla- 
rer la  guerre  au  Roi.  On  régla  enfui— 
te  le  département  des  provinces  , le 

nom- 
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nombre  des  troupes  qui  dévoient  fer-  An.  R. 
vir  cettfr année,  & des  Généraux  qui5^*',  c 
dévoient  les  commander.  100. 

On  avoit  déjà  fatisfait  aux  prières 
publiques  qui  avoient  été  ordonnées, 

& l’on  avoit  vifité,  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires , tous  les  temples  des 
dieux.  Le  peuple,  qui  étoit  fort  re- 
ligieux, & fort  attentif  à fe  rendre 
les  dieux  favorables,  fur  tout  dans  le 
commencement  d’une  nouvelle  guer- 
re, ordonna  encore  qtie^le  ConfuI , 
à qui  la  province  de  Macédoine  étoit 
échue,  promettroit  aux  dieux  des  Jeux 
& des  facrifices. 

Pendant  qu’on  travailloit  aux  pré-  Ambaf- 
paratifs  de  la  guerre  , il  arriva  desfadeurs 
Ambaifadeurs  de  la  part  de  Pto'émée^^" 
Roi  d’Egypte,  qui  déclarèrent  „ que  uv. 

,,  les  Athéniens  avoient  envoié  deman-  XXXI.  9. 
„ der  à leur  Maître  du  fecours  contre 
,,  Philippe.  Mais  que , quoiqu’ils  fuf- 
„ fent  fes  Alliés  auflï  bien  que  du  Peu- 
„ pie  Romain,  le  Roi  ne  croioit  pas 
„ devoir  envoier  en  Grèce  ni  armée 
,,  ni  flote  pour  attaquer  ou  défendre 
„ qui  que  ce  fût , fans  le  confente- 
„ ment  du  Peuple  Romain  „.  Le  Sé- 
nat , après  avoir  remercié  le  Roi  de 
fon  attention  obligeante,  répondit: 

Y 2 „ Q^e 
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An.  R.,,  Que  le  defléin  du  Peuple  Romain 
îS1‘,  r ty  étoit  de  défendre  fes  Alliés  ; que  fi  , 
i^o.  j } dans  la  fuite,  il  fe  trouvoit  avoir  be- 
,,  foin  de  quelque  fecours  pour  cette 
,,  guerre , il  le  feroit  (avoir  au  Roi , 
,,  parce  qu’il  comptoit  entièrement  fur 
,,  fa  bonne  volonté  ».  On  renvoia  les 
Ambaflfadeurs  , après  leur  avoir  fait 
des  préfens , & rendu  tous  les  hon- 
neurs poflibles. 

Soulé-  Tous  les  efprits  étant  uniquement 
vernent  attentifs  à la  guerre  de  Macédoine, 
Gauk:,  on  reçut  d’un  autre  côté  des  nouvel- 
excité’  les  auxquelles  on  n’avoit  pas  lieu  de 
Par.  s’attendre:  c’eft  qu’Amilcar  Général 
Amil-  jes  Carthaginois,  qui  étoit  refté  de 
Caii'u.  l’armée  d’Afdrubal  dans  la  Ligurie, 
XXXI.  avoit  foulevé  les  Infubriens,  les  Cé- 
ï0-  nomans,  IesBoïens,  & d’autres  peu- 
ples de  la  Gaule  Cifalpine.  Le  Préteur 
L.  Furius  qui  commandoit  dans  cette 
province,  écrivoit  au  Sénat,  que  les 
ennemis,  après  avoir  ravagé  & brûlé 
en  partie  Plaifance,  marchoient  ac- 
tuellement contre  Crémone.  Qu’il 
étoit  hors  d’état  de  fecourir  ces  deux 


Colonies,  n’aiant  pour  toutes  trou- 
pes que  cinq  mille  hommes,  & que 
ce  feroit  les  expofer  à la  boucherie 
que  de  les  envoier  contre  une  armée 

qui 
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qui  montoit  au  moins  à quarante  mil-  An.  R. 
le  hommes.  c 

Après  la  le&ure  de  ces  lettres,  le  zoo. 
Sénat  commanda  au  Conful  C.  Auré- 
lius  de  donner  ordre  fur  ie  champ  à 
Ton  armée  , à qui  il  avoit  marqué  un 
jour  pour  le  rendez-vous  en  Etrurie, 
de  fe  rendre  le  même  jour  à Rimini  ; 

& pour  lui,  ou  d’aller  en  perfonne 
au  fecours  de  la  Colonie  fi  les  affaires 
de  la  République  lui  permettoient  de 
quitter  Rome,  ou  de  charger  de  cette 
commiffion  le  Préteur  L.  Furius.  Il 
prit  ce  dernier  parti. 

En  même  tems  le  Sénat  ordonna 
qu’on  enverroit  trois  Ambafladeurs , eanvQu^s 
d’abord  à Carthage,  puis  en  Numi-à  Car- 
die  vers  le  Roi  Mafiniffa.  C.  Teren-  thage 
tius  Varron  , P.  Lucretius  , & Cn.  Mafinif- 
Odavius  furent  nommés  pour  cette  fa. 
commiffion.  ' ^ 

Ils  avoient ordre,,  de  feplaindreau 
,,  Sénat  de  Carthage  de  ce  que  leur 
,,  Général  Amilcar  avoit  fait  prendre 
,,  les  armes  aux  Gaulois  & aux  Li- 
,,  guriens  contre  le  Traité,  & de  leur 
,,  déclarer  que  s’ils  vouloient  confer- 
,,  ver  la  paix  qu’on  leur  avoit  accor- 
„ dée  , ils  euffent  à rappelier  leur  ci- 
,,  toien,&  à le  remettre  entre  les  mains 
Y 3 j>  des 
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An.  R.  ,,  des  Romains.  Ils  dévoient  aufli  leur 
„ marquer,  qu’on  n’avoit  pas  rendu 
xoo  aux  Romains  tous  les  transfuges  : 
,,  qu’on  apprenoit  à Rome  qu’il  en 
„ étoit  refté  un  grand  nombre  à Car- 
„ thage , où  ils  alloient  & venoient 
„ publiquement  : qu’ils  euflent  foin 
,,  d’en  faire  une  recherche  exa&e  , 
,,  pour  les  leur  rendre  conformément 
„ au  Traité. 

Les  mêmes  Ambafladeurs  étoient 
chargés  de  congratuler  Mafinifla  de 
la  part  du  Peuple  Romain  , de  ce 
„ que  non  feulement  il  avoit  recou- 
„ vré  le  Roiaume  de  fes  pères , mais 
,,  qu’il  l’avoit  augmenté  de  la  partie 
„ la  plus  Ronflante  des  Etats  de  Sy- 
„ phax.  Ils  dévoient  aufli  lui  appren- 
,,  dre*qu’on  avoit  déclaré  la  guerre  au 
„ Roi  Philippe,  parce  qu’il  avoit  fe- 
„ couru  les  Carthaginois  contre  les 
„ Romains;  & en  conféquence  le  prier 
„ d’envoier  aux  Romains  un  fecours 
„ de  Cavaliers  Numides  pour  être 
,,  emploiés  dans  cette  guerre  Ils 
étoient  chargés  de  préfens  pour  le  Roi, 
& avoient  ordre  de  lui  dire,  ,,  qu’il 
„ trouveroit  dans  la  reconnoiflance 
„ du  Peuple  Romain  tous  les  fecours 
„ dont  il  pourroit  avoir  befoin , foit 

„ pour 
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« pour  affermir  fon  autorité , foit  pour  An.  R. 
î>  augmenter  fes  Etats.  ***-  G 

Dans  le  même  tems  les  AmbafTa- 20v0 '' 
deurs  de  Vermina  fils  de  Syphax  s’a-  Ambaf- 
dreflèrent  au  Sénat,,,  excufant  la  dé-fa^e^s 
,,  marche  imprudente  de  leur  Maitre^e^,_ 

„ lorfqu’il  avoit  pris  les  armes  contre  phax 
j)  les  Romains,  fur  la  jeuneffe  de  ceversles 
33  Prince,  & en  rejettant  toute  la  fau- 
33  te  fur  les  conleils  trompeurs  des  Car-  uv . Hîd. 
s,  thaginois.  IlsrepréfentérentqueMa- 
33  finifla,  d’ennemi  des  Romains,  étoit 
33  devenu  leur  ami  & leur  allié.  Que 
33  Vermina  s’efforceroit  par  fes  bons 
„ fervices  de  ne  le  céder  ni  à Mafi- 
3,  niffa,  ni  à aucun  autre  Prince,  en 
,3  zèle  & en  attachement  pour  le  Peu- 
33  pie  Romain.  Le  Sénat  répondit 
aux  Ambaffadeurs  , ,,  Que  c’étoit  fans 
33  aucune  jufte  raifon  que  Syphax , 

3,  d’allié  & d’ami  du  Peuple  Romain, 

3,  en  étoit  devenu  tout  d’un  coup  en- 
„ nemi  ; & que  ce  n’étoit  pas  avec 
„ moins  d’injuftice  que  Vermina  fon 
„ fils  avoit  voulu  comme  fignaler  fon 
„ avènement  au  Trône  en  attaquant 
„ les  Romains.  Qu’ainfî  il  devoit  de- 
„ mander  la  paix  au  Peuple  Romain, 

,,  avant  que  de  fonger  à demander  à 
„ en  être  reconnu  Roi  allié  & ami. 

Y 4 „ Que 
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An.  R.  „ Que  c’étoit  un  honneur  que  le  Peu- 
f*1-  ” P*e  Romain  n’avoit  coutume  d’ac- 

Aco  C » corder  qu’à  ceux  qui  lui  avoienr  ren- 
„ du  de  grands  fervices.  Que  les  Dc- 
,,  pûtes  de  Rome  feroient  inceflàm- 
,,  ment  en  Afrique,  & qu’ils  marque- 
,,  roicnt  à Vermina  les  conditions  aux- 
,,  quelles  le  Peuple  Romain  confen- 
,,  toit  de  lui  donner  la  paix.  Que  s’il 
„ fouhaitoit  qu’on  y ajourât  ou  qu’on 
,,  en  retranchât  quelque  article  , ou 
,,  qu’on  y fit  quelque  changement , il 
,,  auroit  recours  de  nouveau  au  Sénar. 
Les  Députés  Romains  partirent  avec 
les  inftru&ions  dont  nous  venons  de 
parler.  Ils  avoient  chacun  une  galère 
à cinq  rangs. 

Succès  Quand  ils  furent  arrivés  en  Afri- 
^^™'que  , les  Carthaginois  leur  répondi- 
desRo-  rent  que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire 
mains  par  raport  à Amilcar,  étoit  de  pro- 
en  Afri-noncer  contre  lui  la  peine  de  l’exil , 
qUifü.  & de  confifquer  Ces  biens.  Quant  aux 
XXXI.  déferteurs  & aux  efclaves  Romains, 
I?*  qu’ils  avoient  rendu  tous  ceux  qu’ils 
avoient  pu  découvrir.  Qu’au  refte  ils 
enverroient  des  Ambaffadeurs  à Rome, 
pour  donner  fatisfaftion  au  Sénat  fur 
ces  deux  articles.  En  meme  tems  ils 
firent  porter  à Rome  deux  cens  mille 

boif- 
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boilfeaux  de  froment,  & autant  en  An. R. 
Macédoine  , pour  la  fubfiftance  des^y1'.  c 
armées.  100. 

De  Carthage  les  AmbafTadeurs  Ro- 
mains fe  rendirent  auprès  de  Mafi- 
nilla  , qui  les  reçut  parfaitement  bien. 

II  offrit  à la  République  deux  mille 
Numides.  Les  Ambalfadeurs  n’en  ac- 
ceptèrent que  mille:  ce  Prince  les  fit 
embarquer  lui-mème,  & les  envoia  en 
Macédoine,  avec  deux  cens  mille  boifi- 
feaux  de  froment,  & autant  d orçe. 

Quand  Vermina  fut  que  les  Ambaf- 
fadeurs  Romains  étoient  en  chemin 
pour  venir  dans  fes  Etats,  il  alla  an 
devant  d’eux  jufques  fur  les  frontiè- 
res de  fon  Roiaume.  II  fe  fournit  par 
avance  à toutes  les  conditions  qu’il 
leur  plairoit  de  lui  prefcrire , ajoutant 
que  toute  paix  avec  les  Romains  lui 
paroitroit  jufte  & avantageufe.  Elle 
lui  fut  accordée.  Les  articles  lui  en 
furent  marqués  d’autorité , 8c  il  eut 
ordre  d’envoier  des  Députés  à Rome 
pour  en  recevoir  la  ratification. 

Cependant  le  Sénat  Romain  avoit  Argenç 
reçu  avis  d’un  nouveau  facrilége  com-  enlevé 
mis  àLocres  dans  le  temple  de  Pro-^ 
ferpine.  C’étoit  le  Préteur  Q^Minu-  profeç-  ’ 
cius , à qui  le  Brutium  étoit  échu  pour  pine. 

Y 5 dé-- 
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An.  R.  département  , qui  avoit  donné  cet 

r,  avis,  marquant  en  meme  tems  quon 
Av. I.C.  , . 4.,  . , y1 

loa  ' n avoit  pu  découvrir  les  autres  du  cri- 

Llv.  me.  Le  Sénat  vit  avec  indignation  que 
xxxi.  les  facriléges  fe  multiplioient , & que 
l’exemple  encore  tout  récent  du  cri- 
me & de  la  punition  de  Pléminius, 
ne  fût  pas  capable  d’intimider  & d’ar- 
rêter les  impies.  Le  Conful  Aurélius 
fut  chargé  d’écrire  au  Préteur, ,,  Que 
„ le  Sénat  ordonnoit  qu’on  fit  des  in- 
„ formations  fur  ce  vol , comme  on 
„ en  avoit  fait  quelques  années  aupa- 
„ ravant  en  pareil  cas.  Qifon  remît 
„ dans  le  Tréfor  l’argent  qui  fe  re- 
„ trouveroit.  Qu’on  fuppléât  à ce  qui 
„ pourroit  y manquer;  & qu’on  fit» 
„ fi  on  le  jugeoit  à propos,  des  facri- 
„ fices  expiatoires,  tels  que  les  Pon- 
,,  tifes  en  avoient  ordonnés  aupara- 
„ vant,  en  réparation  d’un  facrilége 
„ fi  criminel. 

Remon-  Après  qu’on  eut  fatisfait  à tous  les 
trances  d?evoirs  de  religion  au  fujet  de  diftè- 
ficurs1  rens  Pr°diges,  des  particuliers  en  fort 
particu-  grand  nombre,  à qui  des  trois  paie- 
liers  au  mens  des  fommes  qu’ils  avoient  pré- 
fu^ce  fées  a ^ République  il  y avoit  dix 
qui  leur  ans  fous  le  Confulat  de  M.  Valerius 
était  dû  & de  M;  Claudius,  il  en  était  dû  en- 
core. 
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core  les  deux  derniers  , s’adrefférent 
au  Sénat.  Les  Confuls  leur  avoient 
répondu  , que  le  Tréfor  n’étoit  point 
en  état  d’acquitter  actuellement  cette 
dette , à caufe  des  grandes  dépenfes 
auxquelles  la  nouvelle  guerre  obli- 
geoit  indifpenfablement  pour  entre- 
tenir de  nombreufes  troupes,  & pour 
équiper  des  flotes  considérables.  „ Ils 
j,  repréfentoient  que  fi  la  République 
,,  vouloit  emploier  pour  la  guerre 
„ de  Macédoine  les  Tommes  qui  lui 
,,  avoient  été  prêtées  pour  celle  de 
„ Carthage  j des  guerres  nouvelles  Te 
3,  fuccédant  toujours  les  unes  aux  au- 
tres, la  récompenfe  de  leur  zèle  pour 
la  République  feroit  de  Te  voir  privés 
pour  toujours  de  leur  bien. 

Le  Sénat  trouvoit  ces  remontran- 
ces fort  juftes  , & elles  l’étoient  en 
effet  : mais  la  République  étoit  abfo- 
lument  hors  d’état  d’acquitter  ces 
dettes.  Une  telle  Situation  devoit 
caufer  beaucoup  de  peine  à des  Sé- 
nateurs  qui  refpeéioiefrt  la  juftice , 
& aimoient  véritablement  le  peuple. 
Ils  trouvèrent  un  fage  tempérament, 
que  les  intéreffés  mêmes  leur  four- 
nirent : ce  fut  de  céder  à ces  parti- 
culiers les  fonds  de  terre  apparte- 
Y 6 nans 
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An.  R-nansau  Public  dans  l’efpace  de  cin- 
Av  l C puante*  milles  depuis  Rome,  lelquels 
2.00.  ' fe  trouvoient  a&uellement  à vendre. 

Les  Confuls  furent  chargés  de  faire 
°iïf>’iès~en  maticm de  ces  fonds  de  terre , & 
vClnT  impoférent  fur  chaque  arpent  un  As 
de  redevance  par  année  , pour  fervir 
de  témoignage  que  ces  fonds  étoient  - 
de  la  Cenfive  du  Public.  Et,  quand 
l’Etat  pourroit  acquitter  ces  dettes  , 
on  laiffoit  aux  particuliers  , qui  aime- 
roient  mieux  avoir  de  l’argent  com- 
ptant que  de  conferver  ces  fonds , la 
liberté  de  les  rendre  à l’Etat.  Ils  ac- 
ceptèrent ces  conditions  avec  joie. 
Il  y a,  dans  toute  cette  conduite,  un 
efprit  d’équité  & d’amour  du  bien 
public  , qui  fait  beaucoup  d’honneur 
aux  Romains , & qui  devroit  fervir 
de  modèle  à tous  ceux  qui  font  char- 
gés du  gouvernement  ; dont  un  des 
plus  eflentiels  devoirs  , eft  de  regar- 
der la  bonne  foi  dans  les  engage- 
rnens  publics  comme  une  chofe  fa- 
crée  & inviolable , à laquelle  on  ne 
doit  jamais  donner  atteinte.  Cette  a 
perfuafion  établie  fortement  dans  les 

ef- 
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poteft , nifi  erit  ne- 
ceflaria  folutio  rerum 
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efprits , eft  la  plus  grande  relTource  An.  R. 
des  Etats.  S?1’  r 

Enfin  le  Conful  Sulpicius,  aprèsi0'0.' 
avoir  fait  dans  le  Capitole  les  prié-LeCon- 
res  & les  vœux  accoutumés,  partit Sul- 
de  Rome  revêtu  de  fa*  cotte  d’armes, arrive 
& précédé  de  fes  Lideurs.  II  paiîà  deen  Ma- 
Brondufe  en  Macédoine  en  deux^doh- 
jours.  A fon  arrivée  , il  y trouva  leSepy0je 
Députés  d’Athènes,  qui  le  conjurèrent Centho 
de  les  délivrer  du  fiége  que  les  trou-au  fe- 
pes  de  Philippe  avoient  mis  devant 47^. 
leur  ville.  II  envoia  fur  le  champ  C.nes. 
Claudius  Centho  au  fecours  d’Athé-  L!v‘ 
nés , avec  vingt  galères  & quelques  * 
troupes.  * Palu- 

Centho  étant  entré  dans  le  Piréedatus. 
avec  fes  ealéres , rendit  aux  habitans  Centno 
le  courage  & la  confiance.  Il  ne  feia  ville 
contenta  pas  de  mettre  la  ville  & toutdeChal- 
le  pays  voifin  en  fureté:  mais,  aiantcis^. 
appris  que  la  garnifon  de  Chalcis  nexxxi.* 
gardoit  aucune  régie  ni  aucune  difci-  2-3- 
pline  comme  éloignée  de  tout  dan- 
ger , il  partit  avec  faflote,  arriva  près 
de  la  ville  avant  le  jour , & aiant  trou- 
vé les  fentinelles  endormies  y entra 
fans  peine  , mit  le  feu  aux  greniers 
publics  remplis  de  blé , & à l’arfenal 

qui 
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An.  R.  qui  étoit  plein  de  machines  de  guer- 
a5î"t  r re,  & tailla  en  pièces  tout  ce  qui  fe 
10o.  'trouva  de  foldats  dans  la  ville.  S’il 
avoit  eu  allez  de  troupes  pour  laifler 
une  garnifon  dans  Chalcis  fans  aban- 
donner la  défenfe  d’Athènes,  ç’auroit 
été , au  commencement  de  cette  guer- 
re, un  coup  de  la  dernière  importance, 
qued’enleveràPhilippela  villedeChal- 
cis  & l’Euripe.  Carie  détroit  de  l’Euri- 
pe  ferme  l’entrée  dans  la  Grèce  par  mer, 
comme  le  défilé  des  Thermopyles  par 
terre.  Mais  il  n’étoit  pas  en  état  de  par- 
tager le  peu  de  troupes  qu’il  avoit. 
Ainfi , après  avoir  fait  porter  dans  fes 
vailfeaux  le  butin  qu’il  avoit  fait,  il 
retourna  au  Pirée  d’où  il  étoit  parti. 
Philip-  Philippe,  qui  étoit  pour  lors  à Dé- 
re  allié-  métriade,  à la  première  nouvelle  qu’il 
nef  [nu  reÇut  du  defôftre  de  cette  ville  alliée  , 
tüe-  accourut  dans  l’efpérance  de  furpren- 
ment.  dre  les  Romains.  Mais  ils  n y étoient 
XXXI  P^USj  & d fcmbla  n’étre  venu  que  pour 
24.  ' être  témoin  du  trille  fpedacle  de  cet- 
te ville  encore  fumante  & demi-rui- 
née.  Subllituant  à la  foie  qu’il  auroit 
eue  de  fecourir  fes  Alliés , le  plaifir  de 
fe  venger  de  fes  ennemis  , il  fongea  à 
rendre  la  pareille  à Athènes  , & à 
la.  furprendre  comme  les  Romains 

aYoient'. 
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avoient  furpris  Chalcis.  Il  en  feroic  An.  R. 
venu  à bout,  fi  un  de  ces  cou-^'ç 
reurs,  qu’on  appelloit  * Hcmérodro-  loo; 
mes  , aiant  aperçu  de  la  hauteur 
où  il  étoit  placé  les  troupes  du  Roi, 
n’en  avoit  porté  promtement  la  nou- 
velle à Athènes,  où  il  arriva  vers  le 
minuit,  & où  tout  étoit  endormi. 
Philippe  y arriva  aufli  peu  d’heures 
après , mais  avant  le  jour.  Le  Prince 
apercevant  les  lumières  qu’on  avoit 
allumées  en  différais  endroits,  & en- 
tendant le  tumulte  & les  cris  des  ci- 
toiens  qui  couroient  par  tout  où  le 
péril  8c  la  nécefiité  les  appelloient, 

Te  détermina  à attaquer  îa  ville  de 
vive  force , puifque  la  rufe  lui  avoit 
mal  réufli. 

Les  Athéniens  avoient  rangé  leurs 
troupes  en  bataille  hors  de  l’enceinte 
des  murs  à la  porte  Dipyle.  Philippe 
marcha  à la  tète  de  fon  armée,  fe  jetta 
lui-mème  dans  la  mélée,&  en  aiant 
tué  ou  bleflfé  plufieurs  de  fa  main  les 
repoufla  dans  la  ville,  où  il  ne  jugea  .. 
pas  à propos  de  les  fuivre.  Il  déchar- 
gea fa  colère  fur  les  maifons  de  plai- 
lance,  & Air  les  lieux  publics  d’exer- 
cice 

* On  les  sippellolt  alnfi-,  ! fefolent  beaucoup  de  ihe * 
parce  <fuen  un  jour  ils  j min  a la  courfe. 
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An. R.  cice  comme  le  Lycée,  mettant  le  feu 
*?”l\  ~ par  tout,  & ruinant  tout  ce  qui  fe  ren- 
2,00/  controit  fous  les  pas,  lans  épargner 
ni  les  tombeaux,  ni  ce  qu’il  y avoit 
* de  plus  facré.  Il  partit  de  là  pour  fur- 
prendre  Eleufis:  où  il  manqua  aufli 
Ton  coup. 

Il  allié-  11  revint  peu  de  tems  après  devant 
ge  i,ne  Athènes,  & en  forma  une  fécondé  fois 
fois6  Aége  avec  au^  PeL1  ùiccès  qu’à 
Athé-  la  première.  Repoufle  honteufement 
nés  avec  par  jes  affiécrés , il  alla  tout  de  nou- 
de  lue-  veau  ravager  les  campagnes.  Apres  le 
cès , & premier  liège  il  n’avoit  détruit  que 
défoie  ies  tombeaux  qu’il  avoit  trouvés  hors 
fAtti-  ^a  v^e:  maintenant,  pour  ne  rien 
que.  épargner  de  tout  ce  que  la  religion  de- 
Uv.  voit  rendre  inviolable,  il  fit  briller  & 
X6  A1*  démolir  tous  les  temples  des  bourgs  & 
villages  de  la  contrée.  Le  marbre  qui 
fe  trouvoit  en  abondance  dans  F Afri- 
que , travaillé  par  les  excellens  Ouvriers 
qui  favoient  mettre  cette  matière  en 
œuvre,  avoit  orné  tout  le  pays  de 
ces  édifices  facrés , que  ce  Prince  fa- 
crifia  pour  lors  à fa  fureur  & à fa  ven- 
geance. Non  contentde  rafer  les  tem- 
ples , & de  renverfer  les  ftatues  des 
dieux , il  fit  encore  mettre  en  pièces 
toutes  les  pierres  qui  étoient  reliées  en- 
tières , 
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tiéres , afin  qu’il  ne  reliât  aucun  vefti-x  An.  R. 
ge  de  tant  de  beaux  monumens , &***■ 
qu’on  n’en  pût  pas  montrer  même  les  * 
ruines.  Après  une  fi  glorieufe  expédi- 
tion, il  fe  retira  en  Béotie.  Un  Roi, fi 
peu  maître  de  fa  colère,  & qui  fe  livre  à 
de  tels  excès,  n’en  mérite  guéres  le 
nom. 

Le  Conful , qui  campoit  entre  Apol-  Les  Ro- 
lonie  & Dyrrachium,  envoia  en  Ma- mains 
cédoine  un  détachement  allez  confi-r^"|es 
dérable  fous  la  conduite  du  Lieute-  f^ncié- 
nant  Apuftius , qui  ravagea  le  plâtres  delà 
pays,  & fe  rendit  maître  de  plufieurs^13.0^ 
petites  villes. 

Les  Romains  aiant  commencé  laXXXI. 
guerre  par  ces  expéditions  alfez  heu-z^es 
reufes,  virent  arriver  dans  leur  campRojs 
plufieurs  Rois  ou  Princes  voifins  devoifins 
la  Macédoine  : entr’autres  Pleurate  fils  de 
de  Scerdiléde  Roi  d’une  partie  de  l’H-joine  fe 
lyrie,  Aminandre  Roi  des  Athatnanes,  joignent 
& Bato  fils  de  Longare  Prince  desjm  C°n- 
Dardaniens.  Longare  avoit  été  alfez  11  'L.fV 
puilfant  pour  faire  la  guerre  en  fonxxxi. 
nom  contre  Démétrius  père  de  Phi- 
lippe.  Le  Conful  répondit  aces  Prin- 
ces qui  lui  offroient  leurs  fervices  con- 
tre le  Roi  de  Macédoine,  que  quand 
il  entreroit  dans  le  pays  ennemi  avec 
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An.  R.  fon  armée;  il  emploieroit  les  troupes 
c quelesDardaniens&Pleurateluifour- 
200.  niroient.  Pour  Aminandre , il  le  char- 
gea d’engager  les  Etoliens  à entrer 
dans  la  Ligue  contre  Philippe.  Il  fit 
dire  à Attale,  dont  les  Ambafladeurs 
croient  aufli  venus  le  trouver,  qu’il 
attendit  la  flote  des  Romains  à Egine 
où  il  étoit  en  quartier  d’hiver;  & que 
quand  elle  s’y  feroit  rendue,  & jointe 
à lui,  il  continuât  à faire  la  guerre 
aux  Macédoniens  par  mer  , comme 
il  avoit  commencé.  I!  envoia  aufTi  des 
Ambalfadeurs  aux  Rhodiens,  pour  les 
exhorter  à agir  de  concert  avec  les 
Alliés  contre  Philippe. 

Prèpa-  Ce  Prince , de  fon  côté , étant  ar- 
ratifs dérivé  en  Macédoine,  fe  préparoit  aufTi 
pe>  1 fortement  à la  guerre.  Il  fit  partir  fon 
fils  Perfée  qui  étoit  encore  fort  jeu- 
ne , avec  des  Lieutenans  capables  de 
le  conduire,  & une  partie  de  fe  s trou- 
pes, pour  s’emparer  des  défilés  qui 
font  à l’entrée  de  la  * Pélagonie.  II 
rafa  Sciathe  & Péparéthe , villes  afTez 
confidérables  fituées  dans  les  Iles  de 
la  mer  Egée  de  même  nom , pour  em- 
pêcher qu’elles  ne  devinflent  la  proie 
de  la  flote  ennemie.  Il  envoia  des  Am- 
balfadeurs 
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bafladeurs  aux  Etoliens , donc  il  con-  An.  R. 
noiflbit  l’inquiétude  & l’inconftance,  ***•  c 
pour  les  exhorter  à demeurer  uniszoo. 
avec  lui  contre  les  Romains. 

LesEtoliens  dévoient  tenir  à un  cer- 
tain  jour  marqué  leur  Aflemblée  gé-desEto- 
nérale.  Philippe,  les  Romains,  & les  liens, où 
Athéniens  y envoiérent  leurs  Ambaf-  ph*hp- 
fadeurs.  Celui  de  Philippe  prit  le  pre-^f^  CS 
mier  la  parole.  ,,  Il  fe  borna  à de-  niens  & 
,,  mander  que  les  Etoliens  s’en  tinf-  ^es  .Ro_ 
„ fent  aux  conditions  de  la  paix  qu’ils ™ y"*. 

„ avoient  conclue  quelques  années  au-endeurs 
„ paravant  avec  Philippe,  aiant  éprou-  Ambaf- 
,,  vé  alors  combien  l’alliance  avec  les  a 
,,  Romains  étoit  contraire  à leurs  in-  XKXI. 

„ térêts.  Il  leur  cita  l’exemple  de *9-3 l* 

„ Mefline  & de  toute  la  Sicile,  dont 
„ les  Romains  s’étoient  rendu  maîtres 
„ fous  prétexte  d’y  porter  du  fecours. 

„ Il  leur  exagéra  la  rigueur  avec  la- 
„ quelle  les  Romains  traitoient  lesvil- 
„ les  conquifes,  Syracufe,  Tarente, 

,,  Capoue  : a cette  dernière  fur  tout, 

,,  qui  n’étoit  plus  Capoue , mais  le 
,,  tombeau  des  Campaniens,  un  ca- 
„ davre  de  ville,  fans  Sénat,  fans  peu- 
„ pie,  fans  Magiftrats,  plus  cruelle- 

,,  ment 

a Capua  quidem  fe- 1 mentum  Campani  po- 
pulcrum  ac  monu- 1 puli , elato  & extorri 
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An.  R. 
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„ ment  traitée  par  ceux  qui  l’avoient 
,,  laiffé  fubfifter  en  cet  état,  que  s’ils 
,,  l’euflent  entièrement  détruire.  Si 
des  étrangers  , dit- il  , plus  éloignés  de 
nous  par  leur  langage  , leurs  mœurs  , 
leurs  coutumes  , eurs  Loix , que  par 
les  efpaces  de  terre  & de  mer  qui  nous 
en  féparent , viennent  à s'emparer  de  ce 
pays  , il  y auroit  de  la  folie  d'efpérer 
qu'ils  nous  veuillent  traiter  plus  humai - 
nement  qu'ils  n'ont  fait  leurs  voifins. 
Entre  nous  autres  peuples  du  même  pays , 
& qui  parlons  la  même  langue , Etoliens, 
A.arnaniens , Macédoniens , il  peut  s'é- 
lever de  légers  dijférens  , qui  n'ont 
point  de  fuites  ni  de  durée  : mais  avec 
des  étrangers , avec  des  barbares , tous 
tant  que  nous  fommes  de  Grecs  , nous 
fommes  & ferons  continuellement  en 
guerre.  Car  cefl  la  nature , toujours 
invariable  , & non  quelque  caufe  paffa - 
gère , qui  les  arme  contre  nous , & nous 
contr  eux.  Dans  ce  même  lieu  , il  n'y  a 
que  peu  d'années  , vous  fîtes  la  paix 
avec  Philippe.  Les  mêmes  caufcs  fub- 
fiflent  encore , & nous  efpérons  que  vous 
garderez  aujfi  la  même  conduite. 


ejeéto  ipfo  populo, fu 
pereft;  urbs  rrunca,  fi- 
ne Senatu,  fine  plcbe, 
fine  roagiftratibus  , 


Les 

prodigium  ; reliéta 
crudeliùs  habitanda  , 
quàm  fi  deleta  foret. 
Liv. 
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Les  Dépurés  d’Athènes  , du  con-  An.  R. 
fenrementdes  Romains,  parlèrent  en-?''1’ 
fuite.,,  Iis  commencèrent  par  expofer^o/;0, 
„ d’une  manière  touchante  l’acharne- 
„ ment  impie  & facrilége  de  Philippe 
,,  contre  les  monumens  les  plus  facrés 
j,  de  l’Attique,  contre  les  temples  les 
„ plus  auguftes,  contre  les  tombeaux 
j,  les  plus  refpeétés,  comme  s’il  eût 
,,  déclaré  la  guerre  non  feulement  aux 
a hommes  & aux  vivans,  mais  encore 
,,  plus  aux  mânes  des  morts,  & à la 
,,  majefté  même  des  dieux.  Que  l’Eto- 
,,  lie  & toute  la  Grèce  dévoient  s’at- 
,,  tendre  à un  pareil  traitement  , fi 
„ Philippe  en  trouvoit  l’occafion.  lis 
„ finirent  en  priant  ik  en  conjurant  les 
,,  Etoliens  d’avoir  compaiTion  d’ Athé- 
,,  nés,  & d’entreprendre  fous  la  con- 
,,  duite  des  dieux,  & fous  celle  des 
„ Romains  dont  la  puifTance  ne  le 
„ cédoit  qu’à  celle  des  dieux , une 
„ guerre  auffi  jufte  que  celle  qu’on 
„ leur  propofoir. 

,,Le  Député  Romain,  après  avoir 
,,  réfuté  fort  au  long  les  reproches  du 
,,  Macédonien  fur  le  traitement  que 
„ Rome  avoit  fait  fouffrir  aux  villes 
„ conquifes , & avoir  oppofé  l’exem- 
3,  pie  de  Carthage , à qui  tout  récem- 

„ ment 


Digitized  by  GoogI 


ji6  P.  Sulpic.  C.  Aurel.  Cons. 

An.  R.„  ment  on  venoit  d’accorder  la  paix 
Av1  T c,,&  liberté,  foutint  que  bien  loin 
2oô.  jj  qu’on  pût  accufer  les  Romains  de 
>,  cruauté , ce  qu’ils  avoient  à crain- 
„ dre  c’étoit  plutôt  que  par  l’excès 
,,  de  leur  bonté  & de  leur  douceur 
,,  ils  n’invitaflfent  les  peuples  à fe  dé- 
clarer plus  facilement  contr’eux, 
„ parce  que  les  vaincus  avoient  tou- 
j,  jours  une  reflource  allurée  dans  leur 
,,  clémence.  11  repréfenta  d’une  ma- 
„ niére  courte,  mais  vive,  lesa&ions 
„ criminelles  de  Philippe , fes  cruautés 
,,  horribles , & fes  débauches  encore 
s,  plus  déteftées  que  fes  cruautés  : tous 
„ faits  d’autant  plus  connus  de  ceux 
„ devant  qui  il  parloit , qu’ils  étoient 
,,  plus  voifins  de  la  Macédoine  , & en 
„ relation  perpétuelle  avec  Philippe. 
Mais,  pour  me  renfermer  dans  ce  qui 
•vous  regarde , dit  ce  Député  en  s’adref- 
fant  aux  Etoliens,  nous  avons  entre- 
pris la  guerre  contre  Philippe  pour  vo- 
tre défenfe  : vous  avez,  fait  la  paix  avec 
lui  fans  notre  participation.  Peut-être 
direz.- vous  pour  vous  juflifier , que  nous 
voiant  occupés  à la  guerre  contre  les 
Carthaginois , forcés  par  la  crainte  vous 
avez,  accepté  les  loix  que  vous  impofoit 
le  plus  fort:  & nous,  de  notre  coté, 

appel - 
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appelles  ailleurs  pour  des  foins  plus  im - An. R. 
port  ans  , nous  avons  négligé  une  guerre  ***•  ç. 
à laquelle  vous  aviez,  renoncé.  Main-  10O, 
tenant  délivrés  , grâces  aux  dieux  , de 
la  guerre  de  Carthage , nous  tournons 
toutes  nos  forces  contre  la  Macédoine . 

Ce  fl  une  occafion  pour  vous  de  rentrer 
dans  notre  amitié  & notre  alliance , que 
vous  ne  devez,  pas  négliger  , à moins 
que  vous  ri aimiez,  mieux  périr  avec 
Philippe , que  vaincre  avec  les  Romains. 

Damocrite  , Préteur  des  Etoüens , L’A f- 
fentit  bien  que  ce  dernier  difcours  en-  Emblée 
traineroit  tous  les  fufrrages  : on  pre-  fansrien 
tend  que  Philippe  l’avoit  gagné  parconclu- 
argent.  Sans  paroitre  embraffer  aucun  rÇ- 
parti,  il  repréfenta  que  l’affaire  étoit^’* li' 
trop  importante  pour  être  décidée  fur 
le  champ , & qu’il  faloit  prendre  du 
tems  pour  y fonger  mûrement.  Par  là 
il  éluda  les  projets  & les  efpérances 
des  Romains  ; & il  fe  vantoit  d’avoir 
rendu  un  fervice  confidérable  à fa 
Nation  , qui  attendroit  l’événement 
pour  fe  déterminer  , & alors  fe  décia- 
reroit  pour  le  plus  fort. 

Philippe  cependant  préparoit  vi-LeCon- 
goureufement  la  guerre  par  terre  & ^ en* 
par  mer  : mais  le  Conful  la  fefoit  ac-  Ma/é- 
tuellement.  Il  étoit  entré  en  Macé-  doine. 

‘ doine, 
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doine,  & s’étoit  avancé  vers  les  Dafla- 
réces.  Philippe  fe  mit  auffi  en  campa- 
gne. Ils  ignoroient  encore  tous  deux 
quelle  route  l’ennemi  avoit  prife.  On 
fit  de  part  & d’autre  un  détachement 
de  Cavalerie  pour  aller  à la  découverte. 
Ces  deux  troupes  fe  rencontrèrent. 
Comme  elles  n’étoient  compofées  que 
de  gens  d’élite,  le  combat  fut  rude, 
& la  vidoire  demeura  douteufe.  Il 
refia  fur  la  place  , du  côté  des  Macé- 
doniens quarante  Maîtres  , & trente- 
cinq  du  côté  des  Romains. 

Le  Roi , perfuadé  que  le  foin  qu’il 
prendroit  d’enfevelir  ceux  qui  étoient 
morts  dans  cette  rencontre  , contri- 
bueroit  beaucoup  à lui  gagner  l’af- 
fedion  des  troupes , & les  animeroit 
à combattre  vaillamment  pour  lui  , 
fit  amener  leurs  corps  dans  le  camp , 
afin  que  toute  l’armée  fût  témoin  des 
honneurs  qu’il  leur  rendroit.  Il a n’y 
a rien  fur  quoi  l’on  doive  moins 
compter  que  fur  les  fentimens  & les 
difpolîtions  de  la  multitude.  Ce  fpec- 
tacle,  qu’on  croioit  devoir  animer  les 

foldats , 


a Nihil  cam  incer-  eundam  omnem  dimi- 
tum  nec  cam  inætti- : carionem  videbatur 
mabile  eft,  quàm  ani-lfa&urum  , id  metura 
mi  muicitudinis.Qaod  I pigritiamque  incuific. 
promptiores  ad  iub-|L/u. 
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foldats , ne  fervit  qu’à  rallentir  leur 
courage.  Ils  n’avoient  eu  affaire  juf- 
ques- là  qu’avec  les  Grecs,  qui  n’em- 
ploioient  guéres  que  des  flèches , des 
demi- piques  , & des  lances  , & par 
cette  raifon  fefoient  de  moins  gran- 
des bleflures.  Mais  quand  ils  virent 
les  corps  de  leurs  compagnons  cou- 
verts de  larges  plaies  faites  par  les 
fabres  Efpagnols,  des  bras  coupés, 
des  épaules  entières  enlevées , des 
têtes  féparées  du  tronc,  cette  vue  les 
faifît  de  fraieur,  & leur  fit  comprendre 
contre  quels  ennemis  on  les  menoit. 

Le  Roi  lui-même,  qui  n’avoit  point 
encore  vu  de  près  les  Romains  dans 
un  combat  en  forme , en  fut  effraié. 
Aiant  fû  par  des  transfuges  l’endroit 
où  les  ennemis  s’étoient  arrêtés,  il  s’y 
fit  conduire  par  les  guides  avec  fon 
armée,  qui  étoit  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pié,  & de  quatre  mille  che- 
vaux ; & il  fe  porta  à une  diftance 
d’un  peu  plus  de  deux  cens  pas  de  leur 
camp , près  de  la  petite  ville  d’Atha- 
que  , fur  une  hauteur  qu’il  fit  fortifier 
de  bons  fortes  & de  bons  retranche- 
mens.  Quand,  du  haut  de  fa  colline, 
il  confidéra  la  difpofition  du  campRo- 
Tome  VI.  Z main, 
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An.  R.  main , il  s’écria  £)ue  * ce  nétoit  pas  là 
*1*  1 r un  camP  Barbares, 

^oo.  * Le  Conful  & le  Roi  demeurèrent 
Dîver- deux  jours  fans  faire  de  mouvement, 
fes  ac-  s’attendant  l’un  l’autre.  Autroifiéme, 
pcu'lm- Sulpicius  fortit  de  fon  camp,  & ran- 
portan-.gea  fes  troupes  en  bataille.  Philippe, 
tes  en- qUi  craignoit  de  hazarder  une  a&ion 
^cuxar_  générale  , envoia  contre  les  ennemis 
mées.  un  détachementde  quatorze  cens  hom- 
mes, moitié  Infanterie  & moitié  Ca- 
valerie ; auquel  les  Romains  en  op- 
poférent  un  de  pareil  nombre,  qui  eut 
l’avantage,  & mit  l’autre  en  fuite.  Ils 
évitèrent  auflî  heureufement  l’embuf- 
cade  que  le  Roi  leur  avoit  préparée. 
Ces  deux  avantages,  l’un  de  force  ou- 
verte, & l’autre  de  rufe,  remplirent 
les  troupes  de  confiance  & de  har- 
dieffe.  Ainfi  le  foldat  Romain,  fupé- 
rieur  par  la  force,  & inutilement  at- 
taqué par  la  rufe  , Ce  retira  plein  de 
joie  & de  confiance.  Le  Conful 
les  remena  dans  le  camp,  & le  len- 
demain il  les  en  fit  fortir,  & alla  pré- 
fenter  la  bataille  au  Roi , aiant  pla- 
cé au  premier  rang  leséléphans  que  les 
Romains  avoient  pris  fur  les  Cartha- 
ginois , 

* Le  mime  mot  efl  attribué  à Pyrrhus. 


I 

“ 


P.  Sulpic.  C.  Aurel.  Cons.  $31 
ginois , & dont  ils  firent  alors  ufage  An.  R. 
pour  la  première  fois.  Philippe  ne  ju-  c 
gea  pas  à propos  d’accepter  le  défi , 100#  ’ 

& demeura  renfermé  dans  fon  camp , 
malgré  les  reproches  infuîtans  de  Sul- 
picius , qui  l’accufoit  de  crainte  & de 
lâcheté. 

Comme,  dans  un  tel  voifinage  des  Philip- 
deux  armées,  les  fourages  étoient  fortPerem' 
dangereux  , le  Conful  s’éloigna  d’en-  quelque 
viron  huit  milles , ( plus  de  deux  lieues  avanta- 
& demie  ) & s’avança  vers  un  bourg  |e fllr lcs 
nommé  O&olophe  , d’où  les  foura- 
geurs  fe  répandirent  dans  tous  les  en-  ro-  1 
virons  par  pelotons  féparés.  Le  Roi  fe 
tint  d’abord  enfermé  dans  fes  retran-  gftbattu 
chemens  comme  fi  la  peur  l’y  eût  re-lui-mê- 
tenu  , afin  que  l’ennemi , en  devenant  me,  & 
plus  hardi , devînt  aufli  moins  précau-  ‘jfj? 
tionné.  Cela  ne  manqua  pas  d’arri-  zJv. 
ver.  Quand  Philippe  les  vit  répandus  XXXI. 
en  grand  nombre  dans  la  campagne  , ^*4°* 
il  fortit  brufquement  de  fon  camp  avec 
toute  fa  Cavalerie , que  les  Crétois 
fuivirent  autant  que  le  pouvoient  faire 
des  gens  à pié  , & alla  à toutes  brides 
fe  porter  entre  le  camp  des  Romains 
& les  fourageurs.  Là  , divifant  fes 
troupes  , il  en  envoia  une  partie  con- 
tre les  fourageurs , avec  ordre  de  fai- 
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An.  R.  re  main  baffe  fur  tout  cc  qui  fe  préfen- 
Av  I C tero^c  » & lui  » avec  l’autre  partie,  il 
loo.  fe  faifit  de  tous  les  partages  par  où  ils 

pourroient  revenir.  La  fuite  & le  car- 
nage remplirtoient  la  plaine  , fans 
qu’on  fut  rien  encore  dans  le  camp 
Romain  de  ce  qui  fe  pafloit  dehors  , 
parce  que  les  fuiards  tomboient  dans 
les  troupes  du  Roi , & ceux  qui  gar- 
doient  les  chemins  en  tuoient  un  bien 
plus  grand  nombre , que  ceux  qui 
étoient  envoies  à la  pourfuite  des  en- 
nemis. 

Enfin  cette  trifte  nouvelle  arriva 
dans  le  camp.  Le  Conful  donna  or- 
dre aux  Cavaliers  d’aller , chacun  par 
où  il  pourroit , au  fecours  des  foura- 
geurs.  Pour  lui , il  fit  fortir  les  Lé- 
gions du  camp , & les  mena  en  ba- 
taillon quarré  contre  les  ennemis.  Les 
Cavaliers , difperfés  de  côté  & d’au- 
tre, s’égarèrent  d’abord , trompés  par 
les  cris  qui  venoientde  divers  endroits. 
Plufieurs  rencontrèrent  les  ennemis. 
Le  combat  s’engagea  en  même  tems 
de  différens  côtés.  La  plus  rude  mê- 
lée fut  dans  le  corps  de  troupes  que 
le  Roi  commandoit  en  perfonne , lef- 
quelles  étoient  fort  nombreufes  tant 
en  Infanterie  qu’en  Cavalerie  ; outre 

que 
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que  ces  troupes  étoient  infiniment  ani-  An.  R. 
mées  par  la  préfence  du  Roi , & que  ***•  c 
les  Cretois,  qui  combattoient  ferrés zoo;\  * 
& de  pié  ferme  contre  des  ennemis 
difperfés  & en  defordre , en  tuoient 
un  grand  nombre. 

Il  eft  certain , que  s’ils  avoient  fu 
fe  modérer  dans  la  pourfuite  des  Ro- 
mains, cette  journée  auroit  décidé, 
non  feulement  de  la  bataille  préfente, 
mais  peut-être  encore  du  fuccès  de 
toute  la  guerre.  Mais , pour  s’être  li- 
vrés témérairement  à une  ardeur  in-  1 
confidérée  , ils  tombèrent  au  milieu 
des  Cohortes  Romaines  qui  s’étoient 
avancées  avec  leurs  Officiers.  Et  pour 
lors  les  fuiards , aiant  aperçu  les  en- 
feignes  Romaines,  firent  volte  face, 

& pouffèrent  leurs  chevaux  contre  les 
ennemis  qui  étoient  tout  en  defordre. 

En  un  moment  la  face  du  combat 
changea,  ceux  qui  pourfuivoient  au- 
paravant prenant  la  fuite.  Beaucoup 
furent  tues  en  combattant  de  près, 
beaucoup  en  s’enfuiant  : & ils  ne  pé- 
riffoient  pas  feulement  par  le  fer,  mais 
plufieurs  fe  précipitant  dans  des  ma- 
rais s’enfoncèrent  tellement  dans  la 
boue , qu’ils  y reftoient  avec  leurs 
chevaux. 
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R.  Le  Roi  Iui-méme  courut  un  grand 
c rifque.  Car  aiant  été  jetté  à bas  de 
‘ Ton  cheval  qui  avoit  reçu  une  rude 
blefliire,  il  alloit  être  percé  de  coups, 
fi  un  Cavalier,  mettant  promtement 
pié  à terre,  ne  lui  eût  donné  le  fien. 
Mais  ce  Cavalier  lui-méme,  ne  pou- 
vant plus  fuir  aflez  promtement,  fut 
tué  par  les  ennemis  après  avoir  fauvé 
la  vie  à fon  Roi.  Philippe  fit  de  longs 
circuits  autour  des  marais , & arriva 
enfin  dans  le  camp,  où  l’on  n’efpéroit 
plus  de  le  revoir. 

Nous  avons  déjà  vu  plufieurs  fois, 
& l’on  ne  fauroit  trop  le  faire  re- 
marquer aux  gens  du  métier  pour 
Jes  mettre  en  état  d’éviter  une  pa- 
reille faute,  que  la  perte  des  batail- 
les vient  fouvent  de  trop  d’ardeur  des 
Officiers,  qui  n’étant  occupés  que  de 
la  pourfuitedes  ennemis,  oublient  & 
négligent  ce  qui  fe  paffie  dans  le  refte 
de  l’armée,  & fe  laiflent  enlever,  par 
un  defir  de  gloire  mal  entendu , une 
vi&oire  qu’ils  avoient  entre  les  mains, 
& qui  leur  étoit  aflurée. 

Philippe  n’avoit  pas  perdu  beau- 
coup de  monde  dans  cette  aétion , 
mais  il  en  craignoit  une  fécondé;  & 
pour  l’éviter , il  fe  propofa  de  fe  reti- 
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rer , & de  dérober  fa  retraite  à :l’en-  An.  R. 
nemi.  Dans  ce  deflein , il  envoia  fur*^\  c 
le  foir  un  héraut  auConful  lui  deman-ioo. 
der  une  fufpenfion  d’armes  pour  en- 
terrer Tes  morts.  Le  Conful , qui  s’é- 
toit  mis  à table,  fit  dire  à ce  héraut 
que  le  lendemain  matin  il  lui  rendroit 
réponfe.  Philippe  , pendant  ce  tems- 
là,  aiant  laiflfé  dans  fon  camp  beau- 
coup de  feux  allumés  pour  tromper 
les  Romains,  en  partit  fans  bruit  dès 
que  la  nuit  fut  venue.  Comme  il 
avoit  d’avance  fur  le  Conful  la  nuit 
entière , & une  partie  du  jour  fuivant, 
il  lui  fit  perdre  l’efpérance  de  pouvoir 
l’atteindre. 

Sulpicius  ne  fe  mit  en  marche  que 
quelques  jours  après.  Le  Roi  avoit 
efpéré  l’arrêter  dans  des  défilés  , dont 
il  fortifia  l’entrée  par  des  folles,  des 
retranchemens , & de  gros  amas  de 
pierres  & d’arbres:  mais  la  patience 
& le  courage  des  Romains  furmonté- 
rent  & écartèrent  toutes  ces  difficul- 
tés. Le  Conful , après  avoir  fait  le  dé-  Sulpi- 
gât  dans  le  pays,  & s’ètre  rendu  mai- t’urneà 
tre  de  plufieurs  places  importantes , Apollo-, 
ramena  ion  armée  à Apollonie,  d’où  nie. 
il  étoit  parti  au  commencement  de  la 
campagne.  *. 
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An.  R.  Les  Etoliens,  qui  n’attendoient  que 
* f l’événement  pour  prendre  leur  parti, 
; co  1 ne  tardèrent  pas  alors  à fe  déclarer  en 
l.csEto  faveur  des  Romains  qui  prenoient  le 
déc  la  k ^e^us#  S’étant  joints  avec  Amynan- 
rgnt  " dre  Roi  des  Athamanes  , ils  firent 
pour  quelques  courfes  dans  laTheflalie,  qui 
les  Ro-  leur  réi (firent  affez  mal,  Philippe  les 
m l!t;.  a>anr  battus  en  plufieurs  occafions , & 
XXXI.  réduits  à fe  retirer  avec  grande  peine 
40-45.  en  Etolie.  Un  de  fes  Lieutenans  vain- 
quit aufli  J es  Dardaniens,  qui  étoient 
entrés  en  Macédoine  pendant  l’abfen- 
ce  du  Roi , qui  fe  confola  par  ces  pe- 
tits avantages  du  mauvais  fuccès  qu’il 
avoit  eu  contre  les  Romains. 

Décrets  Dans  cette  même  campagne  * la 
dote  Romaine,  jointe  à celle  d’Attale, 
niens"  s’approcha  d’Athènes.  La  haine  des 
contre  Athéniens  contre  Philippe  , dont  la 
Philip-  craintc  içs  avoit  forcés  de  modérer  les 
effets,  éclata  alors  fans  mefure  à la 
XXXI.  vue  d’un  fecours  fi  puiffant.  Dans  une 
4$.  ville  libre  comme  Athènes,  où  le  ta- 
lent de  la  parole  avoit  un  pouvoir 
fouverain , les  Orateurs  avoient  pris 
un  tel  afeendant  fur  le  peuple,  qu’ils 
lui  fefoient  prendre  telle  réfolution 
qu’ils  vouloient.  Ici  le  peuple  , fur 
leur  réquifition , ordonna  ,,  que  tou- 
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»»  tes  les  ftatues  & repréfentations  du  An.  R. 
»,  Roi  Philippe,  & de  tous  fes  ancêtres 
» de  l’un  & de  l’autre  fexe,  feraient^. 

>>  abfolument  détruites  ; que  leurs 
j,  noms  feroient  effacés , avec  tous  les 
j,  titres  & toutes  les  inferiptions  dont 
»»  on  auroit  pu,  par  le  pafTé,  les  hono- 
j,  rer.  Que  les  fêtes,  les  facrifices,  les 
»»  facerdoces  établis  en  leur  honneur , 

„ feroient  pareillement  abolis.  Que 
j,  tous  les  lieux  où  l’on  leur  auroit 
»,  érigé  quelque  monument , feroient 
„ déclarés  impurs , profanes , & dé- 
a,  teftables.  Que  les  Prêtres,  routes  les 
»,  fois  qu’ils  offriraient  aux  dieux  des 
» prières  pour  le  Peuple  d’Athènes  , 
a,  pour  leurs  Alliés,  pour  leurs  armées, 

& pour  leurs  flotes,  chargeraient  en 
»,  meme  tems  de  toutes  fortes  d’ana- 
„ thèmes  & d’exécrations  Philippe , 

„ fes  enfans , fon  roiaume , fes  trou- 
»,  pes  de  terre  & de  mer , en  un  mot 
„ tous  les  Macédoniens  en  général,  & 

»,  tout  ce  qui  leur  apparrenoit."  On 
ajouta  à ce  Décret.  „ Que  tout  ce  qui 
» ferait  propofé  dans  la  fuite  propre 
» à décrier  & à deshonorer  Philippe , 
a>  ferait  agréé  par  le  peuple  ; & que 
» quiconque  oleroir  dire  ou  faire  quel- 
» que  chofe  en  faveur  de  Philippe,  ou 
Z 5 ?>con- 
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,,  contre  ces  Décrets  infamans,  pour- 
„ roit  être  tué  fur  le  champ  fans  autre 
,,  formalité».  Enfin,  pour  ne  rien  ou- 
blier, & renfermer  tout  dans  une  ex- 
preffion  générale  , le  Décret  finifloit 
par  ordonner,  ,,  Que  tout  ce  qui  avoit 
,,  été  autrefois  décerné  contre  les  en- 
cans du  Tyran  Pififtrate,  auroitlieu 
,,  contre  Philippe».  Les  Athéniens 
fefoient  ainfi  la  guerre  à Philippe  par 
des  Décrets  & des  Ordonnances , qui 
étoient  pour  lors  leur  unique  force. 
Exceflifs  en  tout , ils  prodiguèrent  à 
proportion  les  louanges,  les  honneurs, 
& toutes  fortes  d’hommages  à l’égard 
d’Attale  & des  Romains. 

Quelque  tems  auparavant , lorfque 
ce  même  Attale  entra  dans  le  Pirée  avec 
’fa  flote  dans  le  delïein  de  renouveller 
fon  Traité  d’alliance  avec  les  Athé- 
niens, tous  les  habitans  de  la  ville  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans , tous  les 
Prêtres  revêtus  de  leurs  habits  facer- 
dotaux , & l’on  pourroit  prefque  dire 
les  dieux  mêmes  fortis  en  quelque  for- 
te de  leurs  demeures,  allèrent  au  de- 
yant  de  lui  , & le  reçurent  comme 
en  triomphe.  On  convoqua  l’AfTem- 
blée  , pour  entendre  les  propofitions 
que  ce  Prince  avoit  à leur  faire. 

Mais 
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Mais  a il  jugea  fagement  qu’il  conve-  An.  R. 
noir  mieux  à fa  dignité  de  leur  décla-  c 
rer  fes  intentions  par  un  écrit  qui  fe-10o. 
roit  lu  lui  abfent,  que  de  s’expofer  à 
rougir  en  raportant  lui-meme  de  vive 
voix  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
leur  République,  & recevant  de  leur 
part  des  éloges  outrés , qui  feroient 
infiniment  fouffrir  fa  modeftie.  Ce  fut 
pour  lors  que  l’on  propofa  d’ajouter 
une  onzième  Tribu  aux  dix  anciennes 
qui  formoient  le  corps  de  l’Etat , la- 
quelle porteroit  le  nom  d’Attale. 

On  ne  reconnoit  point  ici  cette  no- 
blefle  de  fentimens,  ce  zèle  vif  & ar- 
dent pour  la  liberté,  cet  éloignement-  ' 
ou  plutôt  cette  haine  comme  naturelle 
de  toute  flaterie  & de  toute  balïe  fou- 
miflion,  qui  étoit  le  cara&ére  le  plus 
marqué  de  ces  anciens  Républicains, 

& qui  avoit  fait  autrefois  leur  gloire. 

La  flote  des  Romains  & d’Attale , à La  flote 
laquelle  s’étoient  joints  vingt  vailfeaux  fe  reti- 
Rhodiens,  courut  les  côtes,  & fit  quel-  re‘L. 
ques  expéditions  , dont  le  détail  n’a  xxxi. 

Z 6 rien  4Ï-47. 


a Ex  dignitate  magis 
vifum  , fcribere  eum 
de  quibus  videretur , 
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tatem  bénéfices  eru- 


befcere;  aut  fignifica- 
tionibus  acclamatio- 
nibufque  multitudi- 
nis  affentatione  im- 
modica  pudorem  o- 
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An.  R.  rien  de  fort  intéreflfant:  après  quoi  elle 
Av  1 C k ^para  » & chacun  alla  prendre  dans 
ioo.  Ton  pays  des  quartiers  d’hiver. 

Pour  moins  interrompre  ce  qui  re- 
garde la  guerre  contre  Philippe , fai 
omis  quelques  faits,  que  je  rendrai  ici. 
J’en  uferai  quelquefois  de  la  forte, 
fans  en  avertir. 

On  ac-  Le  Proconful  L.  Cornélius  Lentulus 
corde  étant  revenu  d’Efpagne , après  avoir 
l’Ova-  CXpofé  au  Sénat  les  fervices  qu’il  avoit 
Lentu-  rendus  à la  République  pendant  plu- 
lus  pour  fieurs  années  dans  cette  province,  de- 
les  fuc-  man(ja  qUe  pour  récompenfe  on  lui 
portés  permit  d entrer  en  triomphe  dans  la 
en  Efpa-  ville.  Les  Sénateurs  ne  difeonvenoient 
£nf-  pas  qu’il  n’eut  mérité  cet  honneur. 
XXXI.  Mais  il  n’y  avoit  point  d’exemple 
io.  qu’un  Général  eût  triomphé , à moins 
qu’il  n’eut  commandé  en  qualité  de 
Diâateür,  de  Conful,  ou  de  Préteur  : 
& Lentulus  n’avoit  eu  en  Efpagne  que 
le  titre  de  Proconful.  C’étoit  fur  ce 
fondement  qu’on  avoitrefufé  leTriom- 
phe  à Scipion  même  après  fon  retour 
d’Efpagne.  Cependant  on  prit  ici  un 
tempérament,  & l’on  accorda  à Len- 
tulus l’Ovation,  c’eft-à-dire  le  petit 
Triomphe. 

L.  Fu-  J’ai  marqué  auparavant  que  le  Pré- 
rius  de-  - teur 
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teurL.  Furius,  en  l’abfence  du  Con-  An.  F; 
fui , en  avoir  reçu  ordre  de  marcher  c 
promtement  au  fecours  de  Crémone  700.' 
afliégée  par  les  Gaulois.  Il  ne  perdit  fait  l’ar- 
point  de  tems , s’approcha  des  enne- 
mis,  & leur  préfenta  la  bataille.  Fu-  quj  af_ 
rius  donna  de  fi  bons  ordres,  & ani-fiégeoit 
ma  tellement  fes  troupes , que  les Cremo* 
Gaulois,  après  une  médiocre  réfiftan-  ^ 
ce,  prirent  la  fuite,  & fe  retirèrent  XXXL 
en  défordre  dans  leur  camp.  La  Ca-Zl*  z2~ 
valerie  des  Romains  les  y pourfuivit; 

& les  Légions  y étant  arrivées  peu  de 
tems  après,  l’attaquèrent,  & le  pri- 
rent. Il  s’en  fauva  à peine  fix  mille. 

Il  en  fut  tué  ou  pris  plus  de  trente- 
cinq  mille,  avec  quatre-vingts  dra- 
peaux , & plus  de  deux  cens  chariots 
remplis  d’un  riche  butin.  Amilcar, 
Capitaine  des  Carthaginois,  y fut  tué, 
avec  trois  Généraux  Gaulois  des  plus 
diftingués.  Le  vainqueur  tira  de  leurs 
mains  deux  mille  citoiens  libres  de 
Plaifance  qu’ils  avoient  fait  pri  fonniers, 

& qu’il  rétablit  dans  leur  Colonie.  Une 
viâoire  fi  confidérable  caufa  une  extrê- 
me joie  aux  Romains.  Dès  qu’on  en 
eut  appris  la  nouvelle  par  les  lettres  du 
Préteur,  le  Sénat  ordonna  des  aéh'ons 
de  grâces  aux  dieux,  dont  lafolennité 
durcroit  trois  jours.  Quoi- 
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An.  R.  Quoique  le  Préteur  eut  prefque 
c terminé  cette  guerre , le  Conful  Au- 
ioô  réüus  aiant  fini  les  affaires  qui  le  re- 
laloufie  tenoient  à Rome , ne  laiffa  pas  de  fe 
fui  Au"  ren<^re  dans  Gaule,  & de  prendre 
rélius  le  commandement  de  l'armée  vi&o- 
contre  rieufe , que  lui  remit  le  Préteur.  A 
le  Pre-  pon  arrivée,  il  ne  put  difîimuler  le 
tezüv.  dépit  & le  reffentiment  dont  il  étoit 
XXXI.  pénétré  de  ce  que  le  Préteur  avoit 
*7%  agi  pendant  fon  abfence.  Il  y a , dans 
la  jaloufie , un  travers  d’efprit , & une 
baffeffe de  fentimens,  qui  devroit  faire 
haïr  & détefter  ce  vice  à tout  le  mon- 
de. C’étoit  le  Conful  lui-même  qui 
avoit  ordonné  à Furius  de  la  part  du 
Sénat  d’agir  fans  délai.  Vouloit-il 
que,  pour  l’attendre,  il  demeurât  les 
bras  croifés , & qu’il  laiffât  prendre 
Crémone  fous  fes  yeux  ? Au  lieu  d’en- 
trer en  part  de  la  vi&oire , & de 
s’en  faire  honneur  en  rendant  juf- 
tice  au  vainqueur,  il  lui  ordonna 
de  paffer  dans  l’Etrurie , pendant 
que  lui- même  mena  fes  Légions  fur 
les  terres  des  ennemis , & par  les  ra- 
vages qu’il  exerça,  y fit  une  guerre 
dont  il  remporta  plus  de  butin  que  de 
gloire. 

Furius  Le  Préteur  Furius,  voiant  qu’il  n’y 
revienc  avoit 
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avoit  rien  à faire  dans  l’Etrurie  , & An.  R. 
perfuadé  d’ailleurs  qu’en l’abfence d’un  c 
ConfuI  irrité  & jaloux  il  obtiendroitico. 
plus  facilement  le  Triomphe  auquel  il  à Home, 
afpiroit , & qu’il  croioit  avoir  jufte- 
ment  mérité  par  la  défaite  des  Gau-  \e  xrj_ 
lois,  revint  en  diligence  à Rome  oùomphe. 
l’on  ne  l’attendoit  point.  Le  Sénat  lui  x^ 
donna  audience  dans  le  temple  de4^ 
Bcllone.  Après  avoir  rendu  compte 
de  fa  conduite , & expofé  les  circon- 
flances  de  favidoire,  il  demanda  qu’il 
lui  fut  permis  d’entrer  triomphant  dans 
la  ville. 

Cette  démarche  avoit  quelque  cho-  Aprèsde 
fe  de  peu  régulier.  Audi  les  anciens  l°n&ues 
du  Sénat  opinoient-ils  à lui  refufer^^' 
le  triomphe , ,,  & parce  que  ce  n’étoit  le  Tri- 
,,  point  avec  fa  propre  armée,  maiso^phe 
„ avec  celle  du  ConfuI  , qu’il  avoit 
„ vaincu  les  Gaulois  ; & fur  tout  par-  ibid.  48* 
,,  ce  qu’il  avoit  quitté  fa  province,  ce  49- 
„ qui  étoit  fans  exemple,  par  l’avidité 
„ d’emporter  le  Triomphe  à la  faveur 
,,  de  l’abfence  du  ConfuI».  Les  Con- 
fulaires  alloient  plus  loin  ; & , com- 
me ils  étoient  intérefTés  à foutenir  la 
fplendeur  & la  majefté  du  Confulat , 
qui  fembloit  avoir  été  peu  ménagée 
parFurius,  ils  prétendoient,  „ Qu’il 

j>  avoit 
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An.  R.„  avoit  été  de  fon  devoir  d’attendre 
Av*  1 C **  Conful  » avant  que  de  rien  tenter. 
zoo.  Qu’il  auroit  pu,  en  demeurant 
„ campé  près  de  la  ville,  défendre  la 
,,  Colonie , & tirer  les  chofes  en  Ion- 
,,  gueur  fans  donner  bataille  , jufqu’à 
„ ce  qu’Auréüus  fut  arrivé.  Que  le  Sé- 
„ nat  ne  devoit  pas  imiter  fa  témérité, 
„ mais  attendre  le  retour  du  Conful. 
„ Qu’alors , aiant  entendu  les  raifons 
„ de  part  & d’autre , il  feroit  plus  en 
,,  état  de  décider  la  queftion. 

Le  plus  grand  nombre,  frapésdela 
grandeur  de  la  viétoire  remportée  par 
Furius  , & follicités  vivement  par  fes 
amis  & fes  proches,  foutenoient ,,  Que 
„ l’unique  point  de  la  difficulté  étoit  de 
„ favoir  fi  ce  Préteur  avoit  agi  comme 
„ Général  en  chef,  & fous  la  direc- 
3,  tion  de  fes  propres  aufpices , & fi 
a,  fes  a&ions  en  elles-mêmes  étoient 


a,  dignes  du  Triomphe,  ou  non.  Que 
„ l’ordre  du  Sénat  au  Conful  , ou 
„ de  partir  lui-même  pour  aller  dé- 
j,  fendre  en  perfonne  une  ville  alliée, 
3,  ou  d’en  donner  la  commiflïon  au 
3>  Préteur , étoit  pour  ce  dernier  une 
apologie  fans  réplique.  Que  * d’ail- 
„ leurs , en  fait  de  guerre , les  moiu- 

3>  dres 


a Non  expeôare  belli  tempora  mous  & 
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» dr es  délais  fefoient  perdre  les  occa- 
jî  fions  les  plus  avantageulês , & que 
j>  fouvent  un  Général  donne  une  ba- 
» taille,  non  qu’il  y foit  porté  d’incli- 
j,  nation,  mais  parce  qu’il  y eft  forcé 
a,  par  l’ennemi.  Qu’il  ne  faloit  envi- 
3,  fager  que  le  combat  en  lui- meme, 
3,  & les  fuites  qu’il  avoit  eues.  Que  la 
3,  vidôire  étoit  complette  : que  les  en- 
3,  nemis  avoient  été  défaits  & taillés 
„ en  pièces:  que  leur  camp  avoit  été 
„ pris  & pillé:  que  des  deux  Colo- 
3,  nies,  l’une  avoit  été  délivrée  du  pé- 
„ ril  qui  la  menaçoit,  & l’autre  avoit 
„ recouvré  ceux  de  fes  citoiens  que 
„ les  ennemis  avoient  fait  prifonniers: 
„ qu’enfin  une  feule  bataille  avoit  ter- 
„ miné  la  guerre  avec  autant  de  gloi- 
»,  re  que  de  bonheur.  Que  non  feule- 
» ment  cette  vi&oire  avoit  réjoui  les 
3,  hommes,  mais  que  les  dieux  mêmes 
3,  en  avoient  été  remerciés  par  de  fo- 
„ lennelles  aâions  de  grâces  pendant 
,3  trois  jours  : ce  qui  étoit  une  appro- 
3,  batiôn  autentique  de  la  conduite 
„ de  Furius , à la  * famille  & au  nom 

3>  du- 


dilationes  Imperato- 
rum  ; & pugnandum 
elfe  interdum  , non 
quia  velis  , fed  quia 
holtis  cogax.  liv. 


* Ils  font  allttfion  au 
grand  Camille,  (,M.Fu- 
rius  Camillus  ) qui 
avoit  reconquis  Rome 
fur  les  Gaulois. 


An.  R. 
Av.J.C. 
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« duquel  les  dieux  fembloient  même 


„ avoir  attaché  le  glorieux  privilège 
„ de  vaincre  les  Gaulois,  & de  triom- 
„ pher  d’eux. 

Ces  difcours  de  Furius  & de  Tes 
amis,  aidés  de  la  préfence  de  ce  Pré- 
teur , l’emportèrent  fur  les  égards  que 
plufieurs  croioient  dus  au  rang  fuprê- 
me  du  Conful  abfent,  & firent  décer- 
ner au  Préteur  l’honneur  du  Triom- 
phe. Il  fit  porter  dans  le  T réfor  pu- 
blic s 20000  as  , qui  reviennent  à 
feize  mille  livres  de  notre  monnoie, 
& 17000  livres  pefant  d’argent  (qua- 
tre-vingts-cinq  mille  livres  Tournois.) 
Mais  il  ne  fit  conduire  devant  fon  char 
ni  prifonniers,  ni  dépouilles,  & ne  fut 
point  accompagné  des  foldats.  On 
voioit  que  tout  étoit  au  pouvoir  du 
Conful , excepté  la  vidoire. 

Après  ce  Triomphe,  Scipion  fit  cé- 
pion  fait  lébrer  avec  beaucoup  de  magnificen- 

desjeux  ce  *es  Jeux  aux(3ue^s  ^ s’étoit  engagé 
* " ' par  un  vœu,  tandis  qu’il  comman- 

doit  en  Afrique  en  qualité  de  Pro- 
conful  ; & l’on  accorda  aux  foldats 
qui  avoient  fervi  fous  lui  deux  arpens 
de  terre  pour  chaque  année  qu’ils 
avoient  porté  les  armes  en  Efpagne 
ou  en  Afrique. 

Cette 


P.  Sci- 
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Cette  même  année  C.  Cornélius  An  R. 
Céthégus , qui  commandoit  en  Efpa-  ***•  c 
gne  comme  Proconful , défit  une  ar-lCo/' 
mée  confidérable  dans  le  pays  des  Sé-  Armée 
détans.  Les  Efpagnols  laiflerent  dans^es 
ce  combat  quinze  mille  hommes  fnr 
la  place , & foixante  & dix-huit  dra- 
peaux entre  les  mains  des  vainqueurs. 

Le  Conful  C.  Aurélius  étant  venu  Retour 
à Rome  pour  préfider  aux  Aflfemblées  <|u  c°n- 
où  l’on  devoit  nommer  des  Confuls,^!^11^ 
ne  fe  plaignit  point,  comme  on  avoit  Rome, 
cru  qu’il  le  feroit,  „ de  ce  que  le  Sé- 
„ nat  n’avoit  pas  attendu  qu’il  fût  de 
retour  pour  faire  valoir  lui- même 
„ Ces  droits  & fon  autorité  contre  le 
»,  Préteur , mais  de  ce  qu’il  avoit  dé- 
„ cerné  le  Triomphe  à Furius  fur  la 
„ fimpleexpofition  qu’il  avoit  faite  de 
„ fes  exploits , fans  entendre  aucun 
„ de  ceux  qui  avoient  eu  part  à cette 
„ guerre  comme  lui.  Il  repréfenta  , 
j)  que  la  raifon  qui  avoit  porté  leurs 
jj  ancêtres,  à ordonner  que  le  Triom- 
j,  phateur  feroit  accompagné  des  Lieu- 
j,  tenans  Généraux,  des  Tribuns,  des 
j,  Centurions,  & des  foldats,  c’étoit 
„ afin  que  la  vérité  des  faits  fût  at- 
„ teflée  d’une  manière  autentique.  „ 

Après  cette  plainte  alfez  modérée,  8c 
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An. R.  qui  fefoit  voir  que  le  Conful  étoit  au 
c moins  en  partie  revenu  de  Tes  premiers 
200.  ’tranfports  de  jaloufie  contre  Furius, 
il  marqua  le  jour  des  Aflfemblées , dans 
On  lefquels  furent  créés  Confuls  L.  Cor- 
nomme  nelius  Lentulus,  & P.  Villius  Tap- 

veaüxU‘PUIUS* 

Con-  Cette  année  les  vivres  fe  donnèrent 
fuis.  à très-vil  prix.  Comme  on  avoit  ap- 
yxxi‘  Port^  d’Afrique  des  quantités  prodi- 
Sx.  gieufes  de  blé , les  Ediles  Curules  le 
diftribuérent  au  peuple  à quinze  de- 
niers le  boiffeau. 

Com-  Publius  Valerius  & Marcus  fon  frère 
bats  de  firent  célébrer  pendant  quatre  jours , 
teurs!2  en  l'honneur  de  M.  Valerius  Levinus 
leur  père,  des  Jeux  funèbres,  qui  fu- 
rent fuivis  d’un  fpe&acle  de  vingt-cinq 
couples  de  Gladiateurs.  Ce  Levinus  eft 
celui  que  nous  avons  vu  Conful  avec 
Marcellus , & qui , après  avoir  bien 
fervi  la  République  dans  la  guerre , fe 
diftingua  aiuTi  par  la  fageffe  de  fes  avis 
dans  le  Sénat  en  différentes  occafions 
dont  nous  avons  parlé. 

§.  IL 

Département  des  Confuls.  Premier  paie- 
ment du  tribut  impofé  aux  Cartha- 
ginois. Sédition  excitée  en  Macèdoi- 


V* 


Lentulus  et  Villius  Cons.  549 
ne  par  des  foldats  des  Légions.  Phi- 
lippe retourne  en  Macédoine.  Il  de- 
vient inquiet  fur  les  fuites  de  la  guer- 
re. Il  travaille  a s'attacher  les  Alliés , 
en  leur  relâchant  quelques  villes  ; & 
à gagner  l’affeÜion  de  Jes  fujets  , en 
difgraciant  un  Minijlre , qui  en  étoit 
généralement  h ai.  Scipion  & Elius 

créés  Cenfeurs.  Cn.  Bébius  efl  dé- 
fait dans  les  Gaules.  Conteflation 
fur  la  demande  que  fait  £hùntius  du 
Confulat.  Car aü ère  de  ce  jeune  Ro- 
main. Département  des  Provinces. 
Les  Amb.iffaàeurs  du  Roi  Attale  de- 
mandent du  fecours  au  Sénat  contre 
les  invafions  d' Antiocb us  Roi  de  Sy- 
rie. Sage  réflexion  de  Plutarque  fur 
U guerre  préfente.  £)uintius  part  de 
Rome  , & arrive  â l armée  près  de 
l'Epire.  Il  prend  le  parti  d’aller 
chercher  Philippe  dans  les  défilés  où 
il  s' étoit  retranché.  Conférence  entre 
Q 'uintius  & Philippe.  Le  Conful 
attaque  Philippe  dans  fes  défilés  , 
le  défait,  & l’oblige  de  fuir.  Le  Roi 
parcourt  la  Theffalie , & fe  retire  en 
Macédoine.  L’Epire  & la  Theffalie 
fe  foumettent  à Ônintius.  Prife  d'E- 
rétrie  & de  Caryfle.  Jj) uintius  ajfié- 
ge  Etalie.  AJfemblée  des  Acbéens  â 

Si- 
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Sicyone.  Les  Ambaffadeurs  des  Ro- 
mains & de  leurs  Alliés , & celui 
de  Philippe  y J'ont  écoutés.  Après  de 
longues  contefiations  , l'Affcmblée  fe 
déclare  pour  les  Romains.  Lucius  , 
frère  du  Conful , forme  le  fiége  de 
Corinthe  , & e/l  obligé  de  le  lever. 
Le  Conful  prend  Elatie.  Philoclès 
fe  rend  maître  d'  Argos.  Affaires  de 
Gaule.  Conjuration  d'efclaves  décou- 
verte & étoufèe.  Couronne  d'or  en- 
voiée  à Rome  par  Attale. 


An.  R. 
5*3- 

Av.  I.C. 
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ment du 
tribut 
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Lîv. 

XXXII. 

2. ) 


L.  Cornélius  Lentulus. 

P.  Villius  Tappulus. 

- » 

L’Italie  échut  par  fort  à L.  Cor- 
nélius Lentulus , & la  Macédoine  à 
P.  Villius. 

Cette  année  les  Carthaginois  ap- 
portèrent à Rome  l’argent  qu’ils  dé- 
voient pour  le  premier  paiement  du 
tribut  qui  leur  avoit  été  impofé.  Les 
Quefleurs  s’étant  plaints  qu’il  n’étoit 
pas  de  bon  aloi , & que  l’aiant  mis 
dans  le  creufet,  ils  y avoient  trouvé 
le  quart  d’alliage,  ils  furent  obligés 
d’emprunter  à Rome  de  quoi  fuppléer 
à ce  déchet.  La  foi  Punique  ne  fe 
dément  point.  Après  avoir  fatîsfait  à 
ce  devoir,  ils  prièrent  le  Sénat  de 

vouloir 
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vouloir  bien  leur  rendre  leurs  otages.  An.  R. 
On  leur  en  remit  une  partie  entre  les 
mains , avec  promefle  de  leur  délivrer  ls^. 
lerefte,  fuppofé  qu’ils  perfiftalfent  à 
demeurer  fidèles. 

P.  Villius,  en  arrivant  en  Macédoi-  Sédi- 
ne,  vit  renaître  une  violente  fédition,  tî°,n  ex" 
qu’on  n’avoit  pas  allez  pris  foin  d’é-  MacL^ 
teindre  dans  fa  naiflance.  Elle  avoitdoinc 
été  excitée  par  deux  mille  foldats  deg,^* 
ceux  qui , après  avoir  vaincu  Anniba!  j°s  2[S£_ 
en  Afrique,  avoient  été  ramenés  engions. 
Sicile  i & de  là  tranfportés  fur  le  pié 
de  volontaires  en  Macédoine.  Ils  fou-  XXX 
tenoient,,  que  ce  tranfport  n’avoit 
,,  point  été  volontaire  de  leur  part, 

„ & que  les  Tribuns  des  foldats  les 
,,  avoient  forcés  de  s’embarquer  mal- 
„ gré  toute  leur  réfiftance.  Mais  que , 

,,  de  quelque  manière  que  la  choie  fe 
,,  fut  palfée,  foit  qu’ils  euffent  accepté 
,,  le  fervice  , foit  qu’on  leur  eût  fait 
,,  violence,  le  tems  de  leurs  campagnes 
„ étoit  fini.  Qu’il  y avoit  un  grand 
,,  nombre  d’années  qu’ils  n’avoient  vu 
„ l’Italie.  Qu’ils  avoient  vieilli  fous  les 
,,  armes  en  Sicile , en  Afrique,  en  Ma- 
,,  cédoine.  Qu’ils  étoient  ufés  par  les 
„ fatigues , & épuifés  de  fang  & de 
» force  par  les  bl effares  qu’ils  avoient 

« re- 
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„ reçues,,.  Le  Conful  répondoit  àces 
plaintes , ,,  que  la  demande  qu’ils  fe- 
„ foient  du  congé  étoit  raifonnable  , 
„ fi , pour  l’obtenir  , ils  avoient  em- 
„ ploié  des  voies  iuftes  , & des  prié- 
„ res  modeftes.  Mais  que,  ni  la  rai- 
„ fon  qu’ils  alléguoient , ni  quelque 
„ autre  que  ce  fut,  ne  pouvoit  jamais 
„ jufiifier  unefédition.  Qu’ainfî,  s’ils 
,,  vouloient  refier  fous  leurs  dra- 
„ peaux  , & obéir  à leurs  Officiers , 
,,  il  écriroit  au  Sénat , & feroit  le  pre- 
„ mier  à folliciter  leur  congé.  Qu’ils 
„ l’obtiendroient  plutôt  par  leur  fou- 
,,  miflion,  que  par  leur  opiniâtreté. 
Cette  réponfe  les  calma. 

Philippe  attaquoit  alors  de  toutes 
fes  forces  Thaumaques,  ville  de  Thef- 
falie  fituéefortavantageufement.  L’ar- 
rivée des  Etoliens  , qui,  fous  la  con- 
duite d’Archidame  , étoient  entrés 
dans  la  place  , obligea  le  Roi  d’aban- 
donner le  fiége.  Il  remena  fes  trou- 
pes en  Macédoine , pour  y paflèr  l’hi- 
ver qui  approchoit. 

Le  repos  dont  il  jouiffoit  alors  lui 
laiflant  le  tems  de  faire  des  réflexions 
fur  l’avenir,  lui  caufoit  de  cruelles  in- 
quiétudes fur  les  fuites  d’une  guerre 
où  il  voioit  réunis  contre  lui  tant  d’en- 
nemis 
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nemis  qui  le  prefloient  par  terre  & par  An.  R. 
mer.  D’ailleurs  il  craignoitque  l’efpé- c 
rance  de  la  prote&ion  Romaine  ne  lui 
fît  perdre  fes  Alliés  ; & que  les  Ma-  Uv. 
cédoniens , mécontens  du  gouverne- xxxir* 
ment  préfent,  ne  fongeaflent  à re-*’ 
muer , & ne  fe  laiflfaflent  aller  à lui 
manquer  de  fidélité.  II  mit  toute  fon 
application  à écarter  ces  dangers. 

Par  raport  aux  Alliés , il  relâcha  » Il  tta- 
ou  plutôt  promit  de  relâcher 
ques  villes  aux  Achéens  pour  fe  lescherles 
attacher  plus  fortement  par  cette  li-  Alliés , 
béralité  à laquelle  ils  ne  s’attendoient^leur 
pas  ; & en  même  tems  il  envoia  deschant 
Ambaflfadeurs  en  Achaïe  pour  faire  quel- 
préter  aux  Alliés  le  ferment  qui  de-^esv^' 
voit  fe  renouveller  tous  les  ans:  foi-1 
ble  lien  à l’égard  d’un  Prince,  qui 
lui- même  n’étoit  pas  fcrupuleux  fur 
l’obfervation  des  fermens  ! Et  à ga- 

Pour  ce  qui  regarde  les  Macédo-Ruerraf. 
niens,  il  travailla  à gagner  leur  affec- 
tion  aux  dépens  d’Héraclide  l’un  defbjets, 
fes  Miniftres  & de  fes  confidens,  qui  en  dif- 
étoit  haï  & détefté  des  peuples  à eau-  yna^-nt 
fe  de  fes  rapines  & de  (es  concrflions,  niftre  j 
& qui  leur  avoir  rendu  le  gouverne- qui  en 
ment  fort  odieux.  Il  étoit  d’une  fort®£°^e" 
ba(Te  naifTance,  originaire  de  Tarentement  " 
Tome  VI.-  A a ouhaï. 
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An.  R.  ou  il  avoit  exercé  les  plus  bas  minif- 
*Av  1 C c^res  * & ^ ^ avoit  été  chaffé  pour 

i Ç9\'  avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Romains. 
liv.iôld.  Il  alla  fe  jetter  entre  leurs  bras.  Mais 
bientôt  il  trama  une  nouvelle  trahifon 
671.573. contre  ceux  qui  lui  donnoient  unafyle, 
entretenant  des  intelligences  avec  les 
principaux  de  Tarente  & avec  Anni- 
bal.  Son  intrigue  fut  découverte,  & il 
fe  réfugia  chez  Philippe  ; qui  aiant 
trouvé  en  lui  de  Pefprit,  de  la  vivacité, 
de  la  hardiefle,  & avec  cela  une  ambi- 
tion démefurée  que  les  plus  grands  cri- 
mes n’effraioient  point,  fe  l’étoit  atta- 
ché particuliérement, & lui  avoit  donné 
toute  fa  confiance  : digne  infiniment 
d’un  Prince  , qui  étoit  lui-même  fans 
probité  & fans  honneur  J Héraclide,  dit 
Polybe,  avoit  apporté  en  naifiant tou- 
tes les  difpofitions  imaginables  pour 
devenir  un  grand  fcélérat.  Dès  fa  plus 
tendre  jeunertè,  il  s’étoic  livré  aux  plus 
infâmes  profiitutions.  Fier  8c  terrible 
à l’égard  de  ceux  qui  lui  étoient  infé- 
rieurs , il  fe  montroit  bas  & rampant 
adulateur  à l’égard  de  ceux  qui  étoient 
au  deflusde  lui.  Il  avoit  un  fi  grand  cré- 
dit auprès  de  Philippe,  que,  félon  le 
meme  Auteur,  il  futprefque  la  caufe  de 
la  ruine  entière  d’un  fi  puiflant  Roiau- 
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me , par  le  mécontentement  général  An.  R. 
quefesinjuftices&fes  violences  y exci-  ç 
térent.  Le  Roi  le  fit  arrêter  & mettre  X99f 
en  prifon,  ce  qui  caufa  une  joie  univer- 
felle  parmi  les  peuples.  Comme  il  ne 
nous  refte  que  quelques  fragmens  de 
Poiybe  fur  ce  fujet,  l’hiftoire  ne  nous 
apprend  point  ce  que  devint  Héraclide, 
ni  s’il  eut  une  fin  digne  de  tous  fes  cri- 
mes. Mais  ce  morceau  feul  nous  inftruit 
parfaitement  au  fujet  de  Philippe  dont 
nous  aurons  beaucoup  à parler  dans  la 
fuite,  & nous  montre  ce  que  nous  de- 
vons penfer  d’un  Prince  capable  de 
choifir  pour  Miniftre  un  tel  homme. 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  considérable  u.v. 
dans  cette  campagne , entre  les  Ro-  XXXI1- 
mains  & Philippe  , encore  moins  que  6’ 
dans  la  précédente.  Les  Confuls  n’en- 
troient dans  la  Macédoine  que  fur 
l’arriére- faifon , & tout  le  refte  du 
tems  fe  confumoit  en  de  légères  efcar- 
mouches,  pour  forcer  quelques  pafia- 
ges,  ou  pour  enlever  des  convois. 

Cependant  à Rome,  leConful  Len-  Scipion 
tulus  qui  y étoit  refté  , tint  les  Alfem- 
blées  pour  la  création  des  Cenfeurs.  Cen- 
Parmi  plufieurs  perfonnages  illuftresfcurs. 
qui  demandoient  cette  charge  , onYiÿ[*T 
choisit  P.  Cornélius  Scipion  l’Africain,  7‘ 
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An.  R.  & p.  Elius  Pétus.  Ces  Magiftrats  gar- 
Av  1 C Gèrent  en^en™ble  une  grande  union , & 
ï99,  'dans  la  leâure  qu’ils  firent,  félon  la 
coutume , du  Rôle  des  Sénateurs , ils 
n’en  notèrent  aucun. 

Dans  le  même  tems,  L.  Manlius  Aci- 
dinus  revint  d’Efpagne.  Quoique  le 
Sénat  lui  eût  accordé  le  petit  Triom- 
phe, l’oppofition  du  Tribun  M.  Por- 
cius  Lseca  l’empécha  de  jouir  de  cet 
honneur.  Il  fut  obligé  d’entrer  dans  la 
ville  en  (impie  particulier. 

Cn  .B  é-  Le  Préteur  Cn.  Bébius  Tamphilus,  à 
bius  eft  qui  C Auréüus  Conful  de  l’annee  précé- 
dant es  ^ente  avo*t  rem^s  province  de  Gaule, 
Gaules,  étant  entré  témérairement  fur  les  terres 
des  Gaulois  Infubriens,  fut  invefti  avec 
toutes  fes  troupes,  & perdit  plus  defix 
mille  fix  cens  hommes.  Une  perte  fi 
confidérable  , reçue  d’un  ennemi  que 
l’on  necraignoit  plus,  obligea  leCon- 
. fui  de  partir  de  Rome , & de  fe  rendre 
fur  les  lieux.  En  arrivant,  il  trouva  la 
province  remplie  de  trouble  & d’allar- 
me.  Apres  avoir  fait  au  Préteur  tous 
les  reproches  que  méritoit  fon  impru- 
dence, il  lui  ordonna  de  (brtir  de  la 
province  , & de  s’en  retourner  à Ro- 
me. Mais  lui-même  il  ne  fit  rien  de 
mémorable  dans  la  Gaule,  aiant  été 

rap- 
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rappdl é prefque  arflitôt  à Rome  au  An.  R. 
fujet  des  AfTemblées  pour  l’éleétion  n 
des  Confuls. 

I'  y eut  quelque  trouble  dans  ces  Contef- 

Affemblées , par  raport  à T.  QP*n~fur°ia 
dus  * Flamininus,  qui  demandoit  le  jeman. 
Confulat.  Comme  c’eft  ici  la  premié-  de  que 
re  rois  que  nous  avons  occafîon  de^*11.  r* 
parler  de  ce  Romain  qui  fe  rendit 
dans  la  fuite  fort  illuftre , nous  com-  Confu- 
mencerôns  par  tracer  fon  cara&ére  lar- 
d’après  Plutarque.  I!  étoit  fort  promt  » t^^de" 
foit  à fe  mettre  en  colère,  foit  à ren-  ce  jeu- 
dre  fervice  : avec  cette  différence  pour- ne  Ro- 
tant, qu’il  ne  gardoit  pas  lontems  fa™)”  !n 
colère , & ne  fe  portoit  point  aux  der-  tUmin. 
rtiéres  rigueurs  ; au  lieu  qu’il  ne  fe-pag 1*9- 

foit  jamais  plaifîr  à demi , & fe  P^uo,txxxii 
de  fermeté  & de  confiance  dans  Ies7. 
grâces  qu’il  avoit  accordées.  II  con- 
fervoit  toujours  pour  ceux  à qui  il 
avoit  accordé  quelque  bienfait  la  mê- 
me amitié  & la  même  bonne  volonté, 
que  s’ils  euffent  été  fes  bienfaiteurs, 
regardant  comme  un  grand  avantage 
pour  lui -même  de  pouvoir  confer- 
ver  les  bonnes  grâces  de  ceux  qu’il 
avoit  une  fois  obligés.  Naturellement  ->  - 
Aa  j avide  . 

* PlutMrque  le  nomme  I trombe  : côtoient  deux 
Flaminius , mai*  il  fe  \ familles  differentes.  ** . 
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An.  R.  avide  d’honneur  & de  gloire,  il  vou- 
Av  i c *olt  ne  devoir  qu’à  lui- même  Tes  plus 
x99,  belles  & Tes  plus  grandes  adions.  C’eft 
pourquoi  il  recherchoit  plus  volon- 
tiers ceux  qui  avoient  befoin  de  Ton 
aide,  que  ceux  qui  pouvoiene  l’aider; 
regardant  les  uns  comme  une  ample 
matière  à fa  vertu , & les  autres  com- 
me des  rivaux  prêts  à lui  enlever  une 
partie  de  fa  gloire.  , , 

Il  acquit,  dans  les  différens  portes 
qu’il  occupa  , une  grande  réputation  , 
- •.»  non  feulement  de  valeur,  mais  de 
probité  & de  jnftice  : ce  qui  le  fit  choi- 
rtr  pour  Commiflàire  & pour  Chef 
des  Colonies  que  les  Romains  en- 
voitrent  dans  les  deux  villes  de  Nar- 
nia  & de  Golfe.  Cette  dirtindion  lui 
éleva  fi  fort  le  courage,  que  partant 
par  dertus  les  autres  charges  qui  étoient 
les  premiers  grades  par  lefquels  les 
jeunes  gens  étoient  obligés  de  palier, 
i!  ofa  afpirer  tout  d’un  coup  au  Con- 
finât , quoiqu’il  n’eut  encore  été  que 
Quefteur,&  fe  préfenta. pour  le  de- 
mander, appuie  de  la  faveur  de  ces 
deux  Colonies. 

M.  Fulvius  & Manius  Curius  Tri- 
. . buns  du  Peuple  s’oppoférent  à fa  de- 
mande , difant  que  c’étoit  une  chofe 
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étrange  & inouïe,  qu’un  jeune  hom-  An.  R. 
me , encore  novice  & fans  expérience,  ç 
entreprit  d’emporter  tout  d’un  coup  iP5?. 
comme  de  vive  force  la  première  di-  „ 
gnité  de  la  République.  Us  repro- 
choient aux  Nob'es  que  depuis  quel- 
que tems  ils  méprifoient  l’Edilité  & la 
Préture,  & qu’avant  de  donner  au 
Peuple  aucune  preuve  de  leur  habileté 
& de  leur  mérite  par  l’exercice  des 
Magiftratures  inférieures, ils  afpiroient 
de  plein  vol  au  Confulati  La  contcfta- 
tion  fut  portée  du  Champ  de  Mars 
dans  le  Sénat.  Quand  chacun  eut  ex- 
pofé  fes  raifons  , les  Sénateurs  déci- 
dèrent que  Je  Peuple  devoit  être  le 
maître  d’élever  aux  charges  ceux  des 
citoiens  qu’il  lui  plairoit,  pourvu  qu’ils 
euflent  les  qualités  requifes  par  les 
Loix.  11  * n’y  en  avoit  point  encore 
qui  i'mpofaflfent  la  néceiTué  de  paflfer 
par  ce  s différens  degrés.  Les  Tribuns 
n’infiftérent  pas  davantage,  & fe  fou-  A, 
mirent  à la  décifion  du  Sénat.  Aitifi 
le  Peuple  nomma  pour  Confuls  S. 

Eiius  Petus,  & T.  Quinrius  Flamini- 
nus.  Celui-ci  n’avoitpas  encore  tren- 

A a 4 te 

* S)  U a D'cixteur  por-  le  Confulat  avant  la 
ta  une  Loi  qui  défend  oit  Préture.  Appian.  lib.  x.  . 
de  demander  la  Préture  ■ bellor.  Civil. 
avant  la  Quejlure  , & 1 
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An.  R.  te  ans  : ce  qui  eft  encore  une  fîn- 

Av  1 C rem^rquab!e , mais  non  pas 

lJ9'  une  contravention  aux  Loix.  Car 
les  Loix  qui  fixèrent  l’âge  compétant 
pour  pofïeder  chacune  des  charges 
Curules , font  poftérieures  à ce  tems- 
ci.  M.  Porcius  Caton  fut  un  des  Pré- 
teurs , & il  eut  pour  département  la 
Sardaigne. 

Sex.  Ælius  Pætus. 

T.  Qu intius  Flaminimus. 

Les  nouveaux  Confuls  étant  entrés 
en  charge  j tirèrent  au  fort  les  provin- 
ces. L’Italie  échut  à Elius,  & la  Ma-X 
cédoine  à Quintius. 

Au  commencement  de  cette  année, 
Antiochus  Roi  d’Aiie  attaqua  vive- 
ment Atrale  par  terre  & par  mer.  Ce- 
lui-ci envoia  à Rome  des  Ambafla- 
deurs  , « qui  repréfentérent  au  Sénat 
» le  danger  extrême  où  fe  trouvoit  leur 
» Maître.  Ils  demandèrent  en  fon 
» nom,  ou  qu’il  plût  aux  Romains  de 
» le  défendre  par  eux-mêmes,ou  qu’ils 
» lui  permiflent  de  rappeller  fa  flote 
5>  & fes  troupes.  Le  Sénat  répondit 
„ que  rien  n’étoit  plus  raifonnable 
„ que  la  demande  d’Attale.  Qu’ils  ne 
,,  pouvoient  lui  donner  du  fecours 
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„ contre  Antiochus,  qui  étoit  leur  ami  An  R. 
,,  & leur  allié:  mais  que  le  Roi  étoit  c 
,,  le  maître  de  rappeller  fa  flote  & fesiÿS.  * 
„ troupes.  Que  l’intention  du  peuple 
„ Romain  n’étoit  point  d’être  en  au- 
„ cune  forte  à charge  à fes  Alliés,  & 

„ qu’il  ne  manqueroit  pas  de  recon- 
„ noitre  les  fervices  & l’attachement 
„ zélé  d’Attale.  Qu’au  refte  il  em- 
,r,  ploierait  fes  bons  offices  auprès 
,,  d’Antiochus,  pour  le  porter  à ne 
„ point  inquiéter  le  Roi  Attale Etl 
effet  les  Romains  envoiérent  des  Am- 
baffadeurs  à Antiochus , pour  lui  re- 
montrer,, qu’Attale  leur  avoit  prété 
„ fes  troupes  & fes  vaiffeaux,  dont  ils 
„ fe  fervoient  contre  Philippe  leur  enr 
„ nemi  commun.  Qu’il  leur  ferait 
,,  plaifir , s’il  vouloir  bien  le  laiffer 
„ en  repos.  Qu’il  paroiffoit  raifonna- 
,,  ble  que  les  Rois  amis  & alliés  dtf 
„ peuple  Romain  gardaient  entr’eux 
„ la  paix  Antiochus,  fur  leur  re- 
montrance , retira  auflltôt  fes  troupes 
des  terres  du  Roi  Attale. 

J’ai  dit  que  la  Macédoine  étoit  Sage  rê- 
échue  par  fort  à Quinrius.  Ce  fut , fc-  j^Xp°£ 
Ion  Plutarque,  un  grand  bonheur  pourtarque 
les  Romains.  Car  les  affaires  & les  en-  fur  la 
Demis  qu’ils  avoient  fur  les  bras 
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An.  R.  demandoient  pas  un  Général  qui  vou- 
Av.'l.C,  ^ut  cout  emporter  par  les  armes  & par 
198.  !a  force , mais  plutôt  qui  fut  emploier, 
plat,  m fejon  les  conjonctures,  la  douceur  & 
J/sT*  h perfuafion.  En  effet  le  Roi  Philippe 
tiroit  à la  vérité  de  fon  feul  Roiau- 
me  de  Macédoine  afTez  d’hommes 
pour  fournir  à quelques  combats  : 
mais  c’étoit  la  Grèce  principalement 
qui  le  mettoit  en  état  de  foutenir  Ion* 
tems  une  guerre , en  lui  fourniffant 
l’argent,  les  vivres , les  munitions,  les. 
retraites:  en  un  mot  c’étoit  l’arfenal  & 
le  magazin  de  fon  armée.  Ainfi,  pen- 
dant qu’on  n’auroit  point  détaché  les 
Grecs  de  l’alliance  de  Philippe , cette 
guerre  ne  pou  voit  être  terminée  par  ua 
feul  combat.  Alors  la  Grèce  n’étoit  pas 
encore  accoutumée  aux  Romains,  & 
elle  ne  fefoit  que  commencer  à avoir 
quelque  liaifon  avec  eux.  C’eft  pour- 
quoi, fi  le  Général  des  Romains  n’a- 
voit  été  homme  doux  & traitable  , 
plus  porté  à terminer  les  différens  par 
des  conférences  que  par  la  force,  afTez 
infinuant  pour  perfuader  ceux  à qui  il 
parioit,  & afTez  affable  pour  écouter 
leurs  raifons  avec  bonté  & douceur, 
& toujours  prêt  à relâcher  même  de 
lès  droits  les  plus  juüles  pour  trouver 

des 
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des  accommodemens,  la  Grèce  n’au-  An.  R* 
roit  pas  fi  facilement  renoncé  à un  an-  ***’,  c 
cien  engagement  auquel  elle  étoit  ac-  ipg]. 
coutumée,  pour  embrafler  une  allian- 
ce étrangère.  La  fuite  des  a&ions  de 
Quintius  fera  mieux  fentir  la  folidité 
de  cette  réflexion. 

- Quintius  aiant  remarqué  que  les  .Quiit- 
Généraux  qui  avoient  été  envoiés  de- 
vant  lui  contre  Philippe , comme  Sul-  me , & 

* picius  & Villius,  n’étoient  entrés  dans^dve  à 
la  Macédoine  que  fur  l’arriére- fai fon  , p^îTde 
& qu’ils  n’y  avoient  fait  la  guerre  l’Epire. 
qu’avec  beaucoup  de  lenteur,  confu- 
mant  le  tems  en  de  légères  efcarmou- 
elles  pour  forcer  quelques  partages,  vlut.  i 
ou  pour  enlever  quelques  convois,  il 370- 
fongea  tout  au  contraire  à mettre  le 
tems  à profit , & à hâter  Ton  départ. 

Aiant  donc  obtenu  du  Sénat  qu’on  lui 
donnât  fon  .frère  Lucius  pour  com- 
mander fon  armée  de  mer,  il  choifit 
parmi  les  foldats,  qui,  fous  la  con- 
duite de  Scipion  , avoient  vaincu  les 
Carthaginois  en  Efpagne  & en  Afri- 
que, environ  trois  mille  hommes  qui 
étoienc  encore  en  étatx  de  fervir,  & 
pleins  de  bonne  volonté  pour  le  iuivre. 

I!  y en  joignit  encore  cinq  mille , & 
avec  un  corps  de  huit  mille  hommes 
. v . A a <5  . , de 
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An.  R.  de  pié , & huit  cens  chevaux , il  paflâ 
Av  ! C en  Êpire»  & k ren£^c  * grandes  iour- 
,98.  nées  au  camp  des  Romains.  Il  trouva 
Villius  campé  devant  l’armée  de  Phi- 
lippe , qui  depuis  lontems  gardoit  les 
partages  & les  défilés  ,&  tenoit  l’armée 
Romaine  en  échec. 

Il  prend  Le  Conful , après  avoir  pris  le  com- 
te i,art*  mandement  des  troupes , & renvoie 
cher-1  Villius,  commença  par  confidérer  avec 
cher  foin  l’affiéte  du  pays.  L’unique  partage 
Philip-  pour  arriver  aux  ennemis  étoit  un  petit 
Fes  défi .chemin  entre  de  hautes  montagnes  & 
lés  où  il  le  fleuve  * Aoüs  qui  coule  au  pié  de  ces 
montagnes.  Ce  chemin , taillé  dans  le 
roc,  étoit  fi  étroit  & fi  efcarpé,  qu’une 
armée  ne  pourroit  y paflèr  que  très- 
difficilement  quand  il  ne  feroit  pas 
défendu , & pour  peu  qu’on  le  défen- 
dît, il  paroifloit  impraticable.  Quin- 
tius  aflembla  le  Confeil  de  guerre, 
pour  favoir  s’il  marcherait  aux  enne- 
mis par  le  chemin  le  plus  droit  & le 
plus  court , pour  les  aller  forcer  dans 
leur  camp  ; ou  fi , abandonnant  un  def- 
fein  auffi  pénible  que  dangereux, il  fe- 
roit un  long  circuit , mais  fans  dan- 
ger, 

■"  # r/  • 

* Plutarque  nomme  ! Mais  toute  la  fuite  des 
tApfus , rivière  plus  fep- 1 faits  nous  détermine  à 
tenir  ion  ale  que  l'Ao'ùs . j préférer  Tite-lâve. 
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ger,  pour  entrer  dans  la  Macédoine 
par  la  Daffaréde.  Les  avis  fe  trouvè- 
rent partagés.  Quindus  auroit  pris  vo- 
lontiers le  dernier  parti.  Mais,  outre 
que  ce  détour  traînoit  les  affaires  en 
longueur , & laiffoit  au  Roi  le  rems  de 
lui  échaper  en  s’enfonçant  dans  les 
déferts  & les  forêts  , comme  il  avoir 
déjà  fait  ; il  craignoit  de  s’éloigner  de 
la  mer,  d’où  il  droit  fes  vivres.  Ainfl 


An.  R. 
Av.J.C, 
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il  réfolut  de  forcer  les  paffages , quoi 
qu’il  dût  lui  en  coûter.  Il  fe  prépara 
donc  à cette  hardie  entreprife. 

Cependant,  Philippe  aiant  deman-  Confé- 
dé  une  entrevue  par  l’entremife  des 
Epirotes  , pour  tâcher  de  trouver  des  Qujn- 
moiens  de  conciliation  & de  paix,tius& 
Quintius  y confentit  fans  peine.  Lesphi^p" 
conférences  fe  tinrent  fur  les  bords  duPC‘tfI/> 
fleuve  Aoüs.  Elles  durèrent  trois  jours.  XXXlf. 
Le  Conful  offrit  au  Roi  la  paix  & l’a- I0, 
mitié  des  Romains,  à condition  qu’il 
laifferoit  les  Grecs  en  liberté  & fou- 
rnis à leurs  propres  loix , & qu’il  reti- 
reroi  t fes  garnifons  de  leurs  places. 

C’étoit  lâ  le  principal  article.  On  y 
en  ajouta  plufieurs  autres , dont  la 
difcuflîon  demanda  quelque  tems» 
Quand  on  examina  quels  étoient  les 
peuples  à qui  on  devoit  rendre  la  liber- 
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An.  R.  té,  le  Conful  nomma  les  Theflaliens 
Av.’l.cJes  Premiers'  La  Theflalie  , depuis 
1518.  Philippe  père  d’Alexandre,  avoir  tou- 
jours été  fbumife  aux  Macédoniens, 
Ainfi  le  Roi  fut  fi  indigné  de  la  pro- 
pofition  que  lui  fefoit  le  Conful, que 
tranfporté  de  colère  il  s’écria:  Quelles 
loix  plus  dures  m impoferie^-vous  donc  , 
'Quintius , fi  vous  m’aviez  vaincu  é & 
fur  le  champ  il  rompit  les  conféren- 
ces. On  vit  pour  lors  clairement,  & 
les  plus  affectionnés  au  parti  de  Phi- 
lippe furent  forcés  de  le  reconnoitre  , 
que  les  Romains  étoient  venus  pour 
faire  la  guerre , non  aux  Grecs,  mais 
aux  Macédoniens  en  faveur  des  Grecs  : 
ce  qui  leur  gagna  le  cœur  des  peuples. 
Le  Con-  La  conférence  n’aiant  point  réuflî , 
^aph"  ^ ^Ut  en  ven*r  a force  ouverte, 
lippe  1 L>cs  le  lendemain  il  y eut  uneefcar- 
dansfes  mouche  fort  vive  engagée  par  les 
défilés,  corps  de  garde  avancés.  Et  comme 
X^xxil  les  Macédoniens  fe  retiroient  fur  leurs 
11.  montagnes  par  des  fentiers  rudes  & 
efcarpés,  les  Romains,  animés  par 
l’ardeur  du  combat,  aiant  voulu  les 
pourfuivre,  eurent  beaucoup  à fouffrir, 
parce  que  les  Macédoniens  avoient 
difpofé  fur  ces  rochers  des  catapultes 
& des  baüftes  , & les  accabloient  à* 
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coups  de  pierres  & de  traits.  I!  y eut  An.  R. 
beaucoup  de  bleffesde  part& d'autre,  c 
& ia  nuit  fépara  les  combattans.  J9%\ 

Les  affaires  étoient  dans  cette  fitua-  Un  pa- 
tion  , lorfqu’un  pafteur  envoié  Par couvre^ 
Charopus  , l’un  des  principaux  delaQuin- 
nation  des  Epirotes  qui  favorifoit  fe-tius  un  ; 
crettement  les  Romains  , vint  trouver  ^nner 
le  Conful.  Il  lui  dit  qu’il  fefoit  paître river  à*"' 
fon  troupeau  dans  le  défilé  où  le  Roil’enne- 
étoit  campé  avec  fes  troupes:  qu’il ^ ...^ 
connoifToit  tous  les  détours  & les  fen-  m ' 
tiers  écartés  de  ces  montagnes:  queF/«w. 
fi  le  Conful  vouîoit  envoier  avec  lui  ^7°* 
quelque  détachement  de  foldats,  il  les 
conduiroit  par  des  chemins  fùrs  & 
faciles  au  defïus  de  l’a  tête  des  enne- 
mis. Quoique  Quintius  ne  fut  pas 
abfolument  fans  défiance,  & que  fa 
joie  fût  mélée  de  quelque  crainte, 
cependant , frapé  du  nom  & de  l’au- 
torité de  Charopus,  il  réfolut  de  ten- 
ter l’entreprife. 

11  fait  donc  partir  un  Tribun  des^'j?" 
foldats  avec  quatre  mille  hommes  de  fait  phi- 
pié  & trois  cens  chevaux.  Le  jour,  ils  lippe»  & 
demeuroient  cachés  dans  des  fonds  fu^îr6 
couverts  de  bois,  & dès  que  la  nuiti jv.U’idl 
étoit  venue , ils  fe  remettoient  en  mar-  * *• 
che  à la  clarté  de  la  lune,  laquelle 
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An.  R.  heureufement  étoit  alors  dans  Ton 
SH-  plein.  Lepâtre,dontons’étoitafluréen 
* l’enchaînant,  marquoit  la  route  qu’il 
faloit  tenir.  On  étoit  convenu  que  lors- 
que les  troupes  du  détachement  fe- 
roient  arrivées  au  deflus  de  la  tête  des 
ennemis,  on  le  feroit  connoitre  au 
Conful  par  le  moien  d’une  fumée  éle- 
vée en  l’air;  mais  qu’elles  ne  poufle- 
roient  aucun  cri , qu’il  n'eût  fait  con- 
nohre  par  un  fignal  qu’il  donnerait  de 
fon  côté  que  le  combat  contre  Phi- 
lippe étoit  commencé. 

Pour  ôter  aux  ennemis  tout  foup- 
çon,  il  continua  de  harceler  vivement 
les  ennemis , comme  s’il  eût  prétendu 
les  forcer  dans  leurs  portes.  Au  troifié- 
me  jour  dès  le  matin,  Quintius  aper- 
çut fur  le  haut  des  montagnes  une 
fumée,  dabord aflez  médiocre,  mais 
qui  grofïiflant  de  plus  en  plus  obfcur- 
cit  bientôt  l’air , & s’éleva  par  grands 
tourbillons.  Alors  aiant  donné  au  déta- 
chement le  fignal  dont  il  étoit  con- 
venu , il  marche  droit  contre  la  hau- 
teur, toujours  expofé  aux  traits  des 
Macédoniens,  & toujours  combattant 
à coups  de  main  contre  ceux  qui  dé- 
fendoient  les  partages.  Les  Romains 
jettoient  de  grands  cris  pour  fe  faire 
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entendre  de  leurs  compagnons  qui  An.  R. 
étoient  fur  la  hauteur.  Ceux-ci  ré- ré- 
pondent du  haut  de  la  montagne  à ces^g. 
cris  par  un  bruit  épouvantable  , & 
tombent  en  meme  tems  fur  les  Macé- 
doniens , qui  fe  voiant  attaqués  en  tê- 
te & en  queue,  perdent  courage,  & 
prennent  tous  la  fuite.  L’armée  de 
Philippe  auroit  été  entièrement  dé- 
faite , fi  les  vainqueurs  euflent  pu  la 
pourfuivre  : mais  la  Cavalerie  fut  ar- 
rêtée par  la  difficulté  des  lieux,  & 
l’Infanterie  par  la  pefanteur  de  fes  ar- 
mes. Philippe  s’enfuit  d’abord  avec 
précipitation,  & fans  regarder  der- 
rière lui.  Mais  , après  avoir  fait  plus 
d’une  lieue  & demie,  jugeant,  com- 
me il  étoit  vrai,  que  la  difficulté  des 
chemins  avoit  arrêté  les  ennemis,  il 
s’arrêta  fur  une  éminence , & envoia 
des  Officiers  dans  tous  les  vallons  & 
fur  toutes  les  montagnes  voifines,  pour 
ramaifer  ceux  des  fiens  que  la  fuite 
avoit  difperfés.  Les  vainqueurs  trou- 
vant le  camp  des  Macédoniens  aban- 
donné, le  pillèrent  tout  à leur  aife, 

& rentrèrent  dans  le  leur  où  ils  pri- 
rent du  repos  pendant  la  nuit. 

Philippe  d’abord  prit  la  route  de  ie  R0i 
Theifalie  ; & parcourant  rapidement  par- 

les 
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An.  R.  les  villes  de  cette  province,  il  entrai- 
noit  avec  lui  ceux  des  habirans  qui 
193.  Soient  en  état  de  Içfuivre,  mettoit  le 
court  la  feu  dans  les  maifons,  & après  avoir 
Theffa-  Perrr,is  aux  maitres  d’emporter  avec 
ie’  eux  les  effets  qu’ils  pourroient,  il  li* 
vroit  tout  le  refte  à fes  foldats,  fefant 
éprouver  à fes  Alliés  des  traitemens 
qu’ils  auroient  à peine  appréhendés  de 
la  part  de  leurs  ennemis. 

QufntiusFlamininus  n’en  ufa  pas  de 
la  forte.  Il  paffa  par  l’Epire , fans  ra- 
L’Épire vager  le  pays,  quoiqu’il  fût  que  les 
& la  principaux , à l’exception  de  Charo- 
liefe  Pus>  avo*ent  été  contraires  aux  Ro- 
foumet- mains.  Mais*  comme  ils  obéiffoient 
tent  à de  bonne  grâce  , il  eut  plus  d’égard  à 
ç^uin-  jeur  difpofitiôn  préfente,  qu’au  ref- 
L;V'  fentiment  qu’il  pouvoit  avoir  du  paf- 
XXXII.  fé;  ce  qui  lui  gagna  le  cœur  des  Epi- 
rotes,  Si  les  lui  attacha  d’inclination. 
I!  fentit  bientôt  combien  cette  con- 
duite de  douceur  Si  de  modération 
lui  fut  avantageufe.  Car  il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  fur  les  frontières  de  la 
Theffalie , que  la  plupart  des  villes 
s’empreflèrent  pour  lui  ouvrir  leurs 
portes.  Atrax  fut  p-efque  la  feule  qui 
ne  fe  rendit  point.  Elle  étoit  très- bien 
fortifiée , & avoit  une  nombreufe  gar- 

nifon , 
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nifon,  toute  compofée  de  Macédo-  An.  R. 
niens.  Elle  fit  une  fi  longue  & fi  vi-  ***•.  c 
goureufe  réfiftance,  que  le  Conful  Te  ' 
trouva  enfin  obligé  de  lever  le  fiége. 

La  flote  Romaine  cependant,  fou-  pn-fe 
tenue  de  celles  d’Attale  & des  Rho-  d’Eré- 
diens,  agifioit  de  Ton  côté.  Elle  prit 
deux  des  principales  villes  de  l’Eiibée , ryfte. 
Erétrie  & Caryfte , qui  étoient  tenues  pv. 
aufli  par  des  garnirons  Macédonien-  ^ • 
nés  : après  quoi  les  trois  flotes  s’avan-  * 7’ 
cérent  vers  Cenchrée  port  de  Corinthe. 

Le  Conful  étant  pafle  dans  la  Pho-  Quin- 
cide, emporta plufieurs petites  places,  J.1, us  a*" 
qui  ne  lui  firent  pas  grande  réfiftance.  p|at,*e> 
Elatie  l’arrêta  , & il  fut  obligé  de  l’af-  ibîi.  18. 
fiéger  dans  les  formes. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à ce  fié-  Aflem- 
ge , il  forma  un  defiein  important , bR^des 
qui  étoit  de  détacher  les  Achéens  du  ^ns  |‘sj. 
parti  de  Philippe,  & de  leur  faire em-cyone. 
brader  celui  des  Romains.  Les  trois  [-es  Am- 
fiotes  unies  étoient  prêtes  à former  lej^!1’ 
fiége  de  Corinthe,  dont  aéèuellementdes  Ro- 
Phiiippe  étoit  le  maître.  Rien  ne  pou-  |pa::is 
voit  faire  plus  de  plaifîr  aux  Achéens , 
que  de  leur  rendre  cette  grande  & Alliés, 
importante  ville.  Le  Conful  crut  de-&  cçh> i 
voir  les  tenter  par  cette  offre,  & leurf^^”' 
en  fit  porter,  les  paroles  par  des  Am- font 
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baffadeurs  de  Lucius  fon  frère,  d’At- 
tale,  des  Rhodiens,  & des  Athéniens. 
Les  Achéens  donnèrent  audience  à tous 
ces  Ambaffadeurs  dans  uneAflemblée 
de  la  Nation  qui  fe  tint  à Sicyone. 

Les  Achéens  fe  trouvèrent  fort  em* 
barraflfés  fur  le  parti  qu’ils  dévoient 
prendre.  Nabis  , Tyran  de  Lacédé- 
mone, étoit  un  fâcheux  voifin  qui  les 
incommodoit  extrêmement.  Ils  re- 
doutoient  encore  plus  les  armes  Ro- 
maines. Ils  avoient  de  tout  tems , & 
tout  récemment  encore,  de  grandes 
obligations  aux  Macédoniens  : mais 
Philippe  leur  étoit  fufped  à tous  à 
caufe  de  fa  perfidie  & de  fa  cruauté , & 
ils  appréhendoient  que  ladouceur  qu’il 
affeâoit  a&uellement , ne  dégénérât 
en  tyrannie,  lorfqu’il  feroit  une  fois 
au  dtffus  de  Ces  affaires.  Telle  étoit  la 
difpofition  des  Achéens,  flotans  entre 
tous  les  partis , trouvant  par  tout  des 
inconvéniens,&  ne  voiant  rien  à quoi 
ils  puffent  fe  déterminer  avec  fureté. 

L.  Calpurnius  , qui  venoit  de  la 
part  des  Romains , eut  audience  le 
premier.  Après  lui  on  écouta  les  Dé- 
putés d’Attale,  & ceux  des  Rhodiens; 
enfuite  ceux  de  Philippe.  Car  ce  Prin- 
ce avoir  auffi  envoié  une  Ambaffade 

j*  . à cette 
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à cette  Aflemblée , dont  le  fuccès  fin-  An.  R. 
quiétoir.  On  réferva  la  dernière  place  J*v4\  c 
aux  Athéniens , afin  quils  fuflent  en,98. 
état  de  réfuter  ce  qu’auroit  avancé 
l’Ambafladeur  de  Philippe.  Ils  parlè- 
rent avec  plus  de  force  & de  liberté 
que  tous  les  autres  contre  le  Roi , 
parce  que  nul  n’en  avoir  été  lï  mal- 
traité queux,  & ils  déduifirent  fort 
au  long  toutes  fes  injuftices  & toutes 
fes  cruautés.  La  condufion  de  la  ha- 
rangue des  Athéniens , auflfi  bien  que 
des  trois  premières  qui  avoient  été 
faites  dans  cette  Aflemblée , fut  d’ex- 
horter les  Achéens  à fe  joindre  aux 
Romains  contre  Philippe.  Les  Am- 
bafladeurs  de  ce  Prince,  au  contraire, 
fommoient  les  Achéens  de  refpeéter 
la  fainteté  du  ferment  qu’ils  avoient  ■- 
prété  en  fefant  alliance  avec  leur 
Maître  ; ou , s’ils  ne  vouloient  pas  fe 
déclarer  ouvertement  pour  lui , ils  fe 
réduifoient  à leur  demander  qu’ils  gar- 
daient une  exaâe  neutralité.  Ces  ha- 
rangues remplirent  tout  le  tems  de 
l' Aflemblée  qui  fut  remife  au  lende- 
main. - 

Quand  tout  le  monde  fut  aflem- 
blé , le  héraut,  félon  la  coutume,  ex- 
horta, au  nom  des  Magiftrats,  ceux 

qui 
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An.  R.  qui  voudroient  parler,  à le  faire.  Per- 

Av  1 c ^onne  ne^e  ^eva*  Tous,  & regardant 
i?8.  *es  uns  ^es  autres»  gardèrent  un  pro- 
fond fiience.  Alors,  Atifténe,  premier 
Magiftrat  des  Achéens , pour  ne  pas 
renvoier  l’Aifemblée  fans  qu’on  eût 
délibéré  , prit  la  parole,  Ôifeft  donc 
devenue  , leur  dit-il , cette  vivacité  & 
cette  chaleur  avec  laquelle  vous  difpu- 
tiez.  entre  vous  dans  les  repas  & dans 
vos  entretiens  particuliers  au  fujet  des 
Romains  & de  Philippe  , prefque  jufquà 
en  venir  aux  mains  ? Pourquoi  donc 
maintenant , dans  une  AJJemblée  indi- 
quée uniquement  pour  ce  fujet , après  que 
vous  avez,  entendu  les  harangues  & les 
raifons  de  part  & d'autre , demeurez,- 
vous  muets  ? Sera- t-  il  tems  de  parler  , 
quand  une  fois  la  réfolution  aura  été 
prife  & arretée  ? 

Des  reproches  fi  fenfés  & fi  raifon- 
nables,  faits  parle  premier  Magiftrat, 
non  feulement  ne  purent  porter  au- 
cun des  afliitans  à dire  fon  avis  , mais 
n'excitérent  pas  même  le  moindre 
bruit  , le  moindre  murmure  dans 
* une  Aflèmblée  fi  nombreùfe,  & com- 
pofée  des  Députes  de  tant  de  peu- 
ples. Tout  demeura  muet  & immo- 
bile , perfonne  n’ofant  s’expofer  en 

par- 
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parlant  librement  fur  une  matière  fi  An.  R. 
délicate.  c 

Alors  Arifténe,  obligé  enfin  des’ou- 1 ^3. 
vrir,  fe  déclara  nettement  pour  ies  Ro- 
mains. La  manière  ,<•  dit-il , dont  les 
Députés  des  deux  partis  oppofés  nous 
parlent , fujfit  feule  pour  nous  dicter  lavis 
que  nous  devons  fuivre.  Les  Romains  , 
les  Rbodiens  ,,  & Attale  nous  prejfent 
de  nous  joindre  à eux  pour  faire  la  guer- 
re à Philippe  , & appuient  leur  de- 
mande de  fortes  raifons , tirées  de  la  ju- 
stice de  leur  caufe  , & de  notre  propre 
intérêt . L' Ambajfadeur  de  Philippe  , 

demande  aujfi,  mais  faiblement , que  nous 
demeurions  attachés  a fon  Maître  ; & il 
fe  contente  que  nous  gardions  une  exalte 
neutralité.  D'où  penfez^- vous,  Mcffeurs , 
que  vienne  me  manière  d'agir  fi  dijfé- 
rente  ? Ce  nefi  point  certainement  mo- 
dejiie  du  côté  de  Philippe , ni  hardieffe 
téméraire  de  la  part  des  Romains.  C'cjl 
la  connoiffance  de  leurs  forces  ou  de  leur 
foibleffe  qui  les  fait  parler  diverfement. 

■ Nous  ne  voions  rien  ici  de  la  part  de 
Philippe  que  fon  Ambaffadeur  , ce  qui 
nefi  pas  fort  propre  à nous  raffurer.  Au 
lieu  que  la  flote  des  Romains  mouille 
près  de  Cenchrée  ; & le  Conful  avec  fes 
Légions  nefi  pas  fort  loin. 

£lucl 
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An.  R.  jjbel  fecours  pouvons-nous  attendre 
Av!  I C.^e  Philippe  • Ne  voions-nous  pas  com- 
is»8.J  ment  il  défend  [es  Alliés  t Pourquoi  a- 
t-il  laijfé  prendre  Erétrie  & Cary  fie  ? 
Pourquoi  a-t-il  abandonné  tant  de  villes 
de  fkeffalie , auffi  bien  que  la  Phocide 
& la  Locride  entières  ? Pourquoi  actuel- 
lement fouffre-t-il  quon  afliége  Elatie  > 
Efl - ce  forcément  , ou  par  crainte  , ou 
volontairement,  qu'il  a abandonné  les 
défilés  de  l'Epire  , & qu'il  a livré  à 
l'ennemi  ces  barrières  impénétrables , 
pour  aller  fe  cacher  dans  le  fond  de  fon 
Roiaume  ? Si  c'efl  volontairement  qu'il 
a livré  tant  d' Alliés  à la  merci  des  en- 
nemis, doit-il  les  empêcher  de  pourvoir 
eux-mêmes  à leur  propre  fûreté  ? Si  c'efl 
par  crainte  , il  doit  nous  pardonner  la 
même  foibleffe.  S il  y a été  forcé,  croies- 
vous , Cléomédon  , ( c’étoit  le  nom  de 
l’Ambaflàdeur  de  Philippe  ) que  les 
forces  de  la  République  Achéenne  puif- 
fent  foutenir  les  armes  Romaines  , aux- 
quelles les  Macédoniens  ont  été  obligés 
de  céder  ? Quintius  aiant  trouvé  Phi- 
lippe dans  un  pofle  inaccejflble  , l'en  a 
arraché  , lui  a pris  fon  camp , l'a  pour- 
fuivi  en  Thejfalie , & lui  a enlevé  pref- 
que  fous  fes  yeux  les  plus  fortes  places 
de  fes  Alliés.  Si  nous  fommes  attaqués  , 

le 
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le  Roi  fera  t il  en  état  de  nous  foutenir 
contre  de  fi  formidables  ennemis?  ou  fe- 
rons-nous en  état  de  nous  de  fendre  nous- 
mèm  s ? 

Le  tempérament  que  l'on  nous  propo - 
fe , qui  efl  de  demeurer  neutres , efl  un 
moien  fûr  de  nous  rendre  la  proie  du 
vainqueur , qui  ne  manquera  pas  de  tom- 
ber fur  nous , comme  fur  de  rufés  politi- 
ques , qui  attendaient  l'événement  pour 
fe  dé  larer.  Croie^-moi,  Alcffieurs  : il 
n'y  a p int  de  milieu . Il  faut  que  nous 
ayons  les  Romains  pour  amis , ou  pour 
ennemis.  Jls  viennent  eux  memes  avec 
une  flote  nombreufe  nous  offrir  leur  ami- 
tié & leur  fecours.  Nous  refufer  à un 
toi  avantage  , & ne  pas  faifir  avide- 
ment une  occafton  fi  favorable  qui  ne 
reviendra  plus , c efl  le  dernier  des  aveu • 
glemens , cefl  vouloir  fe  perdre  de  gaieté 
de  coeur  & fans  rcffource. 

Ce  difeours  fur  fuivi  d’un  grand  bruit 
& d’un  grand  murmure  dans  tonte 
l’Aflemblée,  les  uns  y app’audiflant 
avec  joie,  les  autres  s’y  oppofant  avec 
violence.  Le  meme  partage  fe  trouva 
entre  les  Magiftrats:  on  les  appelloic 
Démiurges.  De  dix  qu’ils  étoient  cinq 
déclarèrent  qu’ils  mettroient  l’aflfaire 
en  délibération  : cinq  proteftéren:  con- 

Tome  VX.  B b tre. 
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tre , prétendant  qu’il  étoit  défendu  par 
une  Loi  aux  Magiftrats  de  rien  pro- 
pofer,  & à l’Aflémblée  générale  de 
rien  ftatuer,  qui  fut  contraire  à l’al- 
liance faite  avec  Philippe. 

Ce  jour  fe  palïa  encore  tout  entier 
en  difpute  & en  cris  tumultueux.  Il 
n’en  reftoit  plus  qu’un  : car  la  Loi  or- 
donnoit  de  finir  l’Afifemblée , quand 
le  troifiéme  jourferoit  expiré.  Lesdif- 
putes  s’allumèrent  fi  violemment  fur 
ce  qui  devoit  fe  décider  le  lendemain, 
qu’à  peine  les  pères  purent-ils  s’em- 
pêcher de  porter  leurs  mains  fur  leurs 
enfans.  Memnon  de  Peliéne  étoit  un 
des  cinq  Magiftrats  qui  refufoient  de 
faire  le  raport.  Son  père  le  pria  lon- 
tems  & le  conjura  de  laifler  aux 
Achécns  la  liberté  de  pourvoir  à leur 
fureté,  & de  ne  pas  les  expofer  par 
fon  opiniâtreté  à une  perte  certaine. 
Voiant  que  fes  prières  étoient  inuti- 
les , il  jura  qu’il  le  tueroit  de  là  pro- 
pre main  s’il  ne  fe  rendoit  à fon  avis, 
le  regardant,  non  comme  fon  fils, 
mais  comme  l’ennemi  de  fa  patrie. 
Memnon  ne  put  réfifter  à de  fi  terri- 
bles menaces , & fe  Jailfa  vaincre  en- 
fin à l’autorité  paternelle. 

Le  lendemain , la  pluralité  étant 
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pour  mettre  l’affaire  en  délibération.  An. R. 
& les  peuples  témoignant  affez  ouver-  ***• 
tement  ce  qu’ils  penfoient , les  Dy-ipg. 
méens  , les  Mégalopolitains,  & quel- 
ques-uns des  Argiens  fe  retirèrent  de 
l’Affemblée  avant  qu’on  fît  le  Décret. 
Perfonne  n'en  fut  furpris,  & ne  leur  en 
fut  mauvais  gré , parce  qu’ils  avoient 
des  obligations  particulières  à Phi- 
lippe , qui , tout  récemment  encore , 
leur  avoit  rendu  des  fervices  confi- 
dérables.  La  reconnoilfance  eft  une 
vertu  de  tous  les  tems  & de  tous  les 
pays  , & l’ingratitude  eft  par  tout 
abhorrée.  Tous  les  autres  peuples, 
quand  on  en  vint  aux  fuffrages  , con- 
firmèrent fur  le  champ , par  un  Dé- 
cret, un  Traité  d’alliance  avec  Attale 
& les  Rhodiens  ; & quant  à ce  qui 
regardoit  l’alliance  avec  les  Romains, 
comme  elle  ne  pouvoir  pas  fe  con- 
clure fans  l’autorité  du  Sénat  & du 
Peuple  Romain  , il  fut  réfolu  qu’on 
enverroit  une  Ambaffade  à Rome 
pour  terminer  cette  affaire. 

En  attendant  , on  fit  partir  trois  Lucius* 
Députés  pour  fe  rendre  auprès  de  L.  conful 
Quintius,  qui  actuellement  aflïégeoit  forme  le 
Corinthe  , après  s’être  emparé  defiége  de 
Cenchréej  & en  même  tems  on  en-c  orin‘ 
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An.  R voia  l’armée  des  Achéens  fe  joindre  à 
la  lienne  pour  preffer  le  fiége.  D’abord 
iyl.  l’attaque  fut  aflez  foible  , parce  qu’on 
elt  obli-efpéroit  que  la  divifion  fe  mettroit 
gé  de  k,Jans  ]a  vj]le  entre  la  garnifon  & les 
L!v'  habitans.  Quand  on  vit  que  rien  ne 
XXXII.  remuoit,  on  Ht  approcher  les  machi- 
*3*  nés  de  tous  cotés  , & l’on  forma  di- 
verfes  attaques  , que  les  afiiégés  fou- 
tinrent  avec  beaucoup  de  vigueur  , & 
où  les  Romains  furent  toujours  re- 
polîmes. Il  y avoit  dans  Corinthe  un 
grand  nombre  de  déferteurs  Italiens, 
qui  n attendant  aucun  quartier  de  la 
part  des  Romains  s’ils  tomboient  fous 
leur  pouvoir , fe  bactoient  en  defef- 
pérés.  Philociès,  Capitaine  de  Phi- 
lippe, aiant  fait  entrer  un  nouveau 
renfort  dans  la  ville  , & par  là  aiant 
ôté  l’efpérance  aux  afiiégeans  de  la 
pouvoir  forcer  , il  falut  bien  que  L. 
Quintius  fe  rendit  enfin  à l’avis  d’At- 
tale.  On  leva  le  fiége.  Les  Achéens 
aiant  été  renvoies,  Attale  & les  Ro- 
mains remontèrent  fur  leurs  flotes.  Le 
premier  fe  rendit  au  Pirée , & les  au- 
tres à Corcyre. 

te  Con-  Pendant  que  les  flotes  attaquoient 
prend  Corinthe > le  Confu!  T.  Quintius étoit 
tlaue.  occupé  au  fiége  d’Eiacie , où  il  eut  un 
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fuccès  plus  heureux.  Car,  après  une  An.  R. 
longue  & vigoureufe  ré  fi  (tance  de  la  c ' 
part  des  affiégés , il  fe  rendit  maître, 
d’abord  de  la  ville,  puis  de  la  Cita-  lîv. 
delle.  > fxxir- 

Dans  le  mèmetems,  ceux  d’Argos,  “philo- 
qui  étoient  toujours  attachés  à Phi-  clés  fe 
lippe,  trouvèrent  le  moien  de  livrer  rcn^ 
leur  ville  à Philodès,  cet  Officier  dont  ^rgos, 
nous  venons  de  parler.  Ainfr,  malgré  Uv. 
l’alliance  que  les  Achéens  venoientxxxi^ 
de  faire  avec  les  Romains , Philip-  l** 
pe  fe  trouvoit  maître  de  deux  de 
leurs  plus  fortes  places,  de  Corinthe 
& d’Argos. 

Le  Consul  Sex.  E'ius  ne  fit  rien  Affaires 
de  confidcrable  dans  la  Gaule.  Il  paflfa  jee  <'jau" 
prefque  toute  l’année  à ramaffer  les  ziv. 
habitans  de  Crémone  & de  Plaifance,  XXXII. 
que  les  malheurs  de  la  guerre  avoient  ~6' 
difperfés,  & à les  rétablir  dans  leur9 
Colonies. 

Une  conjuration,  formée  d’abord  Conju- 
à*  Séria  par  les  efclaves  des  jeunes 
Seigneurs  Carthaginois  qui  y étoient  vcs  Re- 
gardés comme  orages,  auxquels  uncouver- 
affez  grand  nombre  d’autres  efclaves  /^uf£e 
s’étoit  joint , donna  quelque  allarme  à 
Rome.  Mais  la  conjuration  fut  dé- 
B b 3 cou- 

* Ville  chez-  les  Volfqtus. 
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An.  R. couverte,  & étoufée  dans  le  moment 

Av  I C m^me- 

198.  Cette  même  année , les  Ambafla- 
deur  du  Roi  Attale  apportèrent  à 
Rome  une  Couronne  d’or  pefant  deux 
cens  quarante  fix  livres,  ( c’étoit  plus 
de  548  de  nos  marcs  ) qu’ils  mirent 
taYeAt"  dans  le  Capitole,  & remercièrent  le 
üid.17.  Sénat,  de  ce  qu’il  avoit  bien  voulu  en- 
voier  à Antiochus  des  Ambafladeurs, 
à la  prière  defquels  ce  Prince  étoit  forti 
des  Etats  d’Attale. 

Caton  Caton  étoit  pour  lors  un  des  Pré- 
Pr eSarUr  teurs>  & il  avoit  eu  pour  département 
daigne.  Sardaigne.  Il  s’y  condaifit  d’une 
Sa  févê-  manière  qui  fit  admirer  Ton  definté- 
nte.Son  re{fement,  fa  fobriété,  fa  patience  dans 
re  ’ les  travaux  les  plus  rudes.  Ton  éloi- 

plut.  /wgnement  incroiable  de  toute  ombre 
ow.339.  ]uxe  & de  farte , & fon  amour  pour 
X?cai.  la  îuftice*  Les  Préteurs  qui  l’avoient 
J7.  précédé,  ruinoientle  pays  en  fe  fefant 
fournir  des  pavillons,  deslits,  des  ha- 
bits, & fouloient  le  peuple  par  une 
fuite  nombreufe  de  domeftiques  , par 
une  foule  d’anais,  & par  des  dépen- 
fes  exceflîves  en  jeux,  enfeftins,  & 
autres  pareilles  fomptuofités.  Caton, 
au  contraire , ne  fe  diftingua  que  par 
une  (implicite  fans  exemple  dans  fe  s 
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habits,  fa  table,  & Tes  équipages.  Il  An.  R. 
ne  prit  jamais  un  feul  denier  du  pu-  W*  c 
blic.  Q'und  il  alloit  vifiter  les  villes  19^' 
de  fon  Gouvernement,  il  marchoit  à 
pié  fans  aucune  voiture,  fuivi  feule- 
ment d’un  Officier  public,  qui  lui  por- 
toit  une  robe  & un  vafe  pour  faire  fes 
libations  dans  les  facrifices.  Cet  hom- 
me fi  fimple,  fi  modefte,  & d’un  ex- 
térieur fi  négligé,  reprenoit  l’air  gra- 
ve & majeftueux  d’un  Magiftrat  Ro- 
main, & fe  montroit  d’une  fermeté 
enexorabîe&  d’une  rigueur  inflexible, 
quand  il  s’agifloit  d’arrêter  les  defor- 
dres,  & de  faire  obferver  les  régle- 
mcns  établis  pour  maintenir  la  bonne 
difcipÜne  & les  îoix.  Il  réunifloit  en 
lui  deux  cara&éres  , qui  paroiflent 
inalliables  , la  févérité  & la  douceur  : 
de  forte  que  jamais  la  puiflance  Ro- 
maine n’avoit  paru  à ces  peuples  ni  fi 
terrible,  ni  fi  aimable. 

La  Sardaigne  étoit  remplie  d’ufu- 
riers,  qui  en  paroiflant  aider  les  par- 
ticulierspar  les  fommes  d’argent  qu’ils 
leur  prétoient  dans  leurs  befoins,  les 
ruinoient  de  fond  en  comble.  Caton 
leur  fit  une  guerre  ouverte , & les  chaf- 
fa  tous  de  l’Ile.  Je  ne  voi  pas  pour- 
quoi Tite-Liye  femble  trouver  qu’en 
B b 4 cela 
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An.  R.  cela  Caton  fe  montra  trop  févére. 
î 5 4-  ^ M.  Porcius  Cato , [an [lus  & innocens , af~ 
IÿVgJ'  perior  tamen  in  fœnore  coércendo  habitus ; 
fugatiquc  ex  Infula  fosneratores.  Peut- 
on  traiter  avec  trop  de  rigueur  des 
gens  qui  font  la  perte  & la  ruine  des 
Etats  ? Plût  à Dieu  que  Ton  écartât 
ainfi  pour  toujours  de  nos  villes  & 
du  Royaume  cette  foule  criminelle 
d’ufuriers , qui  entretiennent  les  jeu- 
nes gens  de  famille  déréglés  dans  leurs 
d-fordres  & leurs  débauches! 

Qu’il  me  foit  permis,  avant  que  de 
raporter  les  événemens  de  l’année  fui- 
’ Tante  , d’inférer  ici  quelques  traits 
fort  propres  à nous  faire  connoitre  le 
cara&ére  de  Caton.  Ces  traits  ne  font 
pas  imitables  en  eux  memes,  & pour- 
ront paroitre  avoir  quelque  chofe  d’ex- 
celîif , mais  ils  font  dignes  d’admira- 
tion dans  le  principe  qui  les  produi- 
foit,  c’eft-à-dire  l’amour  de  la  fini  pii- 
cité,  de  la  fobriété,  & d’une  vie  dure 
& laborieufe. 

Tint,  in  II  avoit  écrit  lui-même  dans  quel- 
Cat-Hi.  qu’un  de  fes  ouvrages  , qu’il  ne  porta 
jamais  de  robe  qui  eût  coûté  pi  us  de 
cent  dragmes  ( cinquante  livres  ) • 
que  lors  même  qu’il  commandoit  les 
armées,  ou  qu’il  étoit  Conful,  il  bû- 
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voit  du  meme  vin  que  fes  efciaves  : que  An.  R. 
pour  fon  repas , ( les  Romains  n’en  fe- 
foient  qu’un  ) il  ne  ftfoir  jamais  rien  îÿg. 
acheter  au  marché  qui  paffât  la  fomme 
de  trente  as,  c’eft-à  dire  environ  vingt 
fols  de  notre  monnoie.  Et  fa  viie  étoit, 
en  menant  une  vie  dure  & fobre,  de 
fortifier  fa  fauté,  &:  de  fe  mettre  en 
état  de  mieux  fervir  fa  patrie,  & de 
fupporter  plus  facilement  les  fatigues 
de  la  guerre. 

Dans  fes  marches, il  a’ioit  toujours 
à pié,  portant  fes  armes,  & fuivi  d’un^5, 
feul  efclave , qui  portoit  fes  provifions. 

Et  l’on  dit  qu’il  ne  lui  arriva  jamais  de 
fe  mettre  en  colère  , ou  de  fe  fâcher 
contre  cet  efclave,  quelque  chofe  qu’il 
lui  fcrvit  pour  fes  repas,  mais  que  fou- 
vent,  quand  il  avoit  du  loifir,  après 
avoir  rempli  fes  fondions  militaires, 
il  fe  foulageoit,  & lui  a: doit  lui-méme 
à préparer  fon  fouper.  A l’armée,  il  ne 
biivoit  jamais  que  de  l’eau,  excepté 
quelquefois  que  brûlé  d’une  foif  ar- 
dente il  demandoic  un  peu  * de  vinai- 
gre; ou  que  fe  fentant  affaibli  par  la 
fatigue,  il  prenoit  un  peu  de  vin. 

Bb  5 Un 

* Le,  vih/t’çre  eft  ru- , tempérer  In,  crui'fé  de 
fruichiffant.  Tous  tes  fol-  \ l’eau  qu’ris  étolent  ebli- 
dacs  Romains,  en  por-  j fès  de  boire : quelquefois 
toient  arvec  eux  , pour  j ajfc, i muuvaifc. 
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An.  R.  Un  jour  qu’il  blâmoit  l’exceflive  dé- 
***•.  c penfe  que  dès  lors  quelques  particu- 
I9g'/  liers  commençoient  à faire  pour  la 
ibld.  table , il  dit  : Jj htii  était  bien  difficile  de 
34o.  fauver  une  ville  dans  laquelle  un  poif- 
fon  fe  vendait  plus  cher  quun  beuf.  On 
fait  quelle  étoit  la  fureur  du  luxe  & 
de  la  dépenfe  des  Romains  par  raport 
aux  poiflons  en  particulier. 

Pendant  qu’il  commandoit  l’armée, 
il  ne  prit  jamais  du  public  plus  de  trois 
médimnes  de  froment  par  mois  pour 
lui  &pour  toute  fa  maifon,  c’eft- à- di- 
re moins  de  treize  de  nos  boifleaux 
de  froment,  & un  peu  moins  de  trois 
demi-médimnes  d’orge  ou  d’avoine 
par  jour  pour  fes  chevaux  & bêtes  de 
voitures. 

$.  III. 


Six  Préteurs  créés  pour  la  première 
fois.  Le  Commandement  dans  la 
Macédoine  efl  continué  à Quintius. 
Entrevues  entre  le  Roi  Philippe  & 
le  Conful  Quintius  avec  fes  Alliés , 
toutes  inutiles.  Philippe  abandonne 
Argos  à Nabis  Tyran  de  Sparte . 
Alliance  de  Nabis  avec  les  Romains . 
Les  Béotiens  fe  joignent  auffi  à eux . 
Mort  d’Attalç.  Eloge  de  ce  Prince. 

Bataille 
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Bataille  de  Cynofcéphales , où  Phi- 
lippe efl  vaincu  par  £ 'hintius . Vani- 
té infolente  des  Etoliens.  Jguintius 
accorde  à Philippe  une  trêve  & une 
entrevue.  Délibération  des  Alliés  au 
fujet  de  la  paix.  Entrevue  de  Phi- 
lippe & de  J^uintius.  La  paix  y ejl 
conclue.  La  viÜoire  remportée  con- 
tre Philippe  caufe  à Rome  une  grande 
joie.  Le  projet  de  paix  envoié  par 
Jguintius  à Rome , y ejl  approuvé. 

On  députe  dix  Commiffaires  pour  ré- 
gler les  affaires  de  la  Grèce.  Con- 
ditions du  Traité  de  paix.  Les  Eto- 
liens décrient  fourdement  ce  Traité . 

Les  Articles  en  font  publiés  aux  fjeux 
Ifihmiques.  Les  Grecs  apprennent  la 
nouvelle  de  leur  liberté  avec  des  tranf- 
ports  de  joie  incroiables.  Réflexions 
fur  ce  grand  évènement.  Jhùntius 
parcourt  les  villes  de  Grèce.  Corné- 
lius , l’un  des  dix  Commiffaires , paffe 
de  Tempé , où  il  avoit  entretenu  le  Roi, 
à la  ville  de  Thermes , où  fe  ternit  l'Af- 
femblée  des  Etoliens. 

C.  Cornélius  Céthégus.  An.  R. 
Q.  Minucius  Rufus.  A v J C 

On  nomma  cette  année  pour  Ia$fjpré. 
première  fois  fix  Préteurs,  à caufe  deteurs 

B b 6 l’aug-créés 
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re fois. 

Llv. 

XXXII. 

27. 


Le 
Com- 
mande- 
ment 
dans  la 
Macé- 
doine 
eft  con- 
tinué à 
Qitin- 
tins. 

Lrv.  Lui. 
28. 


ç 8 8 C.  Cornei.  Q^Minuc.  Cons. 
l’augmentation  des  Provinces  & de 
l’accroiflcment  de  l’Empire.  De  ces  fix 
départemens,  deux  avoient  pour  ob- 
jet l’adminiftration  de  la  Jeftice  dans 
la  ville  : l’un  entre  citoiens  & citoiens, 
l’autre  entre  citoiens  & étrangers.  Les 
quatre  autres  étoient  des  gouverne- 
mens  de  provinces,  Sicile,  Sardaigne, 
Efpagne  Citérieure  , Efpagtie  Ulté- 
rieure. 

'Après  que  le  fort  eut  réglé  les  dé- 
partemens des  Préteurs , les  Confuls 
fe  difpofoient  au(Tî  à tirer  au  fort 
l’Italie  & la  Macédoine,  lorfque  les 
Tribuns  du  Peuple  L.  Oppius  & Q_ 
Fulvius  s’y  oppoférent.  Ils  remon- 
troient  , „ Que  la  Macédoine  étant 
„ une  province  éloignée  de  Rome  , 
n rien  n’avoit  été  jufqu’à  ce  jour  plus 
„ contraire  au  fuccès  de  la  guerre 
„ qu’on  y fefoit , que  la  révocation 
„ faite  à contreferas  du  Conful  qui  en 
3,  étoit  chargé,  à qui  l’on  envoioit  un 
„ fuccefleur , lorfqu’il  avoit  à peine 
,,  acquis  fur  les  lieux  les  connoiflan- 
„ ces  dont  il  avoit  befoin  pour  réuf- 
3,  fir.  Que  l’on  étoit  dans  la  quatrié- 
>,  me  année  depuis  le  commencement 
„ de  cette  guerre.  Que  Sulpicius  avoit 
33  pafle  la  plus  grande  partie  de  fon 

33  Cou- 
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„ Confulat  à chercher  Philippe  & Ton  An.  R. 
,,  armée.  Que  Villius  avoir  été  con-  ç 
,,  craint  de  partir,  lorfqu’ii  commen-  l9j. 

,,  çoit  à joindre  l’ennemi  de  près.  Que 
,,  Quindus , après  avoir  été  retenu  à 
,,  Rome  la  plus  grande  partie  de  J’an- 
,,  née  pour  les  affaire.,  deiareiigion,s’é- 
,,  toit  pourtant  conduit  de  telle  forte, 

„ qu’il  étoit  aifé  de  juger,  que  s’il  fut 
„ arrivé  plutôt  dans  la  province , ou 
,,  que  l’hiver  lui  eut  permis  d’en  fortir 
,,  plus  tard,  il  auroit  pu  terminer  en- 
,,  tiérement  la  guerre;  & qu’aétuelle- 
..  ,,  ment  il  fe  difpofoit  à la  recommen- 
,,  cer  au  princems  d’une  manière  à fai- 
,,  re  efpércr , que , fi  on  ne  lui  envoioit 
,,  point  de  fuccefleur , il  lafiniroit  heu- 
,,  reufement  dans  la  campagne  pro- 
,,  chaine  ,,.  Les  nouveaux  Confuls  , 
aient  entendu  ces  remontrances  des 
Tribuns,  promirent  qu’ils  le  foumet- 
troient  à ia  décifion  du  Sénat,  pourvu 
que  les  Tribuns  en  uifenc  autant.  Ils  y 
confentirent;  &,  en  conféquence  les 
Sénateurs  donnèrent  aux  deux  Confuls 
l’Italie  pour  département , & proro- 
gèrent à Quincius  celui  de  Macédoine 
jufqu’ace  qu’on  l’envoiàt  relever.  Voi- 
la une  difpute  commencée  & finie  avec 
hien  de  la  fagefic  & de  la  modération. 

Apre5* 
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Phénéas  leurMagiftrat  l’interrompant, 
lui  dit  : Il  ne  s'agit  pas  ici  de  paroles. 
Il  faut , ou  vaincre  les  armes  à la  main , 
ou  céder  au  plus  fort.  La  chofe  efl  clai- 
re, même  pour  un  aveugle,  reprit  Phi- 
lippe, cherchant  à piquer  Phénéas  qui 
étoit  incommodé  de  la  vue.  Philippe 
a étoit  naturellement  railleur,  & ne 
pouvoit  fe  contenir  même  en  traitant 
des  affaires  les  plus  férié ufes  : ce  qui 
eft  un  grand  défaut  dans  un  Prince. 

Cette  première  entrevue  s’étant  paf- 
fée  en  altercation,  on  fe  raffembla  le 
lendemain.  Philippe  fe  rendit  fort  tard 
au  lieu  dont  on  étoit  convenu.  Toute 
la  raifon  qu’il  donna  de  fon  retarde- 
ment, c’eft  ,,  qu’il  avoit  paffé  la  plus 
„ grande  partie  du  jour  à délibérer 
„ fur  la  dureté  des  Loix  qu’on  lui 
j,  impofoit,  fans  favoir  à quoi  fe  dé- 
„ terminer  „.  Mais  on  conje&ura  afTez 
vraifemblablement  qu’il  avoit  voulu 
par  làôterauxEtoliens  &:aux  Achéens 
le  tems  de  lui  répondre.  Et  il  confir- 
ma cette  penfée,  en  demandant  que, 
pour  ne  point  perdre  le  tems  en  de 
vaines  difputes,  la  conférence  fe  pafsât 

entre 

a Erat  dicacior  na- 1 ria  quidem  rifu  fatis 
turâ  quàm  re^em  de-  temperans.  Liv. 
tcc,  &,  ne  inter  fe- 1 
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An.  R,  entre  le  Général  Romain  & lui.  Ce 
^5vï-.  c ne  fut  point  fans  peine  qu’on  le  lui 
19 j.  accorda.  Ils  s’abouchèrent  donc  en 
particulier.  Quintius  aiant  raporté  aux 
Aillés  les  proportions  que  le  Roi  lui  fe- 
foit,  nul  d’eux  ne  les  agréa;  & on 
étoit  près  de  rompre  toute  conféren- 
ce, lorfque  Philippe  demanda  qu’on 
^ remit  la  décision  au  lendemain,  pro- 
mettant qu’il  céderoit  à leurs  raifons  , 
s’il  ne  venoit  pas  à bout  de  leur  faire 
goûter  les  fiennes.  Quand  on  fe  fut 
ra(femblé>  il  pria  inftamment  Quin- 
tius  & les  Alliés  de  ne  pas  s’oppofer 
à la  paix,  & il  fe  réduite  à demander 
du  tems  pour  envoier  à Rome  des 
Ambafladeurs  , s’engageant  à accep- 
ter telles  propositions  qu’il  plairoit  au 
Sénat  de  lui  impofer,  fi  les  fiennes 
n’étoient  pas  jugées  fuffifantes.  On  ne 
put  lui  refufer  une  demande  fi  rai- 
fonnable  , & l’on  convint  d’une  trêve 
de  deux  mois,  à condition  néan- 
moins que  fur  le  champ  il  feroit  for*- 
tir  les  garnifons  qu’il  avoit  dans  les 
places  de  la  Locride  & de  la  Phocide. 
On  envoia  de  part  & d’autre  des  Am- 
bafiadeurs  à Rome. 

Quand  ils  y furent  arrivés , on  com- 
mença par  entendre  ceux  des  Alliés. 

Ils 
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Us  s’emportèrent  en  invedives  contre  An.  R. 
Philippe.  Mais  ce  qui  frapa  le  Sénat,  ^ 
c’eft  qu’ils  firent  obferver  & prouvé- l97. 
rent  évidemment  par  la  fituarion  des 
lieux,  que,  fi  le  Roi  de  Macédoine  re- 
tenoit  Démétriade  dans  la  Theflalie, 

Chalcis  dans  l’Eubée  , & Corinthe 
dans  l’Achaïe , villes  qu’il  appelloit 
lui-même,  en  termes  non  moins  vé- 
ritables qu’injurieux  , les  entrava  de 
la  Grèce  s la  Grèce  ne  pourroit  jamais 
jouir  de  la  liberté.  On  fit  enfuite  en- 
trer les  Ambafladeurs  du  Roi.  Com- 
me ils  commençoient  un  grand  dif- 
cours , on  leur  coupa  la  parole  en  leur 
demandant,  s’ils  céderoient  ces  trois 
villes  ou  non.  Aiant  répondu  qu’ils 
n’avoient  point  reçu  d’ordre  ni  d’inf- 
trudion  fur  cet  article,  ils  furent  con- 
gédiée fans  avoir  rien  obtenu.  On  laifià 
Quintius,  à qui  l’on  avoit  prorogé  le 
commandement  dans  la  Macédoine, 
comme  nous  l’avons  dit,  maître  de 
faire  la  paix,  ou  de  continuer  la  guerre. 

Ii  comprit  bien  par  là  que  le  Sénat 
n’éroit  pas  fachc  qu’on  la  continuât; 

& , de  fon  coté,  il  aimoit  bien  mieux 
terminer  la  guerre  par  une  vidoire, 
que  par  un  Traité  de  paix.  Ainfi  il 
n’accorda  plus  d’entrevue  à Philippe, 
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& lui  fit  dire  qu’il  n ecouteroit  plus 
aucune  propofition  de  fa  part»  s’il  ne 
convenoit  d’abord  d’abandonner  toute 
la  Grèce. 

Philippe  tourna  donc  toutes  fes 
penfées  du  côté  de  la  guerre.  Comme 
il  ne  pouvoit  pas  aifément  conferver 
les  villes  de  l’Achaïe  à caufe  de  leur 
grand  éloignement , il  jugea  à propos 
de  livrer  Argos  à Nabis  Tyran  de 
Sparte,  mais  comme  un  fimple  dé- 
pôt , qui  lui  feroit  rendu  en  cas  qu’il 
remportât  l’avantage  dans  cette  guer- 
re, & qui  refteroit  à Nabis  fi  les  cho- 
fes  tournoient  autrement.  Nabis  fut 
introduit  de  nuit  dans  la  ville , & en 
traita  les  habitans  en  véritable  Tyran, 


exerçant  contr’eux  toutes  fortes  de 
violences  & de  cruautés. 

Alliant-  Le  Tyran  oublia  bientôt  de  qui  & 
ce  d.e  à quelle  condition  il  tenoit  la  ville, 
avecles*!  envoia  des  Députés  à Quintius  & 
Ro-  à Attale,  pour  leur  faire  favoir  qu’il 
mains.  £toj.t  maitre  d’Argos,  & pour  les  in- 
Xîfxn.  viter  à une  entrevue,  dans  laquelle  il 
19.  efpéroit  qu’ils  conviendroient  aifément 
des  conditions  du  Traité  d’alliance 
qu’il  fouhaitoit  faire  avec  eux.  Sa  pro- 
pofition fut  acceptée.  En  conféquen- 
ce  le  Proconful  & le  Roi  de  Perga- 
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me  fe  rendirent  près  d’Argos  : dé-  An.  R. 
marche  peu  convenable  à l’un  & à5.**'  r 
l’autre.  L’entrevue  fe  fir.  Les  Ro-,^’ 
mains  vouloient  que  Nabis  leur  four- 
nit des  troupes,  & cefsât  de  faire  la 
guerre  aux  Achéens.  Le  Tyran  ac- 
corda  le  premier  article,  mais  il  ne 
voulut  avec  les  Achéens  qu’une  trêve 
de  quatre  mois.  Le  Traité  fut  conclu 
à ces  conditions.  Cette  alliance  avec 
un  Tyran,  aufli  décrié  pour  fa  per- 
fidie & fes  cruautés  que  l’étoit  Nabis, 
n’eft  pas  fort  glorieufe  aux  Romains. 

Mais  dans  un  temsde  guerre  on  croit 
devoir  prendre  tous  fes  avantages  aux 
dépens  même  de  l’équité  & de  l’hon- 
neur. 

Quand  le  printems  fut  venu,  Quin-  LesBéo- 
tius  & Attale  fondèrent  à s’aflurer  de^^j 
l’alliance  des  Béotiens,  qui  jufques-làij3nce* 
avoient  été  incertains  & flotans.  Ils  avec  les 
allèrent  enfcmble  avec  quelques  Dé-^°: 
putés  des  Alliés  à Thtbes,  qui  étoitma^‘ 
la  capitale  du  pays,  & le  lieu  de  l’Af- XXXIII. 
fcmblée  commune.  Antiphile,  le  pre-  *■  *• 
mier  Magiftrat,  leur  étoit  favorable, 

& les  foutenoit  fous  main.  Les  Béo- 
tiens avoient  cru  d’abord  qu'ils  ve- 
noient  fans  troupes  & fans  efcorte , 
parce  qu’ils  les  avoient  laiflces  à quel- 
que 
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que  efpace  derrière  eux.  Ils  furent 
bien  furpris,  quand  ils  virent  que 
Quintius  s’étoit  fait  fuivre  d’un  déta- 
chement allez  considérable  , & ils  ju- 
gèrent dès  lors  qu’il  n’y  auroit  point 
de  liberté  dans  l’Affemblée.  Elle  fut 
indiquée  pour  le  lendemain.  Ils  difli- 
mulérent  leur  furprife  & leur  douleur , 
qu’il  auroit  été  inutile,  de  meme  dam 
gereux  de  faire  paroitre. 

Attale  parla  le  premier,  & fit  valoir 
les  fervices  que  fes  ancêtres  & lui-mê- 
me avoient  rendus  à toute  la  Grèce, 
& en  particulier  à la  République  des 
Béotiens.  Se  laiflant  emporter  à fon 
zélé  pour  les  Romains,  & s’expliquant 
avec  plus  de  véhémence  que  fon  âge 
ne  le  comportoit,  il  tomba  foible  & 
comme  à demi-mort  au  milieu  de  fa 
harangue,  (e’éroitune  attaque  de  pa- 
ralyfie  ) & il  faiut  le  tranfporter  hors 
de  rAifemblee  ; ce  qui  interrompit 
pour  quelque  tems  la  délibération. 
Arifténe,  Préteur  des  Achéens,  re- 
prit la  parole  , 8c  fondifeours  fut  d’au- 
tant plus  capable  de  faire  imprelïîon , 
qu’il  ne  donnoit  point  d’autre  confeil 
aux  Béotiens , que  celui  qu’il  avoit 
donné  aux  Achéens  mêmes.  Après 
lui,  Quintius  dit  peu  de  choies,  & 
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fit  plus  valoir  la  juftice  & la  bonne  An.  R. 
foi  des  Romains , que  leurs  armes  ou  fîf* 
leur  puiflfance.  On  alla  enfuite  aux  * 
fuffrages , & l’alliance  avec  les  Ro- 
mains fut  conclue  tout  d’une  voix  , 
perfonne  n’ofint  s’y  oppoler,  ni  ten- 
ter une  réfiftance  inutile. 

Quintius  refta  encore  quelque  tems 
àThébes,  pour  voir  quel  cours  pren- 
droit  la  maladie  d’Attale.  Quand  il 
vit  que  c’étoit  une  paralyfie  formée, 
qui  ne  menaçoit  pas  la  vie  de  ce  Prin- 
ce d’un  danger  préfent,  il  s’en  retour- 
na à Elatie.  Bien  content  de  la  dou- 
ble alliance  qu’il  avoit  conclue  avec 
les  Achéens  & les  Béotiens , par  la- 
quelle il  avoit  mis  en  fureté  fes  der- 
rières , il  tourna  tous  fes  foins  & tous 
fes  efforts  du  côté  de  la  Macédoine. 

Dès  que  l’état  & les  forces  d’Attale  Mort 
le  permirent,  on  le  tranfporta  à Per-  d’Atta- 
^ame,  ou  il  mourut  peu  de  tems  apres, 
âgé  de  foixante  & douze  ans , dont  il  Prince, 
cil  avoit  régné  quarante- quatre.  Po- 
lybe  remarque  qu’Attale  n’imita  pasf*"r^‘ 
la  plupart  des  hommes , pour  qui  les^.  IOî. 
grands  biens  font  pour  l’ordinaire  une  Liv. 
occafion  de  vices  & de  déréglemens. 

L’ufage  généreux  & magnifique  qu’il 
fit  de  fes  richeflcs,  mais  conduit  & t 

tem- 
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An.  R-tempéré  par  la  prudence , lui  donna 
a*  1 C mo^en  d’augmenter  Tes  Etats,  & de 
197.  *fe  décorer  lui-même  du  titre  de  Roi. 
U comptoit  n’être  riche  que  pour  les 
autres,  & il  étoit  perfuadé  que  c’étoit 
placer  Ton  argent  à une  grofle  & lé- 
gitime ufure , que  de  Temploier  en 
■bienfaits,  & d’en  acheter  des  amis.  Il 
gouverna  fes  fujets  avec  une  grande 
juftice , & montra  toujours  une  fidé- 
lité inviolable  à l’égard  de  fes  Alliés. 
Ami  généreux,  mari  tendre,  père 
. affeétionné,  il  remplit  tous  les  devoirs 
strab.  & de  Prince,  & de  particulier.  Il  laifla 
quatre  fils:  Euméne,  Attale,  Philé- 
3 “ ’ tére , & Athénée.  Il  avoit  pris  un  grand 
foin  de  leur  éducation , & s’étoit  ap- 
pliqué fur  tout  à établir  entr’eux 
une  union  tendre  & fincére,  qui 
eft  le  plus  ferme  appui  des  maifons 
Volyb.  ;»puiflantes.  Polybe  remarque  comme 
Excerf t.  un  bonheur  fort  rare  dans  les  familles 
l69,  des  Princes,  que  les  frères  d’Euméne, 
qui  fuccédaà  Attale,  loin  d’exciter 
aucun  trouble  pendant  fon  régne,  con- 
tribuèrent beaucoup  à en  aflurer  la 
paix  & la  tranquillité.  Le  goût  des 
lettres  & des  fciences  régnoit  dans  la 
nt*in  Cour  de  Pergame.  Attale  avoit  fait 
Lacyde.  orner  & embellir  dans  l’Académie 

d’A- 
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d’Athènes,  lieu  célèbre,  comme  l’on  An.  R. 
fait , par  les  Philosophes  qui  y ont  en-  **  *•  ^ 
feigné  avec  éclat,  le  jardin  où Lacyde , 
difciple  & fuccefleur  d’ Arcéfilas , fefoit 
fes  leçons.  Il  invita  ce  Philofophe  à 
venir  à fa  Cour.  Mais  Lacyde  lui  ré- 
pondit avec  une  franchife  vraiment 
philofophique , qu’il  en  étoit  des  Prin- 
ces comme  des  Tableaux , qui  fouvent , 
pour  être  eftimés,  demandent  de  n’étre 
vus  que  de  loin.  J’ai  parlé  * ailleurs  de 
la  fameufe  bibliothèque  dePergamei 

Les  armées,  des  deux  côtés,  s’é-  Bataille 
toient  mifes  en  marche  pour  en  venir  de  Çy- 
aux  mains , & pour  terminer  la  guerre"^" 
par  une  bataille.  Elles  étoient  à peuoùPhi- 
près  égales  en  nombre,  & compoféeslip.Pe 
chacune  de  vingt -cinq  ou  vingt -fix^'rncu 
mille  hommes.  Les  Officiers  & lesQuin- 
foldats,  de  part  & d’autre,  fouhai- tu- 
toient avec  une  égale  ardeur  d’en  ve-x^^* 
nir  aux  mains.  Plus  le  tems  du  corn 
bat  approchoit , plus  ils  fentoient  aug-  la- 
menter leur  courage,  & croitre  leurxxxllI‘ 
ambition.  Les  Romains  penfoient  que  V/«*.  in 
s’ils  étoient  vainqueurs  des  Macédo -Flamîn. 
niens,  dont  les  vidoires  d’Alexandre 
avoient  rendu  le  nom  fi  fameux,  il  nexxx^. 
fe  pourroit  rien  ajouter  à leur  gloire; 

& 

* Hijioire  Ancienne  Tome  IX. 
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An.  K.  & les  Macédoniens  fe  flatoient , que 
s’ils  battoient  les  Romains  fifupérieurs 
igV.  *aux  Perfes,ils  rendroient  le  nom  de 
Philippe  plus  célébré  & plus  éclatant 
que  celui  d’Alexandre  meme.  Quin- 
tius  s’avança  en  Theffalie,  où  il  ap- 
prit que  les  ennemis  étoient  auflï  ar- 
rivés. Mais  ne  Tachant  point  encore 
au  jufte  où  ils  étoient  campés , il  or- 
donna à Tes  troupes  de  couper  des 
troncs  & des  branches  d’arbres  pour 
en  faire  des  paliflades , & pouvoir  for- 
tifier un  camp  par  tout  où  il  en  fe- 
roit  befoin.  C’eft  ici  que  Polybe,  & 
après  luiTite-Live,  comparent  les  pa- 
liflades des  Romains  avec  celles  des 
Grecs.  On  trouve  cette  digreflion  dans 
l’Hiftoire  Ancienne,  Tome  VIII. 

Quintius  arriva  bientôt  près  de  l’ar- 
mée Macédonienne,  & marcha  à Ta  ren- 
contre à la  tète  de  toutes  Tes  troupes. 
Après  quelques  légères  efcarmouches , 
où  la  Cavalerie  Etolienne  fe  diftin- 
gua , & eut  toujours  l’avantage , les 
deux  armées  s’arrêtèrent  près  de  * 
Scotuflfe.  La  nuit  qui  précéda  le  com- 
bat, il  tomba  une  grolfe pluie, accom- 
pagnée de  tonnerres,  de  forte  que, 

. Ic 

* Ville  de  la  PéUJgie  province  de  Tkejfalie  > 
près  de  LariJJe. 
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le  lendemain  matinale  tems  étoit  fi  An. R. 
cou  vert  & fi  fombre,  qu’à  peine  voioit-^-.  c 
on  à deux  pas  de  l’endroit  où  l’on l9'7}' 
étoit.  Philippe  détacha  un  corps  de 
troupes  avec  ordre  de  s’emparer  des 
hauteurs  appel  lées  Cynofcepbales , qui 
féparoient  Ton  camp  de  celui  des  Ro- 
mains. Quintius  détacha  auffi  dix  e f- 
cadrons  de  Cavalerie,  & environ  mille 
foldats  armés  à la  légère,  pour  aller 
reconnoitre  l’ennemi,  en  leur  recom- 
mandant fort  de  prendre  garde  aux 
embufcades  à caufe  de  l’obfcurité  du 
tems.  Ce  détachement  rencontra  ce- 
lui des  Macédoniens,  qui  s’étoit  em- 
paré des  hauteurs.  D’abord  cette  ren- 
contre furprit  : enfuite  on  fe  tâta  les 
uns  les  autres.  Des  deux  côtés  on  en- 
voia  avertir  les  Généraux  de  ce  qui  fe 
paffoit.  Les  Romains  mal  menés  dé- 
péchérent  à leur  camp,  pour  deman- 
der du  fecours.  Quintius  y envoia 
auflitôt  Archédame  & Eupoléme  , 
tous  deux  Etoliens,  & les  fit  accom- 


pagner de  deux  Tribuns  qui  com- 
mandoient  chacun  mille  hommes,  & 
de  cinq  cens  chevaux,  qui  joints  aux 
premiers  firent  bientôt  changer  de  fa- 
ce au  combat.  De  la  part  des  Macédo- 
niens, on  ne  manquoit  pas  de  valeur: 
Tome  VI,  Ce  mais 3 
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An.  R.  mais,  accablés  fous  le  poids  de  leurs 
SSv  C armes  n ’étoient  propres  que  pour 

197 ■combattre  de  pié  ferme,  ils  fe  fauvé- 
rent  par  la  fuite  fur  les  hauteurs,  & 
de  là  envoiérent  au  Roi  demander  du 
fecours. 

Philippe, qui  avoit  détaché  pour  un 
fourage  une  partie  de  fon  armée,  in- 
ftruit  du  danger  où  étoient  fes  pre- 
mières troupes,  & voiant  oue  l’obf- 
curité  commençoit  à fe  difliper , fit 
partir  Héraclide  qui  commandoit  la 
Cavalerie  Thefialienne,  Léon  fous  les 
ordres  duquel  étoit  celle  de  Macé- 
doine, & Athénagore  qui  avoir  fous 
lui  tous  les  foldats  étrangers  & mer-' 
cénaires,  à l’exception  des  Thraces. 
Quand  ce  renfort  eut  été  ajouté  au 
premier  détachement  , les  Macédo- 
niens reprirent  courage,  retournèrent 
à la  charge,  & à leur  tour  chaflèrent 
les  Romains  des  hauteurs.  La  vi&oire 
même  eût  été  complette,  fans  la  réfif- 
tance  qu’ils  rencontrèrent  dans  la  Ca- 
valerie Etoliennc,  qui  combattit  avec 
un  courage  & une  hardiefl'e  étonnante. 
C’étoit  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur 
chez  les  Grecs  que  cette  Cavalerie, 
fur  tout  dans  les  rencontres  & les 
combats  particuliers-  Elle  foutint  le 
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choc  & l’impétuofité  des  Macédo-  An.  R. 
niens,  de  façon  qu’elle  empêcha  que  c 
! les  Romains  ne  fu(fent  mis  en  déroute.  I9j/’ 
Ils  abandonnèrent  les  hauteurs,  mais 
firent  leur  retraite  fans  défordre  & 
fans  confufion. 

Il  venoit  à Philippe  courrier  fur 
courrier  , qui  crioient  que  les  Ro- 
mains épouvantés  prenoient  la  fuite, 

& que  le  moment  étoit  venu  de  les 
défaire  entièrement.  Ni  le  tems  ni  le 
terrain  ne  plaifoient  à Philippe.  Les 
collines  fur  lefquelles  on  combatcoit , 
étoient  rudes , rompues  en  différens 
endroits  , & fort  élevées.  Cependant 
il  ne  put  fe  refufer  à ces  cris  redou- 
blés , ni  aux  inftances  de  l’armée , qui 
demandoit  à combattre , & il  la  fit 
fortir  de  fes  retranchemens.  Le  Pro- 
conful  en  fit  autant  de  fon  côté , & 
mit  fon  armée  en  ordre  de  bataille. 

Chacun  des  Généraux , dans  ce  mo- 
ment décifif,  anima  fes  troupes  par 
les  motifs  les  plus  intérelfans.  Phi- 
lippe repréfentoit  aux  fiennes  ,,  les 
î,  Perfcs  , les  Badriens  , les  Indiens, 

„ toute  l’Afie  & tout  l’Orient  domtés 
,,  par  leurs  armes  vidorieufes  , ajou- 
„ tant  qu’il  faloit  maintenant  combat- 
„ tre  avec  d’autant  plus  de  courage  , 

Ce  2 «qu’il 


Digitized  by  Google 


6o 4 C.  Cornel.  Q^Minuc.  Cons. 

An.-R.  ^ qu’il  s’agifloit  ici , non  de  la  fouve- 
Âv'l.C.  » raineté  > ma‘s  liberté,  plus 

19 j.  „ chère  & plus  précieufe  à des  gens 
„ de  cœur  que  l’Empire  du  monde  en- 
„ tier.  Le  Proconful  mettoit  devant 
„ les  yeux  de  fes  foldats  leurs  pro- 
,,  près  vidoires  encore  toutes  récen- 
,,  tes.  D’un  côté , la  Sicile  & Cartha- 
,,  ge  , de  l’autre  l’Italie  & l’Efpagne 
,,  aflujetties  aux  Romains;  & , pour 
„ tout  dire  en  un  mot,  Annibal , le 
,,  grand  Annibal , comparable  certai- 
,,  nement  & peut-être  fupérieur  à Ale- 
,,  xandre,  chaffé  de  l’Italie  par  leurs 
„ mains  triomphantes;  &,  ce  qui  de- 
voit  les  encourager  encore  davan- 
„ rage,  ce  même  Philippe,  contre  le- 
„ quel  ils  alloient  combattre  , vaincu 
„ plus  d’une  fois  par  eux-mêmes,  & 
,,  obligé  de  prendre  la  fuite  devant  eux. 

Animés  a par  de  tels  difcours,  ces 
foldats  qui  fe  difoient , les  uns  vain- 
queurs de  l’Orient , les  autres  vain- 
queurs de  l’Occident,  tout  fiers,  ceux- 

là 

a His  adhortationi-  alii  majorum  fuorum 
bus  utrinque  concita-  antiquam  & obfole- 
ti  milites,  praelio  con-  tam  gloriam  , alii  vi— 
currunt,  alteri  Orien-  rentem  recentibus  ex- 
iis, alteri  Occidentis  perimentisvirtutis  flo- 
imperiogloriantes,fe-  rem.  XXX.  4- 

xenrefquç  in  bellum , 
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là  de  l’ancienne  gloire  de  leurs  ancè-  An.  R. 
très,  ceux-ci  de  leurs  propres  tro-^^ 
phées  & des  vi&oires  nouvellement  l97‘}' 
remportées,  fe  préparèrent  de  part  & 
d’autre  au  combat.  Flamininus,  aiant 
commandé  à Ton  aile  droite  de  ne  pas 
branler  de  Ton  pofte,  place  les  élé- 
phans  devant  cette  aile,  & marchant 
d’un  pas  fier  & afluré,  mène  lui-mê- 
me l’aile  gauche  aux  ennemis.  Dès 
que  ceux  des  Romains  qui  avoient  été 
obligés  de  quitter  les  hauteurs  aper- 
çurent leur  Général  & Ton  armée , il$ 
recommencèrent  à combattre,  & fon- 
dant fur  les  ennemis,  les  forcèrent 
une  fécondé  fois  à lâcher  pié. 

Alors  Philippe  s’avança  en  diligence 
fur  les  hauteurs  avec  les  foldats  armés 
de  rondaches,&  l’aile  droite  de  fa  Pha- 
lange, & donna  ordre  à Nicanor,  l’un 
des  premiers  de  fa  Cour,  de  le  fuivre 
inceflamment  avec  le  refte  de  fes  trou- 
pes. Quand  il  fut  arrivé  au  haut  de 
l’éminence,il  y aperçut  quelques  corps 
morts,  & quelques  armes  que  les  Ro- 
mains y avoient  laiflees  ; ce  qui  lui  fit 
juger  qu’on  avoit  combattu  dans  ce 
lieu,  que  les  Romains  y avoient  été 
défaits  , & qu’on  en  étoit  aux  mains 
près  de  leur  camp.  Cet  objet  le  tranf- 
C c 3 porta 
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porta  d’une  joie  extraordidaire.  Mais , 
un  moment  après,  voiant  les  fiens  en 
fuite  parle  changement  qu’av  oit  occa- 
fionné  l’arrivée  du  Proconful,  il  dou- 
ta un  moment  s’il  ne  devoit  pas  faire 
rentrer  les  troupes  dans  le  camp. 
Néanmoins,  comme  les  Romains  ’ap- 
prochoient  toujours,  & que  ceux  des 
fiens  qui  avoient  les  premiers  combat- 
tu , obligés  de  prendre  la  fuite , & pré- 
sentant le  dos  à l’ennemi  qui  les  pour- 
fuivoit,  ne  pouvoient  manquer  d’étre 
taillés  en  pièces  s’il  n’alloit  à leur  Se- 
cours, &qu’enfin  il  ne  lui  étoitpas  aifé 
à lui-même  de  faire  retraite  fans  s’ex- 
pofer,  il  fe  trouva  forcé  d’en  venir  aux 
mains  avant  que  le  refte  de  fon  armée 
l’eut  joint. 

Le  Roi  aiant  ramaffé  ceux  qui  fui- 
oient,  forma  fa  droite  de  ceux  qui 
portoient  des  rondaches,  & d’une  par- 
tie des  foldats  qui  compofoientlaPha- 
lange  ; & pour  empêcher  qu’on  ne  les 
put  enfoncer,  il  diminua  de  la  moitié 
le  front  de  la  bataille  pour  doubler 
les  rangs  en  dedans,  lui  donnant  beau- 
coup plus  de  profondeur  que  de  lar- 
geur; & en  même  tems  il  leur  com- 
manda de  fe  ferrer  de  façon  que  les 
hommes  & les  armes  fe  touchaflent , 
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& de  marcher  contre  l’ennemi  piques  An.  R. 
baillées.  Quintius  avoit  aufrten  même***-.  c 
tems  reçu  dans  Tes  intervalles  ceux  ip7'j‘ 
qui  avoient  chargé  d’abord  les  Ma- 
cédoniens. 

Le  combat  étant  engagé , on  pouf- 
fa de  coté  & d’autre  des  cris  épou- 
vantables. L’aile  droite  de  Philippe 
avoit  vifiblement  tout  l’avantage.  Le 
porte  élevé  d’où  elle  combattoit  en 
tombant  impétueufement  fur  les  Ro- 
mains, le  poids  de  fon  ordonnance  , 
l’excellence  de  fes  armes,  tout  cela 
lui  donnoit  une  grande  fupériorité. 

Les  Romains  ne  purent  foutenir  le 
choc  de  ces  troupes  ferrées  & cou- 
vertes de  leurs  boucliers,  dont  le  front 
préfentoit  une  haie  de  piques.  Ils 
furent  donc  obligés  de  plier. 

Il  n’en  fut  pas  de  meme  de  l’aile 
gauche  de  Philippe,  qui  ne  fefoit  que 
d’arriver.  Elle  ne  put  prefque  pas  fe 
former  en  Phalange , fes  rangs  étant 
rompus  & féparés  par  les  hauteurs  & 
les  inégalités  qui  remplifToient  le  ter- 
rain. Quintius,  ne  voiant  point  d’autre 
remède  au  defavantage  que  les  fiens 
avoient  à l’aile  gauche , pafl'a  brufque- 
ment  à fon  aile  droite , pouffa  d’abord 
fes  éléphans  contre  cette  Phalange  mal 
Ce  4 affu- 
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An.  R.  aflurée  & qui  fefoit  une  fort  mauvaife 

Av  ' C contenance  > Pu,s  fondit  lui  même  fur 
‘elle  avec  fes  troupes  toutes  fraîches, 
perfuadé  que  s’il  pouvoit  l’enfoncer 
& la  mettre  en  défordre,  elle  entraî- 
neroit  avec  elle  l’autre  aile  quoique 
vidorieufe.  Lachofearriva  de  la  forte. 
Cette  aile  n’aiant  pu  fe  maintenir  en 
phalange,  ni  doubler  fes  rangs  pour 
fe  donner  de  la  profondeur,  ce  qui 
fait  toute  la  force  de  l’ordonnance 
Macédonienne , elle  fut  entièrement 
renverfée. 

En  cette  occafion  , un  Tribun,  qui 
n’avoit  pas  avec  lui  plus  de  vingt  Com* 
pagnies,  fit  un  mouvement  qui  contri- 
bua beaucoup  à la  vidoire.  Voiant 
que  Philippe , fort  éloigné  du  refte  de 
l’armée,  poufToit  vivement  l’aile  gau- 
ehe  des  Romains,  il  quitte  l’aile  droite 
qui  déjà  étoit  pleinement  vidorieufe , 
& fans  prendre  confeil  que  de  lui- mê- 
me & de  la  difpofition  préfente  des 
armées , il  marche  vers  la  Phalange 
de  l’aile  droite  des  ennemis,  arrive  fur 
leurs  derrières , & les  charge  de  toutes 
fes  force*.  Or  tel  eft  l’état  de  la  Pha- 
lange par  la  longueur  exceflive  de  fes 
piques,  & par  le  ferrement  de  fes 
rangs  , qu’on  ne  peut  ni  fe  tourner 

en 
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en  arriére,  ni  combattre  d’homme  à An.  R. 

homme.  Le  Tribun  enfonce  donc  tou-  _ 

\ r • Av.l.C. 

jours  en  tuant  a melure  qu  il  avançoit, 

& les  Macédoniens  ne  pouvant  fe  dé- 
fendre , jettent  bas  leurs  armes , & 
prennent  la  fuite.  Le  defordre  fut  d’au- 
tant plus  grand , que  ceux  des  Romains 
qui  avoient  plié  s’étant  ralliés,  étoient 
venus  en  meme  tems  attaquer  en  front 
la  Phalange. 

Philippe , jugeant  d’abord  du  relie 
de  la  bataille  par  l’avantage  qu’il  rem- 
portoit  de  fon  côté,  avoir  compté  fur 
une  pleine  vi&oire.  Lorfqu’il  vit  fes 
foldars  jetter  leurs  armes,  & les  Ro- 
mains fondre  fur  eux  par  les  derrières. 


il  s’éloigna  un  peu  du  champ  de  ba- 
taille avec  un  corps  de  troupes , & de 
là  il  conlïdéra  en  quel  état  étoient 
toutes  chofes.  Quand  il  vit  que  les  Ro- 
mains qui  pourfuivoient  fon  aile  gau- 
che, touchoient  prefque  au  fommet 
des  montagnes,  il  ralfembla  ce  qu’il 
put  de  Thraces  & de  Macédoniens , & 
chercha  fon  falur  dans  la  fuite. 

Après  le  combat , où  de  tous  côtés 
la  viéloire  s’étoit  déclarée  en  faveur 
des  Romains  , Philippe  fe  retira  à 
Tempé,  où  il  s’arrêta  pour  y atten- 
dre ceux  qui  s’étoient  fauves  de  la  dé- 
C c 5 faite. 
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An.  R.  faite.  I!  avoit  pris  la  fage  précaution 
*5^-  ç d’envoier  à Larifle  brûler  tous  fes  pa- 
J9'7/  ‘piers , afin  que  les  Romains  ne  fuflfent 
point  en  état  d’inquiéter  aucun  de  fes 
amis.  Les  Romains  pourfuivirent  les 
fuiards  pendant  quelque  tems.  On 
accufa  les  Etoliens  d’avoir  été  caufe 
que  Philippe  fe  fauva.  Car,  au  lieu  de 
le  pourfuivre,  ils  s’amuférentà  piller 
fon  camp  : de  forte  que  les  Romains, 
quand  ils  revinrent  de  la  pourfuite, 
ne  trouvèrent  prefque  plus  rien.  Les 
reproches  furent  vifs  de  part  & d’autre , 
& à cette  occafion  commença  à écla- 
ter l’aigreur  entre  les  deux  nations. 

Le  lendemain , après  avoir  ramafle 
les  prifonniers  & le  refte  des  dépouil- 
les , on  prit  le  chemin  de  Larilfe.  La 
perte  des  Romains,  dans  cette  batail- 
le, ne  fut  que  d’environ  fept  cens 
hommes.  Les  Macédoniens  y perdi- 
rent treize  mille  hommes,  dont  huit 
mille  relièrent  fur  le  champ  de  ba- 
taille, & cinq  mille  furent  faits  prifon- 
niers. Ainfi  fe  termina  la  journée  de 
Cynofcéphales. 

A l’occafion  de  ce  combat,  Poljr- 
be  fait  une  digrtfiion  fur  la  Phalange 
Macédonienne,  dont  il  expofe  les 
avantages  & les  inconvéniens.  On  la 

trou- 
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trouve  dans  l’Hiftoire  Ancienne,  To-  An.  R. 
me  VI.  fff* 

Les  Etoliens  s’étoient  certainement 
diftingués  dans  cette  bataille,  & n’a-  Vanité 
voient  pas  peu  contribué  à la  vidoire.in*9len- 
Mais  ils  eurent  la  vanité,  ou  plutôt  £etoes 
rinfolence,  de  s’attribuera  eux  feulsliens. 
cet  heureux  fuccès  au  préjudice  de  Polyb.in 
Quintius  & des  Romains.  Une  Infcrip- 
tion  en  vers,  compofée  dans  ce  fens788. 
par  un  Poète  du  teins  qui  fe  nom-  Lm- 
moit  Alcée , répandit  ce  bruit  dans**^1*1' 
toute  la  Grèce.  Quintius,  déjà  mécon-  piur.  \n 
tent  de  l’impatiente  avidité  avec  \a-Flamm. 
quelle  les  Etoliens  s’étoient  jettés  fur573’ 
le  butin  fans  attendre,  les  Romains,  fut 
encore  plus  choqué  de  tous  ces  dif- 
cours  injurieux  pour  lui  perfonnelle- 
ment.  Depuis  ce  tems-là  il  agit  fort 
froidement  à leur  égard , & ne  leur 
communiqua  plus  rien  des  affaires  pu- 
bliques, affedant  en  toute  occafîon 
d’humiüer  leur  orgueil.. 

Quelques  jours  après  le  cômbat,  il  Qu  in- 
vin t des  Ambaffadeurs  de  Philippe  àt,Ui^c7 
Quintius  qui  étoit  à Lariffe,  fous  pré--  philip- 
texte  de  demander  une  trêve  pour  en-pe  une 
terrer  les  morts  , mais  en  effet  pourCreve  & 
obtenirde  lui  une  entrevue.  Le  Pro- treVL'ie. 
conliil  accorda  l’une  & l’autre,  & ajou-  Polyb.  iL. 
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An.  R.  ta  des  honnêtetés  pour  le  Roi , en  di- 
Av  1 C ^ant  Revoit  avoir  bonne  efpérance. 
j97.‘  Ces  paroles  choquèrent  extrêmement 
les  Etoliens.  Comme  ils  connoifloient 
XX.UII.  m2j  jes  RomainS}  & qu’ils  en  jugeoient 
par  leurs  propres  difpofitions,  ils  s’i- 
maginérentque  Flamininusn’étoit  de- 
venu favorable  à Philippe,  que  parce 
que  celui-ci  l’avoit  corrompu  à force 
de  préfens,  & que  ce  Général , le  plus, 
defintérefle  qui  fut  jamais,  & le  moins 
capable  de  fe  Iaifler  gagner  par  les  at- 
traits d’un  gain  fordide,  avoit  deflein 
de  s’enrichir  par  les  libéralités  da 
Roi. 

Le  Proconful  avoit  accordé  au  Roi 
une  trêve  de  quinze  jours,  & étoit  con- 
venu avec  lui  du  tems  où  ils  dévoient 
conférer  enfemble.  Mais,  en  attendant, 
il  convoqua  l’Alîemb-lée  des  Alliés , 
pour  leur  communiquer  les  conditions 
XxK j.  auxquelles  il  croioit  que  Ton  pouvoit 
lui  accorder  la  paix.  Aminandre  Roi 
des  Athamanes,  qui  parla  le  premier, 
fans  s’amufer  à faire  de  longs  raifon- 
nemens , dit  „ qu’il  faloit  terminer  la 
,j  guerre  de  façon  , qu’en  l’abfence 
3)  même  des  Romains,  la  Grèce  fût 
„ en  état  de  conferver  la  paix,  & de 
défendrç  fa  liberté  par  elle- même. 

Ale- 


Dclibè- 
rac;cn 
des  Al- 
liés au 
fujet  'e 
la  paix 
Folyb.  ib. 
Liv 
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C.  Cornel.  Q.  Minuc.  Cons.  6\% 
Alexandre  Etolien  prit  enfuite  la 
parole,  & die  : « Que  fi  le  Proconful 
,1  penfoit,  qu’en  fefant  un  Traité  avec 
3i  Philippe , il  procureroit  ou  une  paix 
j>  folide  aux  Romains,  ou  une  liberté 
3i  durable  aux  Grecs,  il  fe  trompoit. 
„ Que  l’unique  rnoien  de  finir  la  guer- 
31  re  avec  les  Macédoniens,  c’étoit  de 
détrôner  Philippe.  Que  la  chofe  étoit 
alors  très-aifée,  pourvu  qu’on  profi- 
» tât  de  l’occafion  que  l’on  avoit  en- 
>,  tre  les  mains. 

Quintius,  adreflànt  la  parole  à Ale- 
xandre : Vous  ne  connoiffez>  lui  dit-il >. 
ni  le  caraftérc  des  Romains , ni  mes  vues, 
ni  les  intérêts  des  Grecs.  Ce  riefl  pas 
Pufage  des  Romains  , quand  ils  ont  fait 
la  guerre  à une  Puiffance , & qu'ils  Pont 
vaincue  , de  la  détruire  entièrement  : 
Annibal  & les  Carthaginois  en  font  une 
bonne  preuve.  Pour  moi , mon  deffein  n a 
jamais  été  de  faire  à Philippe  une  guerre 
irréconciliable,  ff  ai  toujours  été  difpofê 
a lui  accorder  la  paix,  dès  quil  fe  fou- 
mettroit  aux  conditions  qui  lui  Perdent 
impofées.  Vous  mêmes , Etoliens  , dans 
les  Affemblèes  qui  fe  font  tenues  à ce  fit- 
jet  > vous  ri  avez  jamais  parlé  dé ôter  à 
Philippe  fon  Roiaume , Seroit-ce  la  vic- 
toire qui  nous  injfircroit  un  tel  deffein  ? 

Quel 


An.  R. 

W 
Av. J C. 
197. 
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An.  R.  Quel  indigne  fentiment  ! Quand  un 

Av  I C en,,em * noM  attaclne  les  Mmes  à,  la  main , 
Ii?7.  ’ il  convient  de  le  repouffer  avec  fierté  & 
hauteur.  Mais  quand  il  efi  terraffé , le 
devoir  du  vainqueur  efi  défaire  paroitre 
de  la  modération  , de  la  douceur  , de 
l'Jjuii  unité.  Quant  aux  Grecs , il  efi  de 
confquence  pour  eux  que  le  Roiaume  de 
Macédoine  ( oit  moins  puifant  qu  autre- 
fois y je  l'avoue  : mais  il  leur  importe 
éga  ement  quil  ne  foit  pas  tout  - à-  fait 
détruit.  C'eft  pour  eux  une  barrière  con- 
tre les  Thraces  , les  Jllyritns , & les  * 
Gaulois  , fans  laquelle , comme  il  eft 
déjà  fouvent  arrivé , tous  ces  barbares 
ne  manqueraient  pas  de  fondre  contre 
la  Grèce. 

Flamininus  conclut  en  difànt  que 
fon  avis,  & celui  de  l’Affemblée,  étoit, 
fi  Philippe  promettoit  d’obferver  fidè- 
lement tout  ce  qui  lui  avoit  été  pref- 
crit  auparavant  par  les  Alliés,  de-dui 
accorder  la  paix , après  qu’on  auroitr 
confulté  le  Sénat;  & que  les  Etoliens 
pouvoient  là  defliis  prendre  tèlle  ré- 
solution qu’ils  jugeroient  à propos. 
Phénéas , Préteur  des  Etoliens,  aiant 
représenté  avec  vivacité , „ que  Phi- 

,,  lippe, 

* Plusieurs  Gaulois  s'é-  ■ contrées  volfines  de  la 
t oient  établis  dans  les  j Thrace. 
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J,  lippe,  s’il  échapoir  au  danger,  ne  An.  R. 
j,  tarderont  pas  à former  de  nouveaux  ^>- 
j,  projets,  & à donner  occafion  à une 
„ nouvelle  guerre  : Cefl  mon  affaire , 
reprit  le  Proconful.  ffe  donnerai  bon 
ordre  quil  ne  puiffe  rien  entreprendre 
contre  nous. 

Le  lendemain 
lieu  de  la  Conférence;  & trois  jours  p^iiip6 
après , Quintius  avec  tous  les  Députés  pe  & de 
des  Alliés  donna  audience  au  Roi , qui  Quin- 
parla  avec  tant  de  faceffe  & de  pru-^u.s* 

4 r DHY  V 

dence,  qu’il  adoucit  tous  les  efprits.  éft  Con- 
11  dit,  „ qu’il  acceptoit  & exécute- due. 

„ roit  tout  ce  que  les  Romains  & les  J.°}yb% 
„ Alliés  lui  avoient  prefcrit  dans  la 1 1 
„ dernière  entrevue;  & que  pour  leXXXIII. 
„ refte,  il  s’en  remettoit  entièrement  T^M 
„ à la  difcrétion  du  Sénat  „.  A ces  ’ 
mots,  il  fe  fit  un  grand  filence  d’ap- 
probation dans  le  Confeil.  Il  n’y  eut 
que  l’Etolien  Phénéas,  qui  fit  encore 
de  mauvaifes  difficultés,  auxquelles  on 
n’eut  aucun  égard- 

Au  refte,  ce  qui  engageoit  Flami- 
ninus  à prefler  la  conclufion  de  la  paix , 
c’eft  que  la  nouvelle  lui  étoit  venue 
qu’Antiochus  fongeoit  férieufement  à 
paflfer  en  Europe  avec  une  armée.  Il 
eraignoit  que  Philippe,  dans  l’efpé- 

rance 


Philippe  arriva  au  Entre- 
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An.  R.  rance  de  recevoir  un  fecours  confîdé- 
y*:  r rable  de  ce  Prince,  ne  prît  le  parti  de  fe 
ip7\'  ' borner  à la  défenfe  de  Tes  places,  & 
par  ce  moien  ne  traînât  la  guerre  en 
longueur.  Il  fentoit  d’ailleurs,  que  fi 
un  autre  Général  venoit  prendre  fa  pla- 
ce, on  ne  manqueroit  pas  d’attribuer 
à ce  nouveau  venu  tout  l’honneur  de 
cette  guerre.  C’eft  pourquoi  il  accor- 
da au  Roi  quatre  mois  de  trêve , lui 
Quatre  ordonna  de  paier  fur  le  champ  qua- 
ctns mille tre  cens  talens,  prit  pour  orages  Dé- 
métrius  Ton  fils,  & quelques-uns  des 
Grands  de  fa  Cour  , & lui  permit 
d’envoier  à Rome,  pour  recevoir  du 
Sénat  la  décifion  de  fon  fort.  Quin- 
tius  donna  fa  parole  au  Roi , que  fi  la 
paix  ne  fe  fefoit  point,  il  lui  rendroit 
les  talens  & les  otages.  Après  cela  , 
tous  les  intéreffés  envoiérent  des  Am- 
balîadeurs  à Rome,  les  uns  pour  fol- 
liciter  la  paix,  les  autres  pour  y met- 
tre obftacle. 


An.  R. 

55^- 

Av.J.C. 


L.  Furius  Purpureo. 

M.  Claudius  Marcellus. 


1 96, 

La  vic- 
toire 


Ce  fut  fous  ces  nouveaux  Confuls 
qu’on  reçut  à Rome  des  lettres  de 


rempor-  Quintius , qui  apprenoient  le  détail  de 
tïe  phil la  vi&oire  remportée  fur  Philippe.  On 


lippe 


en 
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en  fit  le&ure,  d’abord  dans  le  Sénat,  An.  R. 
puis  devant  le  Peuple  ; & Ton  ordon-  c 
nadesaâions  de  grâces  publiques  pen-I9tf. 
dant  cinq  jours , pour  remercier  lescaufe  à 
dieux  de  la  proteâion  qu’ils  avoient^°™e 
accordée  aux  Romains  dans  la  guerregranc{e 
de  Macédoine.  joie. 

Quelques  jours  après,  arrivèrent 
Jes  Ambaffadeurs  au  fujet  de  la  paix14 
que  l’on  Ce  propofoit  de  faire  avec  le  Lepro- 
Roi  de  Macédoine.  L’affaire  futagitéeier. 
dans  le  Sénat.  Les  Ambaffadeurs  y fi-  y^ 
rent  de  longs  difcours , chacun  félon  Quin- 
fes  intérêts  & fes  vues  ; mais  enfin  ra-tius> 
vis  de  la  paix  l’emporta.  La  même^p^uJ_ 
affaire  étant  raportée  au  Peuple,  le  me.  On 
Conful  Marcellus,  qui  fouhaitoit  avec  députe 
paffion  d’aller  commander  les  armées 
dans  la  Grèce , fit  tous  fcs  efforts , miflai- 
pour  que  le  projet  de  paix  fut  rejetté  : res  pour 
mais  il  ne  put  réuffir.  Le  Peuple  ap-  [cs^afFai- 
prouva  le  plan  de  Flamininus,  & ra-resdelâ 
tifia  les  conditions.  Le  Sénat  nomma  Grèce, 
enfuite  dix  des  plus  illuftres  de  fon 
corps,  pour  aller  régler  les  affaires  de  19^  ' ' 
la  Grèce  avec  le  Proconful , & aflu- 
rer  la  liberté  aux  Grecs. 

Les  Achéens  demandèrent  dans  la 
même  Affemblée  à écre  reçus  au  nom- 
bre des  Alliés  du  Peuple  Romain. 

Cette 
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An.  K. Cette  affaire,  qui  fouffroit  quelques 
r diffi:ultés,  fut  renvoiéeaux  dix  Com- 
' miffaires. 

Il  s’étoit  élevé  parmi  les  Béotiens  une 
émeute  entre  les  partifans  de  Philippe 
& ceux  des  Romains,  laquelle  fut  por- 
tée de  part  & d’autre  à de  violens  ex- 
cès. Mais  elle  n’eut  pas  de  fuite,  aiant 
été  appaifée  par  le  Proconful , qui  y 
apporta  un  promt  remède. 

Condi-  Les  dix  Commiffaires,  partis  de  Ro- 
T°ait^U  me  Pour  r^g^er  ^es  affaires  de  la  Grèce, 
dè^paix. ne  flirent  pas  lontems  fans  y arriver. 

Folyb.  Voici  quelles  furent  les  principales 
;bid.79<>.  conditions  du  Traité  de  paix  qu’ils  ré- 
XXXlil .gisent  de  concert  avec  Quintius. 
30.  „ Que  toutes  les  * autres  villes  Grec- 

ques, tant  en  Afie  qu’en  Europe, 
„ feroient libres,  & fe  gouverneraient 
j,  félon  leurs  Loix.  Que  Philippe  , 
„ avant  la  célébration  des  Jeux  Ifth- 
„ miques  , évacueroit  celles  où  il 
,,  avoit  garnifon.  Qu’il  rendroit  aux 
„ Romains  les  prifonniers  & les  tranf- 
„ fuges,  & leur  livreroit  tous  fes  vaif- 
j,  féaux  pontés  , à l’exception  de  cinq 
« félouques  , & de  la  galère  à feize 

„ rangs 

¥ Ce  mot  , autres,  c/ifnir  garnifcn  dans  Ckttl- 
mis  ici , parce  que  üslcis,  Dé  me  triade , & Co- 
Romains  prétendohnt  te-  ' rinthe . 
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„ rangs  de  rames.  Qu’il  donneroit  An.  R. 
„ mille  * talens  , moitié  incefTam-  q 
yy  ment,  & l’autre  moitié  en  dix  ans,I9(f. 

,,  cinquante  chaque  année,  en  forme  * Trois 
3 y de  tribut.  Parmi  les  otages  qu’on mi^*ons' 
,,  exigea  de  lui,  étoit  Démétrius  le 
,,  plus  jeune  de  fes  deux  fils,  qui  fut 
„ envoie  à Rome. 

Ce  fut  ainfi  que  Quintius  termina 
la  guerre  de  Macédoine,  au  grand 
contentement  des  Grecs,  & fort  heu- 
reufement  pour  Rome.  Car,  fans  par- 
ler d’Annibal , qui,  tout  vaincu  qu’il 
étoit,  pouvoit  encore  fufciter  bien  des 
affaires  aux  Romains  ; Antiochus  , 
voiant  fa  puiflance  considérablement 
accrue  par  fes  glorieux  exploits  qui 
lui  avoient  fait  donner  le  furnom  de 
Grand , fongeoit  annuellement  à por- 
ter fes  armes  en  Europe.  Si  donc 
Quintius  n’avoit  pas  prévu,  par  fa 
grande  prudence,  ce  qui  pouvoit  ar- 
river; que  la  guerre  contre  Antiochus 
fe  fut  jointe,  au  milieu  de  la  Grèce , 
à la  guerre  que  l’on  avoit  contre  Phi- 
lippe; & que  les  deux  plus  grands  & 
les  deux  plus  puifians  Rois  qu’il  y eut 
alors , unis  de  vues  & d’intérêts  fe  fuf- 
fent  élevés  en  même  tems  contre  Ro- 
me; il  efè  certain  qu’elle  feferoit  trou- 
vée 
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An.  R.  vée  encore  engagée  dans  des  combats 

Av  1 c & ^es  ^anSers  au^  grands  que  ceux 
l9g\*'  'quelle  avoit  eus  à foutenir  dans  la 
guerre  contre  Annibal.  Mais  une  Pro- 
vidence particulière  veilloit  fur  Rome, 
& arrangeoit  les  événemens  d’une  ma- 
nière conforme  aux  deflfeins  qu’elle 
avoit  fur  cette  future  Capitale  du 
Monde. 

LesEto-  Ce  Traité  de  paix,  dès  qu’on  en 
liens dc-eut  quelque  connoiflance  , fatisfit 

folfrde  beaucouP tous  *es  efprIts  raifonnables. 
ment  le  Les  Ecoliens  feuls  en  parurent  mé- 
Traité  contens.  Ils  le  décrioient  fourdement 
parmi  les  Alliés,  difant ,,  qu’il  ne  con- 
XXXIII.  » tenoit  que  des  paroles , & rien  da- 
31.  ,,  vantage:  qu’on  amufoit  les  Grecs  par 

Tolyb.  ib. }i  un  vain  titre  je  liberté,  & que  fous 
,,  ce  beau  nom  les  Romains  couvroient 
„ leurs  vues  intéreffées.  Qu’à  la  vérité 
,,  ils  laiffoient  libres  les  villes  fituées 
„ dans  l’Afie,  mais  qu’ils  paroiffoient 
,,  fe  réferver  celles  de  l’Europe,  com- 
,,  me  Orée,  Erétrie  , C halcis,  Démé- 
,,  triade,  Corinthe.  Qu’ainfi,  à pro- 
„ prement  parler , la  Grèce  n’étoit 
point  délivrée  de  Ijes  chaines , & que 
tout  au  plus  elle  avoit  changé  de 
,,  maître. 

Ces  plaintes  chagrinoient  d’autant 

plus 
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plus  le  Proconful,  qu’elles  ne  paroif-  An.  R. 
foient  pas  tout  à fait  fans  fondement.  ^ 
Les  Commiffaires,  félon  les  inftruc-  \96. 
tions  qu’ils  avoient  reçues  à Rome, 
confeilloient  à Quintius  de  rendre  la 
liberté  à tous  les  Grecs,  mais  de  rete- 
nir les  villes  de  Corinthe , de  Chalcis, 

& de  Démétriade,  qui  étoient  les  clés 
de  la  Grèce  , & d’y  mettre  de  bonnes 
garnifons  pour  s’en  afliirer  contre 
Anciochus.  Il  obtint,  dans  le Confeil, 
que  Corinthe  feroit  naife  en  liberté  : 
mais  il  fut  réfolu  qu’on  tiendront  gar- 
nifon  dans  la  Citadelle,  aufli  bien  que 
dans  les  deux  villes  de  Chalcis  & de 
Démétriade  ; & cela  pour  un  tems 
feulement , & jufqu’i  ce  que  l’on  n’eut 
plus  rien  à craindre  de  la  part  du  Roi 
de  Syrie. 

Les  Jeux  * Ifthmiques  qu’on  alloitLes  arti- 
célébrer  , attiroient  toujours  une^^é1 
grande  multitude  de  monde  , tant  à de  paix 
caufe  de  l’inclination  que  les  Grecs  font  pu- 
avoient  naturellement  pour  ces  fpe- 
ctacles,  ou  Ion  difputoit  le  prix  dejfthmi- 
la  force  du  corps , de  la  légéreté  à la  ques. 
courfe,  & même  de  l’habileté  en  r>u- 
tes  fortes  d’arts,  qu’à  caufe  de  la  fa- 

cilitc 

¥ Il  en  eft  parlé  dans  le  Tome  V.  de  C Hljlolre 
Ancienne, 
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An.  R.  cilité  qu’ils  avoient  de  Ce  rendre  en  un 
Av  1 c ^*eu  ^ on  a^or<^e  également  par  les 
'deux  mers.  Mais  ils  y accoururent 
Plut,  /«alors  en  plus  grand  nombre  que  ja- 
FUmm.  mais,  pour  être  inftruits  par  eux-mê- 
Volyb.  ib. mes  de  k nouvelle  forme  de  gouver- 
7P7-  nement  qu’on  alloit  donner  à la  Grè- 
ce , & apprendre  au  vrai  quelle  fe- 
roit  leur  deftinée  & leur  fortune.  Les 
conditions  du  Traité  de  paix,  qui 
n’étoient  pas  encore  entièrement  con- 
nues , fefoient  le  fujet  de  toutes  les 
converfations  ; & l’on  en  parloit  dif- 
féremment, la  plupart  ne  pouvant  fe 
perfuader  que  les  Romains  voulurent 
fe  retirer  de  toutes  les  places  qu’ils 
avoient  prifes. 

Tout  le  monde  étoit  dans  cette  in- 
certitude, lorfque,  les  Romains aiant 
pris  leurs  places , le  héraut  s’avance 
au  milieu  de  l’aréne.  Un  coup  de 
trompette  aiant  fait  faire  filence,  il 
prononce  à haute  voix  ce  qui  fuit  : 
Le  Sénat  et  le  Peuple  Romain  , 
et  Quintius  Flamininus  General 

DE  LEURS  ARMe’eS  , APRES  AVOIR 
vaincu  Philippe  et  les  Macédo- 


niens , DELIVRENT  DE  TOUTES  GAR- 
NISONS ET  DE  TOUS  IMPOTS  LES 

Corinthiens  , les  Locriens  , les 

Pho- 
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PHOCIENS  , LES  HABITANS  DE  l’IlE  An.  R. 
ü’EuBe’e,  LES  AcHE’fcNS  * pHTHIO-^'jç 

tes,  les  Magnésiens,  les  Thes-is><5-. 

SALIENS,  ET  LES  PfiRRHEBESÎ  LES  DE- 
CLARENT LIBRES,  LEUR  CONSERVENT 
TOUS  LEURS  PRIVILEGES,  ET  VEULENT 
Qu’iLS  SE  GOUVERNENT  PAR  LEURS 
LoiX,  ET  SELON  LEURS  USAGES. 

A ces  â paroles,  que  plufieurs  n’a-  les 

voient  ouies  qu’a  demi  à caufe  du^recs 

....  I . , appren- 

bruit  qui  les  interrompit,  tous  les nent  la 

fpe&ateurs , tranfportés  hors  d’eux-  nouvel- 

mémes,  ne  furent  plus  maîtres  de  leur 

joie.  Se  regardant  les  uns  les  autres  berté  " 

avec  furprife,  & s’interrogeant  mutuel-  avec  des 

lement  fur  les  articles  qui  intérefToient  ^ 

chacun  en  particulier,  ils  n’en  pou- j’oie^in- 

voient  croire  ni  leurs  yeux  ni  leurs  croia- 

oreiIles,tantcequ’ils  voioient&enten-hles- 

doient  leur  paroifloit  femblable  à un 
fonge.  Il  falutque  le  héraut  recommen- 

* Peuple  totalement  mirabundi  velut  fom- 
dlftlngué  de  la  Vgue  nii  vanam  fpeciem. 
Achéenne.  Ceux  qui  la  Quod  ad  quemque 
compofoient  ri  avaient  pertineret  , fuarum 
pas  befoin  d’être  déclarés  aUrium  fidei  mini- 
lilres  ; ils  ïétoient.  mùm  eredentes,  pro- 
a Audica  voce  præ-  ximos  intcrrogabant. 
conis,  majus  gaudium  Revocatus  præco  , 
fuit,  quàm  quod  uni-  cùm  unufquifque  non 
verfum  hoinines  ca-  audire.  fed  videre  li- 
perent.  Vix  fatis  cre-  bertatis  fuæ  nuntium 
dere  fe  quifque  au-  averet,  iterum  pro- 
dilfe.Alii  aliosintueri  nunciat  eadem.  Tum 
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An.  R.çât  encore  la  même  proclamation,  qui 
c fut  écoutée  avec  un  profond  filence,& 
\96.  l’on  ne  perdit  pas  un  mot  du  Décret. 
Alors,  pleinement affurés  de  leur  bon- 
heur, ils  fe  livrèrent  de  nouveau  fans 


mefure  aux  tranfports  de  leur  joie  avec 
des  cris  & des  applaudiffemens  fi  fou- 
vent& fi  fortement  répétés,  que  la  mer 
en  retentit  au  loin,  & que  des  cor- 
beaux , qui  dans  ce  moment  voloient 
par  hazard  fur  l’Afifemblée,  tombèrent 
dansleftade;  &on  reconnut  pour  lors, 
que  de  tous  les  biens  humains,  il  n’en 
eft  point  de  plus  agréable  à la  multitu- 
de que  la  liberté.  La  célébration  des 
Jeux  s’acheva  à la  hâte  & fort  rapi- 
dement, fans  que  ni  les  efprits  ni  les 
yeux  fuifent  attentifs  au  fpe&acle  , 
perfonne  ne  s’y  intéreflant  plus , & 
un  feul  objet  rempliflant  entièrement 
l’ame,  & n’y  laiflant  point  de  place  à 
tous  les  autres  plaifirs. 

Quand  les  Jeux  furent  finis , tous 

pref- 


ab  certo  jam  gaudio  ita  raptim  peraétum 
tantus  cum  .clamore  eft,  ut  nullius  nec 
plaufus  eft  ortus , to-  animi  , nec  oculi  , 
tiefque  repetitüs,  ut  fpedtaculo  intenti  ef- 
facilè  appat  eret , ni-  fent.  Adeo  ununi  gau- 
hil  omnium  bonorum  dium  præoccupaverat 
multitudini  gratius,  omnium  aliarum  fen- 
quàm  libertatem  , ef-  fum  voluptatum. 
fe.  Ludicrum  deinde 
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prefque  coururent  en  foule  vers  le  An.  R. 
Général  Romain , en  forte  que  chacun  î*6- 
s’empreflant  d’approcher  de  fon  Libé-  rsJ.  * 
rateur,  de  le  faluer,  de  lui  baifer  la 
main  , & de  jetter  à fes  piés  des  cou- 
ronnes & des  feftons  de  fleurs,  il  au- 
roit  couru  quelque  rifque  de  fa  perfon- 
ne,  fi  la  vigueur  de  l’âge,  ( car  fl  n’a- 
voit  guéres  que  trente-trois  ans  ) & 
la  joie  d’une  journée  fi  glorieufe  , ne 
l’avoient  foutenu , & mis  en  état  de 
réfifter  à toutes  ces  fatigues. 

Je  demande , en  effet , s’il  y eut  Réfle- 
jamais  pour  un  mortel  journée  plus  xions 
agréable  ou  plus  glorieufe  que  celle-ci 
le  fut  pourFlamininus,  & pour  tout  le'événe- 
Peuple  Romain.  Que  font  tous  les  tri-  ment, 
omphes  du  monde , en  comparaifon 
de  ces  cris  de  joie  d’une  multitude  in- 
nombrable, & de  ces  âpplaudiflemens 
qui  partent  du  cœur,  & qui  font  l’ef- 
fet naturel  d’une  vive  reconnôiffance  ? 

Qu’on  entaffe  enfemble  tous  les  tro- 
phées, toutes  les  viétoires,  toutes  les 
conquêtes  d’Alexandre,  que  devien- 
nent-elles, rapprochées  de  cette  uni- 
que aétion  de  bonté,  d’humanité,  de 
juftice  ? C’efl:  un  grand  malheur  que  les 
Princes  ne  foient  pas  fenfibles  comme 
ils  devroient  l’être  à une  joie  au(Tipurév, 
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An. R.  & à une  gloire  auflfi  touchante,  que 

Vv  \ C ce^e  ^â*re  ^en  aux  ^ommes* 

‘ Le  a fouvenir  d'une  fi  belle  journée, 

LPv.  & d’un  bienfait  fi  touchant,  fe  renou- 


XXXIII.  velloit  de  jour  en  jour;  & pendant  un 
33‘  fort  long-tems  il  n’étoit  parlé  d’autre 
chofe  dans  les  repas  & dans  les  entre- 
tiens. On  difoit , avec  des  tranfports 
d’admiration,  & dans  une  forte  d’en- 


thoufiafme, ,,  Qu’il  étoit  donc  au  mon- 
,,  de  une  nation,  qui , à fes  frais  & à fes 
„ rifques  , entreprenoit  des  guerres 
3,  pour  procurer  aux  autres  le  repos  & 
„ la  liberté;  & cela,  non  pour  des  Peu- 
33  pies  voifins  ou  à portée  d’étre  fecou- 
?>  rus  par  les  terres , mais  qui  pafloit 
3,  les  mers,  pour  empêcher  qu’il  rfy  eût 
3,  quelque  part  que  ce  fut  unedomina- 


33  tion 


a Nec  præfens  om-  jun&is  prarftet  : ma- 
nium  modo  effufa  ria  trajiciat,  ne  quod 
laetitia  eft  , fed  per  toto  orbe  terrarum 
multos  dies  gratis  & injuftum  imperium 
cogitationibus  & fer-  fit,  & ubique  jus,  fas, 
monibus  revocata.-ef-  lex  potentiflîma  fînt. 
fe  aliquam  in  terris  Una  voce  pratconis 
gentem,  quxfuâim-  liberatas  omnes  Gra:- 
penfa , fuo  labore  ac  ciae  atque  Afia?  urbes. 
periculo  bella  gere-  Hoc  fpe  concipere  , 
ret  pro  libertate  alio-  audacis  animi  fuifle  : 
rum:nec  hoc  finiti-  ad  effeéhim  adduce- 
mis  , aut  propinquæ  re  , virtutis  & fortu- 
civitaris  hominibus  , næ  ingentis. 
aut  terris  continenti  < 
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» tion  injufte,  & pour  faire  régner  par  An.  R. 
« tout  les  loix,  l’équité,  la  juftice  ! Qu’à 
j»  la  feule  voix  d’un  héraut,  la  liberté  * 
j>  avoit  été  rendue  à toutes  les  villes  de 
„ la  Grèce  & de  l’ Allé  ! Qu’il  étoit  d’u- 
« ne  grande  ame  de  former  feulement 
» un  tel  delfein  : mais  que  de  le  met- 
7,  tre  à exécution,  c’étoit  l’effet  d’un 
,>  rare  bonheur,  & d’une  vertu  con- 
» fommée  ! 

Ils  rappelloienttous  les  grands  com-  nut.  ;n 
bats  que  la  Grèce  avoit  entrepris  pour  *Umm. 
la  liberté.  „ Après  avoir  foutenu  tant 
„ de  guerres,  difoient-ils,  jamais  fa  va- 
„ leur  n’a  reçu  une  fi  douce  récom- 
„ penfe,que  lorfque  des  étrangers  font 
venus  combattre  pour  elle.  C’eftalors 
3>  que , fans  avoir  prefque  verfé  une 
37  goutte  de  fang,  ni  répandu  de  lar- 
,,  mes,  elle  a remporté  le  plus  beau  de 
,7  tous  les  prix,  & le  plus  digne  d’étre 
„ recherché.  La  valeur  & la  prudence 
„ font  rares  à la  vérité  dans  tous  les 
,,  tems  : mais,  de  toutes  les  vertus,  la 
plus  rare  c’eft  la  juftice.  Les  Agéfi- 
,,  las,  les  Lyfandres,  les  Nicias,  les 
„ Alcibiades,  ont  bien  fu  conduire  des 
„ guerres,  & gagner  des  bataillas  par 
„ terre  & par  mer  : mais  c’étoit  pour 
,,  eux  & pour  leur  patrie,  non  pour 
D d 2 ,,  des 


Digitized  by  Google 


I 


628  Furius  et  Marcellus  Cons. 
•An.  R.„  des  inconnus  & des  étrangers.  Cet- 

Vv  1 C ” te  gloire  ^co*c  r^ervée  aux  Ro- 
.1 96.  a mains. 

Voila  les  réflexions  que  les  Grecs  fe- 
foient  fur  un  fi  heureux  événement;  & 
les  effets  répondirent  promtement  à la 
glorieufe  proclamation  faite  aux  Jeux 
Ifthmiques.  Car  les  Commiflaires  fe 
partagèrent  pour  aller  faire  exécuter 
leur  Décret  dans  toutes  les  villes. 
iQüin-  Quelque  tems  après  Flamininus  , 
tins  par-  étant  allé  à Argos,  fut  fait  Préfident 
les1  vil-  des  Jeux  Néméens.  Il  s’acquitta  par- 
les de  faitement  de  cet  emploi,  & n’oublia 
Grèce.  rjen  de  tout  ce  qui  pouvoit  augmen- 
jplut.  tb.  fer  ja  célébrité  & la  magnificence  de 
la  Fête,  & il  fit  publier  encore  dans 
ces  Jeux,  comme  il  avoit  fait  dans  les 
ifthmiques,  la  liberté  des  Grecs  par  la 
voix  du  héraut. 

En  vifitant  toutes  les  villes,  il  y 
fefoit  de  bonnes  ordonnances,  y ré- 
formoit  la  Juftice , rétabliflbit  l’ami- 
tié & la  concorde  entre  les  citoiens, 
appaifoit  les  féditions  & les  querelles, 
& fefoit  revenir  les  bannis  : mille  fois 
plus  content  de  pouvoir,  par  les  voies 
de  là  perfuafion,  porter  les  Grecs  à 
fe  réconcilier  les  uns  avec  les  autres , 
& à vivre  bien  enfembie, qu’il  nel’avoit 


i 
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été  d’avoir  vaincu  les  Macédoniens , 
de  forte  que  la  liberté  même  leur 
parut  le  moindre  des  bienfaits  qu’ils 
a voient  reçus  de  lui.  A quoi , en  effet, 
leur  auroit-elle  fervi , fi  la  juftice  & 
la  concorde  n’euffent  été  rappeîlées 
au  milieu  d’eux  ? Quel  modèle  pour 
un  Gouverneur  , pour  un  Inten- 
dant de  province  ! & quel  bonheur 
pour  les  peuples  qui  en  trouvent  de 
tels  ! 

On  raporte  que  le  Philofophe  Xé- 
nocrate  aiant  été  délivré  un  jour  à 
Athènes  par  l’Orateur  Lycurgue  des 
mains  des  Fermiers  qui  le  traînoienc 
en  prifon  pour  lui  faire  paier  une 
fomme  que  les  Etrangers  dcvoient  au 
Tréfor  public , & aiant  rencontré 
bientôt  après  les  fils  de  fon  Libéra- 
teur , il  leur  dit  : ÿe  paie  avec  ufure  à 
votre  père  le  plaiftr  quil  m'a  fait  : car 
je  fuis  caufe  qu’il  efi  loué  de  tout  le  mon- 
de. Mais  la  reconnoiffance  que  les 
Grecs  témoignèrent  à Flamininus  & 
aux  Romains , n’aboutit  pas  feule- 
ment à les  faire  louer  : elle  fervit  en- 
core infiniment  à augmenter  leur  puif- 
fance,  en  portant  tout  le  monde  à 
prendre  confiance  en  eux  , & à s’a- 
bandonner à leur  bonne  foi.  Car  on 

Dd  s ne 
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An.  R.  ne  fe  contentoir  pas  de  recevoir  les 
Magiftrats  & les  Généraux  qu’ils  en- 
i9<s.  voioient  dans  les  provinces  : ôn  les 
demandoit  avecempreffement  : on  les 
appelloit  , & l’on  Te  remettoit  avec, 
joie  entre  leurs  mains  pour  tous  fes 
intérêts.  Et  non  feulement  les  peuples 
& les  villes , mais  les  Princes  & les 
Rois  mêmes , quand  ils  avoient  quel- 
que fujet  de  plainte  contre  les  Rois 
voifins  , avoient  recours  à eux , & fe 
mettoient  comme  fous  leur  fauve- 
garde  : de  forte  quen  peu  de  tems , 
par  un  effet  de  la  prote&ion  divine , 

6(1  wvt.  ( c’eft  l’expreffion  de  Plutarque  ) tou- 
(pxnjopé-  te  la  terre  fut  foumife  à leur  domi-  . 
v *'  nation. 

tiorne-  Cornélius,  l’un  des  CommifTaires  , 
lius,l'uns’étoit  rendu  auprès  de  Philippe  , & 
Com**  aPr^s  avo*r  terminé  les  autres  affaires 
mifftî-  avec  ce  Prince  > avant  que  de  le  quit- 
res.paffe  ter  il  lui  demanda  s’il  étoit  d’humeur 
de  T em-^  écouter  un  confeil  utile  & falutaire. 

3 voit|U  1 ^e  R°*  a*ant  répondu  , que  , bien 
cntrete-  loin  de  le  trouver  mauvais , il  lui  fe- 
nu.le  roitmême  obligé  de  lui  faire  connoi- 
viÏÏê  de  tre  ce  qui  convenoit  le  plus  à fes  in- 
Ther.  térêts  : alors  Cornélius  l’exhorta  for- 
mes, où  tement , puifqu’il  avoit  conclu  la  paix 

lVhfemï avec  PeuP^e  Romain , à envoier  <ies 

Am- 
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Arcbafladeurs  à Rome , pour  conver-  An.  R. 
tir  h Traité  de  paix  en  un  Traité  d’aï-  c 
liante  & d’amitié.  Il  lui  fit  entendre  , IS,^. 
que  comme  Antiochus  paroifloit  avoir  blée  des 
des  dtflfeins , on  pourroit  le  foupçon- 
ner,  s’il  ne  fefoit  pas  cette  démar- 
che,  d’avoir  attendu  l’arrivée  de  ceXXXUl. 
Prince  pour  fe  joindre  à lui , & re- 
commencer  la  guerre.  Philippe  trou- 
va l’avis  fort  fiige,  & promit  de  faire 
partir  inceffamment  fes  Ambafladeurs 
pour  Rome. 

Alors  Cornélius , de  Tempé  où  il 
a voit  trouvé  le  Roi,  fe  rendit  à * Ther- 
mes , où  les  Etoliens  tenoient  régu- 
lièrement en  certain  tems  une  Affem- 
blée  générale.  Il  y fit  un  long  difcours 
pour  les  exhorter  à demeurer  fermes 
dans  le  parti  qu’ils  avoient  pris , & à 
ne  s’écarter  jamais  de  l’amitié  & de 
l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  les 
Romains.  Quelques-uns  des  princi- 
paux d’Etolie  fe  plaignirent,  mais  d’un 
ton  modefte , que  Tes  Romains  , de- 
puis la  vi&oire,  ne  paroifloient  pas 
aufli  bien  difpofés  pour  leurmation, 
qu’ils  l’avoient  été  auparavant.  D’au- 
tres lui  reprochèrent  en  termes  durs& 

Dd  4 inju- 
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Il  fe  trompe. 
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injurieux , que  fans  les  Etoliens , ion 
feulement  les  Romains  n’auroent  . 
point  vaincu  Philippe,  mais  que  me- 
me ils  n’auroient  pas  pu  mette  le 
pié  dans  la  Grèce.  Cornélius,  pour 
ne  point  donner  lieu  à des  difpites  & 
à des  altercations  qui  ont  toujours  un 
mauvais  effet , fe  contenta  fag^ment 
de  les  renvoier  au  Sénat , en  leur  pro- 
mettant qu’on  leur  rendroit  borne  ju- 
ftice.  C’eit  le  parti  qu’ils  prirent  Ainfi 
finit  la  guerre  contre  Philippe. 

j 
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Fabius  , peu  vraifemblable.  1 1 1 . 
Corps  d'armée  de  Néron.  112.  Il 
remporte  une  vifîoire  fur  Annibal  : 
ibid.  & bientôt  après  une  fécondé. 
318.  Lettres  d'Afdrubal  à Annibal 
interceptées.  1 1 9.  Deffein  hardi  que 
forme  Néron.  110.  Jl  part  pour 
aller  joindre  Livim  fon  Collègue.  1 1 1 . 
AUarme  de  Rome  fur  la  nouvelle - 
du  départ  de  Néron.  122.  Il  dé- 
tiare fon  deffein  à fes  troupes . 12?. 
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Néron  arrive  au  camp  de  Livius , & 
joint  fes  troupes  à celles  de  fon  Collè- 
gue. 125.  Combat  contre  Afdru - 
bal.  Entière  défaite  de  fon  armée  : 
lui -même  ejl  tué.  127.  ISléron  re- 
tourne à fon  armée.  134.  La  nou- 
velle de  la  viftoire  caufe  une  joie 
incroiable  dans  Rome.  135.  Tête 
d’Afdrubal  jettée  dans  le  camp  d’An- 
nibal.  Il  fe  retire  dans  le  fond  du 
Brutium.  139.  Triomphe  de  Livius 
& de  Néron.  140.  Réflexions  fur 
ïentreprife  de  Néron,  & fur  la  con- 
duite de  Livius.  14 6. 


LIVRE  DIX-NEUVIEME. 

f.  I.  "C  Tat  des  affaires  d’Efpagne . 
page  153.  Silanus  défait  deux 
corps  d'ennemis  coup  fur  coup , & fait 
prifonnier  Hannon  l’un  des  Chefs.  1 54. 
Prife  d'Oringis  dans  la  Bêtique  par 
L.  Scipion.  i$6.  P.  Scipion  fe  re- 
tire à Tarragone.  158.  La  flote  Ro- 
maine , après  avoir  ravagé  l'Afri- 
que, bat  celle  des  Carthaginois,  ibid. 
Traité  conclu  entre  les  Romains 
& quelques  autres  peuples  contre 
Philippe.  159.  Origine  d’Attale  Roi 
de  Per  game,  161.  Philippe  remporte 

quel - 


TABLE. 

quelques  avantages  contre  les  Eto- 
liens.  idr.  Sulpicius  fuit  devant 
ce  Prince:  1 63.  & celui-ci  , à 
[on  tour , fuit  devant  Sulpicius.  164. 
Les  Romains  & Philippe  fe  met- 
tent en  campagne.  \66.  Attale  & 
Sulpicius  affiègent  & prennent  Orée. 
167.  Description  de  /’ Euripe.  168. 
Attale  efl  prefque  furpris  par  Phi- 
lippe. ibid.  Ce  Prince  retourne  en 
Macédoine.  169.  Les  Etoliens  font 
la  paix  avec  Philippe.  171.  Ees 
Romains  font  auffi  la  paix  avec  ce 
Prince  ; & les  Alliés 'de  part  & 
d'autre  y font  compris,  ibid.  Dêpar * 
tement  des  nouveaux  Confuls.  t?J. 
Extinction  du  feu  dans  le  temple  de 
Vefla.  ibid.  Culture  des  terres  réta - 
blie  en  Italie,  ibid.  Eloge  d Anni - 
bal.  174.  Eloge  de  Scipion.  1*76. 
Réflexion  de  Tite-Live  fur  les  affai- 
res d'Efpagne.  \t7 . Scipion  rem- 
porte une  grande  victoire  fur  les  Car- 
thaginois commandés  par  Afdrubal 
& Magon.  ibid.  Scipion  retourne 
à Tarragone.'i%î.  Ma  fini a fe 
joint  aux  Romains.  1 86.  Scipion  re- 
cherche l'amitié  de  Syphax  , va  le 
trouver  en  Afrique  , & s'y  ren- 
contre avec  Afdrubal.  x 88 ë Scipion 
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affiège  & prend  llliturgis , & la  dé- 
truit entièrement.  194.  Ca/iulon  fe 
rend , & eft  traitée  avec  moins  de 
fèvérité.  196.  Jeux  & combats  de 
gladiateurs  donnés  par  Scipion  , en 
l'honneur  de  fon  père  & de  fon  oncle. 
197-  Réfolution  horrible  des  habi- 
tans  d'AJlapa.  Ils  font  tous  tués.  1 99. 
Entreprife  fur  Cadix.  204.  Mala- 
die de  Scipion > qui  donne  lieu  à une 
fedition.  ibid.  Révolte  des  Romains 
campés  à Sucrone.  20  y.  Scipion  ufe 
d'une  adrcffe  merveiüeufe  pour  appai- 
fer  & punir  la  fédition.  208.  * 
jf.  1 1.  Tentative  inutile  de  Lélius  & de 
\ Alarcius  fur  la  ville  de  Cadix,  page 
222.  Combat  naval  entre  Lèlius  & 
Adherbal  dans  le  détroit  même.  123. 
Lélius  & Marcius  retournent  vers 
Scipion.  224.  Ce  Général  marche 
contre  Mandonius  & lnàihilis  , & 
les  défait  entièrement,  ibid.  Jndibi - 
lis  envoie  fon  frère  Mandonius  vers 
Scipion,  qui  leur  accorde  le  pardon. 
229.  Entrevue  de  Scipion  & de 
Ma fini ffa.  2?i.  M'gon  reçoit  ordre 
de  paffer  'en  Italie , & d'aller  fe 
joindre  a Annibal.  234.  Il  fait  une 
tentative  inutile  fur  Carthagéne.  25  y. 
Il  retourne  à Cadix  dont  on  lui 
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ferme  les  portes.  136.  Magon  pàf- 
fe  dans  les  He%  Baléares.  Cadix 
fe  rend  aux  Romains,  23  7.  Scipion 
retourne  à Rome.  238.  Jl  eji  créé 
Conful.  239.  Députation  de  ceux  de 
Sagonte  aux  Romains.  241.  Dijpute 
au  fujet  du  dejfein  quavoit  Sci- 
pion de  porter  la  guerre  en  Afrique. 
243.  Difcours  de  Fabius  contre 
Scipion.  144.  Réponfe  de  Scipion 
à Fabius  258.  Réflexion  fur  le 
difcours  de  Fabius.  268.  Scipion, 
après  quelque  doute , s'en  raporte  au 
Sénat  qui  lui  permet  de  pajfer  en 
Afrique.  2 69.  Fabius  traverfe  , 
autant  qu'il  peut , l'entreprife  de 
Scipion.  272.  Zèle  merveilleux  des 
Alliés.  1 73.  Scipion  part  pour  fe 

rendre  en  Sicile , & fon  Collègue 
dans  le  Brutium.  ibid.  Magon  abor- 
de en  Italie  , & s'empare  de  Gè- 
nes. 274. 

JT.  III-  Scipion  arme  trots  cens  Cava- 
liers Romains  aux  dépens  de  pareil 
nombre  de  Siciliens,  page  278.  Il 
choifit  dans  les  Légions  les  plus  anciens 
foldats , & les  plus  expérimentés.  280. 
Jl  prend  toutes  les  mefures  néceffaires 
pour  fon  grand  dejfein.  ibid.  Il 
rég'e  quelques  affaires  de  Sicile ■ 281. 
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Indibilis  renouvelle  la  guerre  en  Efta- 
gne.  282.  Bataille  , dans  laquel- 
le Indibilis  e(l  tué  , & [on  armée 
défaite.  284.  Mandonius  & les 
autres  auteurs  de  la  révolte  [ont  li- 
vrés aux  Romains.  185.  Lélius 
ravage  l'Afrique  avec  [a  flote.  286. 
Allarme  de  Carthage,  ibid.  Mefures 
que  prennent  les  Carthaginois  pour 
[e  mettre  en  état  de  défen[e.  288. 
Mafwiffa  vient  trouver  Lélius , & 
[e  plaint  de  la  lenteur  de  Scipion. 
290.  Lélius  retourne  en  Si cile.  291. 
Magon  reçoit  les  convois  de  Car- 
thage. ibid.  Locres  rcprife  [ur  les 
Carthaginois.  292.  Avarice  & 
cruauté  de  Pleminius  & des  Ro- 
mains dans  la  ville  de  Locres.  Com- 
bat dans  cette  ville  entre  les  Ro- 
mains mêmes.  Pleminius  traité  cruel- 
lement par  deux  Tribuns.  297.  Sci- 
pion donne  gain  de  caufe  à Plemi- 
nius. 299.  Celui  ci  fait  mourir  les 
Tribuns  avec  une  cruauté  inouïe. 
- 300.  Maladie  répandue  dans  l'ar- 
mée du  Conful  Lixinius.  301.  La 
Mère  des  dieux  , appellée  la  Mère 
Idée  1 efl  apportée  de  Pcfflnonte  à 
Rome.  302.  Scipion  Nafica  efl  dé- 
claré le  pltts  homme  de  bien  de  toute 
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la  République.  30$.  Arrêt  du  Sè- 
• rut  contre  les  dou^e  Colonies  qui 
avoient  refufé  de  fournir  leur  contin- 
gent. 308.  On  ordonne  le  paiement 
des  fommes  prêtées  à la  Républi- 
que par  les  particuliers.  3 1 1.  Dé- 
putés de  Locres  envoiés  à Rome. 
31?.  Plainte  douloureufe  des  Lo- 
criens  contre  Pleminius,  314.  Fa- 
bius parle  contre  Scipion  avec  beau- 
coup d'aigreur.  310.  Le  Sénat  nom- 
me des  Commiffaires  pour  examiner 
l'affaire  des  Locriens  , & les  plain- 
tes formées  contre  Scipion . 323.  Les 
Commiffaires  partent  pour  Locres. 
Pleminius  efi  condannè  , & envoiè 
a Rome.  315.  Les  Commiffaires 
arrivent  à Syracufe.  Scipion  efl 
pleinement  j ufi i fié.  328.  Retour  des 
Commiffaires  à Rome . 330.  Mort 
de  Pleminius.  ibid.  Scipion  comblé 
de  louanges  dans  le  Sénat.  331.  Ré- 
flexion fur  la  conduite  de  Fabius  à 
l'égard  de  Scipion.  ibid. 


LIVRE  VINGTIEME. 

§.  I.  Çi  Ypbax  êpoufe  Sopbonifbe  , fille 
d'Afdrubal.  pag.  330.  Sypbax 
' renonce  à l'amitié  de  Scipion  , & à 
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fi alliance  des  Romains . 336.  Sci - 
pion  cache  a fes  foldats  l'infidélité 
de  Syphax.  33  8.  Scipion  fie  rend  cl 
Lilybée  » & prépare  tout  pour  le  dé- 
part de  la  fiote.  339.  Elle  part. 
341.  Abord  de  la  fiote  en  Afrique. 
34  6.  La  terreur  fie  répand  dans  les 
campagnes  & dans  les  villes,  ibid. 
Scipion  ravage  les  terres , après  avoir 
défait  un  détachement  de  Cavalerie 
Carthaginoifie.  548.  Mafitnififia  vient 
fie  joindre  à Scipion.  34.9.  Aftion 
de  Cavalerie.  Hannon  efl  défiait 
par  Scipion  j & tué.  350.  Scipion 
ravage  l'Afrique.  352.  Il  entre- 
prend le  fiiége  d’Utique  , & efl  obligé 
de  l'interrompre.  353.  Convois  en- 
volés à Scipion.  334.  Le  Confiai 
Sempronius  efl  battu  par  Annibal , 
puis  le  bat  à fion  tour  avec  beaucoup 
d'avantage.  335.  Le  Confiai  Corné- 
lius contient  l'Etrurie  dans  le  devoir. 
3 5 6.  Conduite  bizarre  & indécente  des 
deux  Cenfieurs  Livius  & Néron.  357. 
jf.  II.  Partage  des  provinces  entre  les 
Confiais,  psg-  362»  Commandement 
prorogé  à Scipion.  ;<Sj.  Les  Confiais  fie 
rendent  à leurs  département,  ibid. 
Scipion  forme  un  grand  defifiein  , & 
cependant  amufie  Syphax  par  l'efipé- 
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rance  Sun  accommodement.  364.  Sci- 
pion découvre  fon  deffein  , qui  étoit 
de  brûler  les  deux  camps  des  enne- 
mis, & l'exécute  heureusement.  3 <58. 
Cov.fiernation  générale  dans  Car- 
thage. 374.  Les  Carthaginois  & 
Syphax  lèvent  de  nouvelles  troupes 
pour  continuer  la  guerre.  375.  On 
donne  un  combat.  Scipion  remporte 
la  victoire.  i~j6.  Il  foumet  toutes 
les  villes  qui  étaient  de  la  dépen- 
dance de  Carthage.  379.  Confier- 
nation  des  habitans  de  cette  ville. 
ibid.  Annibal  efl  rappelle'  en  Afri- 
que. 381.  Les  Carthaginois  atta- 
quent la  flote  Romaine , 382.  & rem- 
portent un  léger  avantage.  384. 
Mafiniffa  rentre  en  pofleffion  de  fon 
Roiaume.  38  6.  Syphax  remet  de 
nouvelles  troupes  fur  pié.  ibid.  Il 
efl  vaincu  par  Lélius  & Mafiniffa , 
& fait  prifonnier.  387.  Cirta  , ca- 
pitale des  Etats  de  Syphax  , fe 
rend  à Mafiniffa.  389*  Difcours  de 
Sophonisbe  à Ma  fini  fia.  390.  Mafi- 
niffa époufe  Sophonisbe.  391.  Sy- 
phax efl  amené  dans  le  camp  des 
Romains.  392.  Il  tâche  de  fe  ju- 
flifier  devant  Scipion  , en  accufant 
Sophonisbe.  394*  Reproches  de  Sci- 
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pion  à Mafinifja  , pleins  de  dou- 
ceur & de  ménagcmens.  396.  Ma- 
ftniffa  envoie  du  poifon  à Sopho- 
nisbe . 399.  Elle  l'avale  avec  fer- 
meté. 400.  Scipion  confole  Ma  fi- 
nira i & le  comble  de  louanges  & 
de  préfens.  401.  Lélius  conduit  à 
Rome  Syphax  & les  prifonniers . 
40  z.  Les  Carthaginois  envoient  de- 
mander la  paix  à Scipion . ibid. 
Conditions  de  paix  propofées  par 
Scipion.  403.  Lélius  arrive  à Ro- 
me. La  nouvelle  des  viftoires  rem- 
portées en  Afrique , y caufe  une  gran- 
de joie.  405.  Ambaffadeurs  de  Ma- 
gnifia bien  reçus  du  Sénat.  407. 
Magon  e/l  vaincu.  Il  reçoit  ordre 
de  repaffer  en  Afrique . Il  meurt  en 
chemin.  409. 

jF.  III.  Annibal  quitte  l'Italie  avec 
douleur , & avec  une  efpécc  de  rage. 
41 1.  Inquiétude  des  Romains  au  fit - 
jet  de  Scipion.  414.  Ambaffade  des 
Sagontins  à Rome.  ibid.  Sur  la  re- 
montrance de  quelques  Sénateurs  on 
ordonne  des  prières  publiques  en 
aftion  de  grâces  du  départ  d' Anni- 
bal. 415.  Les  Ambaffadeurs  de 
Carthage  demandent  la  paix  aux  Ro- 
mains. Ils  font  renvoiès  à Scipion. 
Tom.VI.  Ee  417,  Le 
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417.  Le  Conful  Scrvilius  e(i  rap- 
pellé  de  Sicile  en  Italie.  4*0.  Les 

■ Carthaginois  violent  la  trêve  par 
la  prife  de  quelques  va i fléaux  Ro- 
mains. 41 1.  Les  udmbafladeurs  de 
Scipion  font  infultés  à Carthage.  413. 
Annibal  arrive  en  Afrique.  414» 
Plaintes  des  Alliés  de  Grèce  contre 
Philippe,  ibid.  Mort  du  grand  Fa- 
bius. 415.  Département  des  provin- 
ces fous  les  nouveaux  Confuls.  417. 
Inquiétude  des  Romains  fur  le  départ 
dé  Annibal.  428 . Scipion  renvoie  à 
Annibal  fes  efpions.  431.  Entrevue 
de  Scipion  & dé  Annibal.  433.  D if- 
cours  dé  Annibal  tiré  de  Polj/be.  4?  5. 
Réponfe  de  Scipion , tirée  du  même 
Poljbe.  4?  8.  Difcours  dé  Annibal 
tiré  de  Tite  - Live.  441.  Réponfe 
de  Scipion  tirée  du  même  Tite - Live. 
448.  Préparation  au  combat  déci- 
ftf.  4 jo.  Scipion  range  fon  armée 
en  bataille.  451.  Annibal  en  fait 
autant.  451.  Les  deux  Généraux 
exhortent  leurs  armées.  4$  i.  Batail- 
le de  Zama  entre  Annibal  & Sci- 
pion. 455.  Victoire  des  Romains. 
460.  Eloge  dé  Annibal.  ibid. 

JL  IV.  Annibal  retourne  à Carthage. 
464»  Scipion  fe  prépare  à affléger 
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Carthage.  46 s.  Les  Ambaffadeurs 
de  Carthage  viennent  lui  deman- 
der la  paix.  ibid.  Numides  défaits. 
4 66.  Conditions  de  paix  propofées 
par  Scipinn  aux  Carthaginois.  467. 
Gif  n s'oppofe  à ces  conditions.  An- 
nibal  lui  mpofe  filence.  4 69.  La  flot e 
de  Cl.  Néron  efl  battue  d'une  rude 
tempête.  47  La  viftoire  de  Sci- 
pion  , annoncée  à Rome  , y caufe 
une  grande  joie.  474.  Di/pute  au 
fujet  du  département  des  provinces. 
475.  Le  Sénat  donne  audience  d'a- 
bord aux  Ambaffadeurs  de  Philippe . 
478.  Puis  à ceux  de  Carthage.  480. 
Paix  accordée  aux  Carthaginois. 
4 S 4.  Prifonniers  rendus  aux  Car- 
thaginois fans  rançon . 485.  Les 
Ambaffadeurs  retournent  à Carthage. 
ibid.  Cinq  cens  vaiffeaux  brûlés  en 
pleine  mer.  486.  Défertcurs  punis. 
ibid.  Annibal  rit , pendant  que  les 
autres  pleurent.  487.  Scipion  donne  a 
Mafiniffa  le  Roiaume  de  Syphax.  488. 
Réflexion  fur  le  gouvernement  de 
Carthage  & de  Rome  au  tcms  de  la 
fécondé  guerre  Punique.  489.  Sci- 
pion retourne  à Rome  , & y reçoit 
l'honneur  du  triomphe.  4 91.  Il  efl 
honoré  du  furnom  d'Africain.  494. 
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LIVRE  VINGT  ET  UNIEME. 

§. I.  /^Uerre  de  Macédoine . 497 • 

VJ  Epoques  de  la  guerre  des  Ro- 
mains contre  Philippe.  498.  Com- 
mencement de  la  guerre  de  Macé- 
doine. 499.  Diverses  plaintes  por- 
tées aux  Romains  contre  Philippe . 
499-  Le  Peuple  s'oppofe  d'abord  à 
cette  guerre.  502.  Le  Ccnful  fait 
revenir  le  Peuple  à l'avis  du  Sénat , 
& la  guerre  e(l  déclarée  à Philippe . 
Ambaffadeurs  de  Ptolémée.  507. 
Soulèvement  de  la  Gaule  excité  par 
Amilcar.  50S.  Ambaffadeurs  en- 
volés à Carthage  & vers  Mafwijfa . 
50  9.  Ambaffadeurs  de  Vermina  fils 
de  Syphax  vers  les  Romains.  511. 
Succès  de  l'Ambaffade  des  Romains 
en  Afrique.  512.  Argent  enlevé 
du  temple  de  Proferpine.  513.  Re- 
montrances de  plufteurs  particuliers 
au  Sénat  , fur  ce  qui  leur  ètoit  du 
par  la  République.  514-  Le  Conful 
Sulpicius  arrive  en  Macédoine , & 
envoie  Centho  au  fecours  d' Athènes. 
517.  Centho  ravage  la  ville  de 
Chalets,  ibid.  Philippe  affiége  Athè- 
nes , inutilement,  ji  8.  Il  l' affiége 
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une  fécondé  fois  , avec  auffi  peu  de 
fuccès  , & défoie  toute  t Attique. 
520.  Les  Romains  ravagent  les  fron- 
tières de  la  Macédoine.  521.  Des 
Rois  voiftns  de  la  Macédoine  fe 
joignent  au  Conful . ibid.  Préparatifs 
de  Philippe.  522.  AJfemblée  des 
Etoiiens , où  Philippe , les  Athé- 
niens y & les  Romains  envoient  leurs 
Ambaffadeurs.  52$.  L' Aff emblée  fe 
fépare  fans  rien  conclure.  527.  Le 
Conful  entre  en  Macédoine.  Ren- 
contre de  deux  partis,  ibid.  Diver- 
fes  allions  peu  importantes  entre  les 
deux  armées.  5$©.  Philippe  rem- 
porte quelque  avantage  fur  les  fou- 
rageurs  Romains.  Puis  il  efl  battu 
lui-même , & obligé  de  fuir.  551. 
Sulpicius  retourne  à Apoüonie.  5 ï y. 
Les  Etoiiens  fe  déclarent  pour  les 
Romains.  ii<Z.  Décrets  des  Athé- 
niens contre  Philippe,  ibid.  La  fl  te 
fe  retire.  5 $ 9.  On  accorde  C Ovation 
à Lentulus  pour  les  fuccès  remportés 
en  Efpagne.  540.  L.  Furius  défait 
l'armée  des  Gaulois  qui  ajfiégeoit 
Crémone . 541.  ffaloufte  du  Conful 
Aurelius  contre  Furius.  54*.  Celui- 
ci  revient  à Rome , & demande  le 
Triomphe,  ibid.  Il  lui  esî  accordé 
E e 3 après 
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après  de  longues  conteflations.  £4$. 
P.  Scipion  fait  célébrer  des  ffeux. 
Ses  fo'dats  font  récompenfés.  54 6.  Ar- 
mée des  Effagnols  défaite.  547.  Re- 
tour du  Conful  Aurelius  à Rome.  ibid. 
On  nomme  de  nouveaux  Confuls.  548. 
Combats  de  Gladiateurs . ibid. 

§.  II.  Département  des  Confuls . 5-50. 
Premier  paiement  du  tribut  impofê 
aux  Carthaginois,  ibid.  Sédition  exci- 
tée en  Macédoine  par  des  foldats  des 
Légions.  551.  Philippe  retourne  en 
Macédoine.  552.  Il  devient  inquiet 
fur  les  fuites  de  la  guerre,  ibid.  Il 
travaille  à s’attacher  les  alliés , en 
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" & à gagner  l'affcftion  de  fes  fujets , 
en  difgraciant  un  Miniflre , qui  en 
étoit  généralement  haï.  ibid.  Scipion 
& Elius  créés  Cenfeurs.  555,  Cn. 
Bèbius  efl  défait  dans  les  Gaules.  5 s 
Conteïlation  fur  la  demande  que  fait 
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de  ce  jeune  Romain.  557.  Départe- 
ment des  Provinces.  560.  Les  Ambaf- 
fadeurs  du  Roi  Attale  demandent  du 
fecours  au  Sénat  contre  les  incurfions 
£ Antiochus  Roi  de  Syrie,  ibid.  Sage 
réflexion  de  Plutarque  fur  la  guerre 
f réfente,  j 61 . g uintius  part  de  Ro- 
me, 


Digitized  by  Google 


TABLE. 

me  , & arrive  a l'armée  près  de  l'E- 
pire.  563.  Il  prend  le  parti  d'aller 
chercher  Philippe  dans  les  défilés  où 
il  s'étoit  retranché.  564.  Conférence 
entre  jguintius  & Philippe . 565. 
Quintius  attaque  Philippe  dans  fes 
défilés.  5 66.  Un  pajteur  lui  décou- 
vre un  / entier  pour  arriver  a l'enne- 
mi. ^67.  guintius  défait  Philippe , 
& l'oblige  de  fuir.  ibid.  Le  Roi  par- 
court la  Thejfalie  y & fe  retire  en 
Macédoine.  $69.  . L'Epire  & la 
Thejfalie  fe  foumettent  a £>uintius. 
570.  Prife  d'Erétrie  & de  Caryfie . 
5 7T*  JJhtintius  affiège  Elatie.  ibid. 
Affcmblée  des  Achécns  à Sicyone. 
Les  Amfaffaàeurs  des  Romains  &■  d* 
leurs  Alliés , & celui  de  Philippe 
y font  écoutés.  Après  de  longues  con- 
teflations  ï Affcmblée  fe  dédare  pour 
les  Romains,  ibid.  Lucius , frère  du 
Conful,  forme  le  fiègc  de  Corinthe  y & 
e/l  obligé  de  le  lever,  y 79 . Le  Con- 
ful prend  Elatie.  j8o.  Philoclès  fe 
rend  maître  d' Argos.  581.  Affaires 
de  Gau  e.  ibid.  Conjuration  d'efc la- 
ves découverte , & étoufée.  ibid.  Cou- 
ronne d'or  envoiée  à Rome  par  Attale , 
582.  Caton  Préteur  en  Sardaigne, 
Sa  févérité  : fon  caraftêre.  ibid. 
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Jf.  III.  Six  Préteurs  créés  pour  la  pre- 
mière fois.  587.  Le  Commandement 
dans  la  Macédoine  efl  continué  à 
JQ 'uintius . 588.  Entrevues  entre  le 
Roi  Philippe  & le  Conful  guintius 
avec  [es  Alliés  , toutes  inutiles.  $90. 
Philippe  abandonne  Argos  a Nabis 
Tyran  de  Sparthe.  594.  Alliance  de 
Nabis  avec  les  Romains,  ibid.  Les 
Béotiens  fe  joignent  aujji  à eux.  5 9 5. 
Mort  di  A tt  ale.  Eloge  de  ce  Prince. 
59 7,  Bataille  de  Cynofcéphales , où 
Philippe  efl  vaincu  par  Qu  in  tins. 
599.  Vanité  infolente  des  Etoliens. 
Cil,  Quintius  accorde  à Philippe 
une  trêve  & une  entrevue,  ibid.  De - 
libération  des  Alliés  au  fujet  de  la 
paix.  6 it.  Entrevue  de  Philippe  & 
de  Quintius.  La  paix  y efl  conclue, 
6 15.  La  viftoire  remportée  contre 
Philippe  caufe  à Rome  une  grande  joie. 
6\6.  Le  projet  de  paix  envoie  par 
guintius  à Rome , y efl  approuvé. 
On  députe  dix  Commiffaires  pour  ré- 
gler les  affaires  de  la  Grèce.  6 1 7. 
Conditions  du  Traité  de  paix.  6 «8. 
Les  Etoliens  décrient  fourdement  ce 
Traité,  dio.  Les  Articles  en  font 
publiés  aux  ffeux  lflhmiques. 
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leur  liberté  avec  des  tranfports  de 
joie  incroiables.  62$.  Réflexions  fur 
ce  grand  événement.  <5iç.  Quintius 
parcourt  les  villes  de  Grèce.  6 28. 
Cornélius,  l'un  des  dix  Commifiaires , 
paffe  de  Tempè,  ou  il  avoit  entretenu 
le  Roi , à la  ville  de  Thermes  où  fe 
tenoit  l'Affemblée  des  Etoliens.  630. 
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approbation. 


J’Ai  lu  par  l’ordre  de  Monleigneur 
le  Chancelier,  le  fixiéme  Tome 
de  l'Hifloire  Romaine  , par  Monfieur 
Rollin  ; & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
puiflfe  en  empêcher  l’impreffion.  A 

Paris,  ce  28.  de  Janvier  1741. 
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